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    PROLOGUE


    Malgré la gueule de bois la plus sévère de toute sa carrière, Sloane Kelly gardait le sourire.


    Les mains jointes dans le dos, elle se tenait dans la posture que l’on attendait d’une directrice de la sécurité, debout sur une plate-forme de cérémonie, face à l’une des nombreuses aires d’appontage du Nexus.


    La veille encore, l’espace immense abritait toute une flottille de vaisseaux autour desquels s’affairaient techniciens et équipages. À l’heure des ultimes préparatifs, Sloane avait animé une dernière réunion avec ses agents et passé en revue les procédures qu’ils avaient répétées jusqu’à être capables de les effectuer en dormant.


    Sloane était consciente que ce briefing était superflu. Elle avait travaillé d’arrache-pied pour que son équipe réponde à la lettre aux critères de l’Initiative, et ses gars ne l’avaient pas déçue. Alors qu’il ne restait plus le moindre colis sans affectation et que l’immense station spatiale allait être déclarée parée au lancement, ses équipes étaient parfaitement huilées.


    Des années de préparation. Des milliers d’heures de travail. Des centaines de milliers de candidats et le personnel nécessaire pour opérer un tri. Sloane n’avait jamais rien vu de pareil: tant d’énergie et d’abnégation avec un objectif unique: le Nexus. Plus petit que la Citadelle, certes, mais incroyablement plus sophistiqué et mieux pensé. À demi achevée, ses coursives et ses secteurs repliés en vue du lancement, la station rutilante accrochait tous les regards. La construction reprendrait dès l’arrivée à Andromède: les sous-parties, une fois assemblées, deviendraient les quartiers d’habitation et autres aires d’appontage du Nexus.


    Mais, avant cela, l’Initiative Andromeda devait suivre son cours. D’où sa présence sur cette plate-forme… avec sourire figé et gueule de bois carabinée. En dépit du mal de crâne bien réel, Sloane vivait un rêve éveillé.


    Quel foutu miracle!


    Et elle était directrice de la sécurité de la station. Debout, sur le pont, avec un dernier vaisseau à lancer. Désormais presque vide, l’aire produisait un écho de caverne artificielle inédit qui transformait les murmures en cris et déformait les propos. Sitôt les adieux terminés, l’Hypérion décollerait avec, à son bord, le Pionnier humain et son équipe.


    Jien Garson, fondatrice de l’Initiative Andromeda et très impressionnante à sa manière, se tenait devant Sloane. Elle étreignait Alec Ryder comme s’ils étaient amis de longue date, et s’était comportée de la même façon avec les autres Pionniers au moment de leur départ. À côté de Ryder, Garson apparaissait ridiculement petite: le sommet de son crâne atteignait à peine l’épaule du Pionnier. Même Sloane était plus grande. Pour autant, cela n’enlevait rien au charisme hors normes de l’instigatrice du projet.


    L’effusion prit fin. Les mains jointes, Ryder et Garson se souhaitèrent bonne chance.


    L’écho empêchait Sloane d’entendre clairement les paroles mais les visages étaient éloquents. Garson irradiait l’espoir et l’excitation; Ryder, comme à son habitude, était plus distant. Un détachement auquel Sloane avait fini par s’habituer.


    C’était drôle de les retrouver si sérieux. Boulot-boulot, à mille lieues de la soirée d’adieux de la veille. Des colons par milliers, avec deux fois plus de parents et d’amis, s’étaient réunis pour un dernier hourra avant le lancement. La nuit du réveillon, ultime jour de l’an 2185. Pour tous ceux qui prenaient part à l’Initiative Andromeda, c’était aussi la dernière nuit dans la Voie lactée.


    Quand le Nexus arriverait à destination, tout ça – ces gens, leurs familles, les problèmes inhérents à la galaxie d’origine – aurait été relégué six cents ans en arrière. Àplusieurs millions d’années-lumière de distance.


    C’était dingue, à bien y réfléchir. Vertigineux et un rien effrayant. Non que Sloane ait peur. Elle changea d’appui pour se ressaisir et redressa sa posture. Ce n’était pas de la peur, plutôt…


    Le trac.


    Une nouvelle galaxie. Un nouveau départ – pour eux et pour elle. En tant que directrice de la sécurité, Sloane aurait sensiblement plus d’influence que la chair à canon qu’elle était naguère. Née trop tard pour avoir prise sur les événements, elle avait dû obéir à de vieux barbons en uniforme, uniquement soucieux de satisfaire leurs vieilles rancunes. L’espèce humaine dans toute sa splendeur.


    Cette fois, ce sera différent. Les décisions seraient plus éclairées.


    Terminées, les lignes de front entre espèces. C’en serait fini des vendettas au long cours, des actes de piraterie suscités par l’appât du gain et des boucheries du type Raid skyllien. Cette fois, ils avaient l’occasion de faire les choses proprement. L’opération commencerait par une station qui embarquait des colons triés sur le volet, partageant tous le même rêve.


    Sloane n’était pas un cas isolé: tous les colons s’étaient engagés dans l’espoir de fonder un monde différent. Meilleur. Certains dissimulaient cet espoir sous un vernis de fierté, de professionnalisme ou d’enthousiasme débridé, mais Sloane n’était pas dupe.


    À cet égard, la fête d’adieux avait fait tomber les masques.


    Tout le monde avait tenu à ce que la soirée soit inoubliable. Le vœu commun avait été exaucé… sauf pour ceux, bien sûr, qui n’en garderaient aucun souvenir parce qu’ils avaient vraiment trop bu. Il en allait toujours ainsi avec les festivités mémorables. Sloane réprima l’envie de masser ses tempes endolories; une gueule de bois le jour du lancement, ça ne faisait pas très pro.


    Comme si j’étais la seule…


    Jien Garson avait beau faire bonne figure, Sloane était prête à parier son écusson qu’elle souffrait elle aussi d’un violent mal de tête et de brûlures d’estomac. L’initiatrice du projet était toujours difficile à décrypter. Quand elle se résolut enfin à lâcher Ryder et à prendre place à côté de lui, elle apparut fraîche comme une rose. Jien se tourna vers les hauts responsables du Nexus alignés derrière Sloane; l’éclairage plongeant faisait luire ses pommettes saillantes et donnait à sa peau cuivrée un lustre plein de vie. Pas le plus petit signe de migraine ou d’épuisement, pas même un léger voile nauséeux dans l’éclat de son regard direct et pétillant d’intelligence.


    Cette femme-là débordait de qualités, plus encore que Sloane l’avait cru d’emblée. Quoi qu’en disent le Conseil et les investisseurs privés, l’Initiative Andromeda était avant tout son bébé. C’était Jien Garson qui avait lancé l’idée puis donné vie au projet en déplaçant des montagnes par sa seule force de persuasion. Elle avait même réussi à enrôler Alec Ryder en tant que Pionnier des Humains, ce qui n’était pas un mince exploit quand on connaissait l’implication du bonhomme dans des projets plus mystérieux les uns que les autres. Tout le monde s’accordait sur le fait que Ryder avait été un élément précieux et fiable… avant qu’il perde sa femme, se retrouve à élever seul deux enfants et à cultiver ses démons intérieurs.


    Sloane avait entendu des membres du comité prendre les paris: s’engagera, s’engagera pas? Le grade N7 de Ryder pesait très lourd aux yeux de ses soutiens… et l’individu aussi. En quelques réunions, Sloane avait compris qu’il ne fallait pas le sous-estimer. Et voilà qu’il se tenait à côté de Garson, l’air – presque – euphorique! De toute évidence, certaines personnes allaient partir un peu moins riches qu’elles ne l’étaient aux prémices du projet. Sloane avait ouï dire que les rejetons de Ryder étaient du voyage; cela avait pu suffire à le convaincre de participer. Quelles qu’elles soient, il avait ses raisons. Allez savoir?


    Rejetons ou pas, Sloane ne partageait pas à cent pour cent l’avis du comité. Elle redoutait des difficultés quand il faudrait travailler avec Ryder. Il était impatient, ça crevait les yeux. Tout ce cérémonial devait lui peser. Son mot d’ordre était «C’est pas le tout, on a du pain sur la planche.»


    —C’est pas le tout, déclara Ryder à point nommé en se frottant les mains, mais il est grand temps d’embarquer. On a du pain sur la planche.


    Le rictus de Sloane lui valut un regard intrigué – Ryder savait-il seulement qui elle était? – et un hochement de tête. Elle le lui rendit.


    Rappelé à la courtoisie élémentaire, il gratifia le reste de l’équipe d’un signe de tête.


    —Bon vent à tous.


    —Rendez-vous de l’autre côté, ajouta Garson, tout sourires.


    À la surprise de Sloane, Ryder s’autorisa un bref gloussement.


    Les adieux furent vite expédiés. Quelques minutes plus tard, tout était plié. Ryder embarqua dans la dernière navette qui décolla sans tambours ni trompettes. Le Pionnier avait son propre rôle à assumer au sein de l’Initiative, et l’Hypérion partirait peu après le Nexus.


    Le plan était des plus simples: le Nexus devait arriver le premier dans la galaxie d’Andromède et terminer sa construction en déployant ses éléments repliés pour le voyage, à la manière d’un gigantesque origami. Les Pionniers, arrivés dans la foulée, guideraient ensuite leurs arches pour les arrimer à la station. Sitôt opérationnel, le Nexus devait faire office de hub logistique et gouvernemental dans l’optique de la colonisation de la nouvelle galaxie. Une Citadelle bis, en somme, version Andromède.


    En mieux.


    Jien Garson n’aimait pas que l’on qualifie le Nexus de «Citadelle bis». Sloane la comprenait: la Citadelle pâtissait d’un passé chargé aux yeux de la plupart des gens, humains ou pas. Champ de bataille politique, querelles intestines, union contre les Krogans, sans oublier toutes ces fadaises à propos des Humains «trop jeunes pour endosser des responsabilités»… Cela faisait beaucoup.


    Sloane s’ébroua pour chasser son irritation grandissante. La liste des griefs était longue. Moins, cependant, que celle des victimes imputables à cette somme d’incompétences criminelles.


    Le Nexus réussirait là où la Citadelle avait failli.


    En voyant les portes du hangar se refermer derrière la navette de Ryder, Sloane ressentit un frisson d’excitation qui lui donna la chair de poule.


    Et voilà. Le Nexus bouclait ses issues pour de bon. En tout cas pour très, très longtemps. Sloane, pétrifiée, vit décroître la lueur des propulseurs de la navette, jusqu’à ce que retentisse un vacarme définitif. À serrer le cœur.


    Sloane cilla. Regarda autour d’elle. Rechigna à briser le silence qui s’était fait.


    Garson, quant à elle, n’eut pas cette pudeur.


    —Allez, au dodo! déclara-t-elle gaiement, nonchalamment, comme pour apaiser l’équipe. Il me tarde de dormir.


    —Vraiment?


    —Pourquoi pas? (Elle s’étira.) Un petit somme et nous y serons. Je ne sais pas pour vous, ajouta-t-elle en riant, mais j’estime qu’on l’a bien méritée, cette sieste.


    Plusieurs gloussèrent. D’autres acquiescèrent, visiblement ravis. C’était vraiment en train d’arriver!


    —Le Nexus, annonça une voix par les haut-parleurs, est paré pour l’inspection finale. Merci à tous les membres de l’équipage de gagner leur capsule de cryostase.


    Garson leva un doigt en l’air, attentive à l’écho du brouhaha soudain où se mêlaient éclats de voix, rires nerveux et soupirs d’anxiété.


    —Vous avez entendu? (Les yeux noirs de Jien étincelaient.) Le devoir nous appelle!


    Sloane prit une profonde inspiration.


    —Je répète, fit la voix, merci à tous les membres de l’équipage de gagner leur capsule de cryostase. Le lancement est imminent.


    —En route pour un nouveau monde, murmura Sloane.


    Garson, qui avait l’ouïe fine, la gratifia d’un regard enjoué.


    —Pour une meilleure galaxie, rectifia-t-elle.


    Évidemment, songea Sloane. Toujours le mot juste.


    


    ***


    


    Sloane et les autres hauts responsables en terminaient avec le dernier – et très cérémonial – passage en revue du vaisseau. Tout était en ordre. Elle ressentit une fierté immense en voyant poindre le résultat du travail acharné accompli d’un bout à l’autre de la chaîne.


    Chaque fois qu’elle arpentait le Nexus, sa splendeur la laissait sans voix. Arche et station spatiale à la fois, l’ensemble rivalisait presque avec la Citadelle mais, contrairement à sa glorieuse aînée, cette base-là avait été construite par eux et pour eux.


    Avec, en point de mire, un avenir meilleur.


    Humains, Galariens, Asari, Turiens. La seule espèce non membre du Conseil à bord du Nexus était celle des Krogans: le clan Nakmor s’était engagé par contrat à participer à sa construction. Qu’on les traite ou non d’égal à égal, si tous ces peuples étaient tombés d’accord pour prendre part à l’aventure c’était grâce à l’enthousiasme communicatif de Jien Garson. Et c’était une franche réussite. Le Nexus était prêt à partir.


    Sloane regarda les autres responsables se diriger vers leur poste de cryostase. Les seuls haut gradés avec lesquels elle avait tissé de vrais liens étaient Jien Garson et la matriarche Nuara – une conseillère qui s’était avérée extrêmement précieuse. Sloane était heureuse de la savoir à bord.


    Pour réussir, l’Initiative aurait besoin de la sagesse des Asari… et de leurs capacités biotiques, songea Sloane en souriant. Les rares passagers du Nexus à maîtriser ces aptitudes étaient presque tous asari. Le simple fait de savoir Nuara à bord mettait du baume au cœur de l’équipage; ce voyage avait aussi pour but d’apaiser les tensions inter-espèces.


    Tout le monde était dans le même bateau. Nuara et Garson échangèrent une poignée de main amicale et se dirent adieu avec entrain.


    Sloane, concentrée sur la procédure de lancement, regarda les capsules se refermer et vérifia l’absence d’anomalie sur les voyants de contrôle. Le sommet de la hiérarchie s’éveillerait en premier une fois dans la galaxie d’Andromède. D’abord les hauts dirigeants, plus un toubib de premier ordre en cas de pépin. Puis les autres médecins chefs, puis Sloane dans la foulée. Alors seulement, l’entreprise de colonisation pourrait débuter.


    Un petit somme, hein? Sloane, abasourdie, secoua la tête. C’était tout sauf court, six siècles à dormir! Même si, bien sûr, le temps était aboli en cryostase.


    Sloane patienta pendant que les autres, escortés jusqu’à leur capsule, faisaient leurs adieux. Elle superviserait la fermeture de cette chambre avant de rejoindre la sienne, où dormait déjà une partie de son équipe.


    Il ne resta bientôt plus que Garson et elle. Fidèle à son rôle, Jien passa elle aussi en revue chaque capsule jusqu’à ce que les voyants soient au vert.


    Sloane ne sut que dire. Garson si, comme toujours.


    —Mon discours d’hier soir vous a plu? lança-t-elle, radieuse.


    —Euh…


    Le sourire de Jien se fit malicieux, celui de Sloane, penaud.


    —Je ne l’ai pas écouté. J’étais…


    Elle s’efforça – vainement – de trouver un motif valable qui ne la ferait pas passer pour une asociale. «Les speechs, c’est pas mon truc» paraissait malvenu.


    —Je devine sans peine, directrice Kelly. (Le regard chaleureux, Jien se tapota l’aile du nez.) La soirée a été longue.


    —Longue, répéta Sloane. Voilà. Beaucoup de choses à passer en revue, réunion sur réunion…


    Si Garson était dupe, Sloane était un Quarien sans masque respiratoire.


    —Ma foi, fit Jien, amusée, en se coulant dans sa capsule. Si vous le souhaitez, l’enregistrement est en libre écoute. Pour celles et ceux qui auraient besoin d’un supplément d’âme de dernière minute.


    Sloane haussa les épaules, tout en sachant qu’elle regarderait la vidéo.


    —Le discours a plu à tout le monde, d’après ce que j’ai entendu. Mes gars étaient tous remontés à bloc.


    —À votre tour.


    Nouveau sourire, celui-ci plus emblématique: éclatant, plein d’énergie, revigorant. Jien Garson n’était pas devenue Jien Garson en faisant preuve de mollesse.


    Sloane la respectait pour ça.


    L’initiatrice du projet s’allongea et lissa son uniforme. Pour parer à un éventuel inconfort? Sloane, peu au fait de la cryostase, doutait cependant qu’un faux pli multiséculaire soit ce qu’il y ait de pire à redouter.


    Peu présente aux réunions à caractère scientifique, elle avait consulté tous les résumés de Garson, habilement rédigés, de manière que chacun, dans l’équipe du Nexus, en comprenne la teneur générale. Les relevés étaient revenus depuis longtemps. Il existait là-bas des planètes habitables, accueillantes. Il y avait beaucoup à explorer, et tout l’espace voulu pour s’installer et s’épanouir.


    Ils étaient des défricheurs, les premiers à voyager jusqu’à une autre galaxie. Et ils avaient tous les atouts pour réussir.


    Chaque colon y croyait dur comme fer. Sloane y compris.


    Peu lui importait que son uniforme soit froissé pendant la cryostase. Si Garson, en revanche, tenait à dormir six siècles durant sans faux pli, grand bien lui fasse.


    En voyant l’initiatrice du projet croiser les bras sur la poitrine, Sloane se concentra de nouveau sur Garson et l’intérieur soigné de sa capsule.


    —L’autre côté, murmura cette dernière, plus pour elle-même que pour Sloane. Andromède. (Elle accrocha le regard de la directrice de la sécurité.) Qu’espérez-vous y trouver?


    Sloane cilla.


    —Hmm… Je n’y ai pas beaucoup réfléchi.


    Grossier mensonge, qui parut attrister Garson. Aussi s’empressa-t-elle d’ajouter:


    —Le remède miracle à la gueule de bois?


    Jien éclata d’un rire clair, nullement forcé.


    —Croisons les doigts, déclara Garson, hilare, avant d’offrir à Sloane un hochement de tête.


    Le fameux hochement de tête, celui qui signifiait que la discussion était close.


    Sloane vérifia la fermeture de la capsule. Elle sourit à la fondatrice de l’Initiative à travers le hublot, frappa deux petits coups par habitude, et attendit que tous les voyants indiquent une cryostase stable et réussie.


    —L’autre côté, répéta-t-elle.


    Son vrai travail commençait.


    Après s’être massé les tempes pour chasser les derniers effets délétères de la soirée d’adieux, elle entama son propre tour d’inspection. Pour une raison connue des seuls responsables de la procédure de lancement, la directrice Kelly jouissait du bizarre privilège d’être la dernière éveillée.


    C’était à elle de déclarer la station parée à la mise à feu. Un geste purement cérémonial, se répéta-t-elle mentalement. Pour autant, dans un recoin de son cerveau, elle restait consciente d’avoir le pouvoir de tout arrêter. En cas de pépin, elle était libre de stopper le lancement.


    Sacrée responsabilité, quand même…


    —Tout va marcher comme sur des roulettes, énonça-t-elle à voix haute en arpentant une interminable coursive.


    La station était l’œuvre des plus brillants cerveaux de la galaxie. Chaque élément, jusqu’au plus petit câble, était le résultat d’heures innombrables de travail acharné. Un problème à ce stade ne pouvait signifier qu’une chose: que l’Initiative avait froissé une divinité quelconque.


    Sloane ne croyait ni aux dieux ni aux procédures avortées. Pas avec un enjeu pareil. L’ultime inspection était l’une des rares étapes de la check-list avant mise à feu qui ne lui avait pas fait lever les yeux au ciel.


    Bien au contraire, elle avait eu hâte de ce moment depuis qu’elle en avait eu connaissance: quelques heures de silence appréciable à arpenter seule les coursives de la station… de sa station. Celle qu’elle s’était juré de protéger et de guider lors de cette mission grandiose. Pour laquelle elle renonçait à la Voie lactée.


    Certes, elle ne renonçait pas à grand-chose. Ni famille ni responsabilités hormis au sein de l’Alliance. Certains colons laissaient beaucoup, beaucoup plus. S’il fallait vraiment dresser une liste, celle de Sloane se cantonnait à quelques babioles encombrantes.


    Et toute une galaxie de souvenirs. Cicatrices. Ennemis de champ de bataille devenus rivaux diplomatiques, prêts à tous les coups bas dans la sphère politique. Crétins d’officiers supérieurs se souciant uniquement du lustre des médailles acquises en envoyant leurs troupes au casse-pipe…


    La colère routinière enfla dans l’esprit de Sloane. Elle grinça des dents et secoua la tête de plus belle. Seul résultat notable: le retour en force de la gueule de bois.


    Assez gambergé. Elle avait hérité du meilleur job de toute la galaxie – et bientôt de deux galaxies. Elle tenait enfin sa chance d’assurer, et ça commençait tout de suite. Enfin… façon de parler. D’abord le voyage; ensuite viendrait le changement. Mille fois préférable, selon elle, au triste sort qui attendait les pauvres bougres coincés dans cette jungle qu’était la Voie lactée.


    Sloane poursuivit sa revue de détail sans s’autoriser la plus petite baisse de concentration. Peu lui importait que cela prenne six heures ou six jours, elle s’assurerait que chaque issue qui devait l’être soit fermée, que chaque caisse soit arrimée, qu’aucun «passager clandestin» ne se terre dans un conduit de ventilation.


    Comme, pour l’essentiel, cela se résumait à beaucoup marcher, autant en profiter pour charger le fameux discours sur son OmniTech. Le speech était à l’image de Garson: sans préambule.


    «Demain, nous allons faire le plus grand sacrifice de notre vie.» Le propos était audacieux, la locutrice, sûre d’elle. «Et entreprendre la plus grande aventure de l’histoire.»


    Sloane acquiesça. La quête de l’inconnu n’était pas spécialement sa tasse de thé; pour autant, elle partageait cet enthousiasme.


    «L’entreprise a beaucoup fait jaser. Rumeurs, couverture médiatique, menaces, nous avons eu droit à tout.» Jien Garson écarta les mains, comme pour évaluer le poids des milliers d’heures des comités auxquels elle avait dû assister. «Certains prétendent que l’Initiative se résume à fuir la galaxie que nous avons contribué à façonner, en emportant au passage nos jouets hyper onéreux…»


    Elle haussa les sourcils. Sloane gloussa.


    «… pour aller jouer ailleurs. D’autres taxent la mission d’assurance vie la plus chère qu’ait connue l’une ou l’autre espèce.»


    Ces autres-là, Sloane aurait pu en dresser la liste avec joie. Elle se borna à marmonner un juron et poursuivit son chemin, heureuse qu’il n’y ait personne pour la voir parler à son OmniTech.


    «Le message que j’ai adressé à l’équipage de l’Hypérion est similaire à celui-ci. Vous êtes sur le point de prendre part à un périple d’un genre nouveau. Et n’allez pas vous méprendre…»


    L’hologramme montra Garson marquer une pause et rester un long moment les yeux rivés sur l’objectif. Sloane faillit trébucher; un frisson lui parcourut la colonne vertébrale jusqu’au cuir chevelu. C’était comme si Jien Garson la regardait droit dans les yeux.


    Et la voyait vraiment.


    Elle et les milliers d’autres colons.


    «Il s’agit d’un voyage à sens unique. Ce que refusent de comprendre tous ces politiciens, sceptiques et autres individus clairement hostiles au projet, c’est que si nous sommes tous ici, ensemble, c’est parce que nous croyons à quelque chose qui leur échappe. En d’autres termes, ils ont tort.»


    Sloane hocha résolument la tête. Et comment!


    «Les raisons qui ont conduit à la création de cette magnifique station spatiale sont nombreuses et complexes, c’est vrai. Nous en connaissons tous quelques-unes. (Garson se fendit d’une ombre de sourire. Chagriné, rassurant? Difficile à dire.) Aucun de nous, pas même moi, ne les connaît toutes. Mais elles ne sont qu’une partie de l’équation. Vous et moi sommes l’autre partie», dit-elle en désignant Sloane, ou plutôt l’objectif.


    La directrice de la sécurité hocha de nouveau la tête et cria mentalement un nouveau «Et comment!» Elle était partie prenante. Et pas qu’un peu. Sloane avait un projet, des idées. Garson n’avait pas caché qu’elle aimait ça. Un monde neuf devait se nourrir d’idées neuves, pas vrai?


    «Chacun de nous a ses raisons de s’être porté volontaire, reprit Jien Garson, et ces raisons-là aussi sont légion. Certains ont ressenti l’appel du devoir. D’autres redoutent ce que réserve l’avenir de la Voie lactée. Notre départ s’assimile à fuir le passé en quête d’un avenir. À la recherche d’une nouvelle vie. Nous avons hâte de découvrir les merveilles inconnues qui, sans aucun doute, vont radicalement changer la donne. (Elle afficha un sourire chaleureux, plein de promesses.) Ces raisons se valent toutes à mes yeux, mais c’est sans importance. Ce qui importe vraiment à l’heure du grand départ, ce que je tiens à ce que vous sachiez alors que nous nous préparons à traverser cet océan de temps et d’espace, c’est que…»


    Elle retint un instant son souffle.


    Sloane ne put qu’admirer ce talent d’oratrice incomparablement supérieur au sien. Ses prises de parole étaient toujours concises et sans fioritures, du type «Finissons-en» ou «Flinguez-moi ça». Des formules lapidaires, adaptées au terrain.


    Entre la caméra et Jien Garson, en revanche, c’était une histoire d’amour. Sa force de persuasion, l’assurance qu’elle dégageait, étaient presque palpables.


    «Aucune de ces raisons, déclara-t-elle sans ambages ni fausse modestie, n’a plus la moindre importance. Pour nous. Ce qui compte désormais pour vous et moi, c’est ce que nous ferons une fois sur place. Qui nous choisirons de devenir, comment nous nous comporterons à Andromède.»


    Sloane se figea. Oui, voilà! Garson avait tout compris. Au-delà de ses rêves les plus fous, la tête pensante de l’Initiative avait vu juste.


    «Nous allons voyager à bord de l’une des créations les plus extraordinaires jamais conçues par nos espèces. Une station bâtie dans un esprit de coopération sans précédent dans l’histoire de la galaxie. L’héritage que nous portons collectivement représente des siècles de culture, des millénaires de gouvernance, une somme fabuleuse de croyances, de langues, d’expressions artistiques, un savoir inouï, un niveau scientifique incroyable. Un héritage durement acquis, fruit d’un labeur ininterrompu, de souffrances inimaginables et, surtout, des efforts cumulés de milliards d’individus pendant des milliers d’années, et ce, sur plusieurs dizaines de mondes.


    »Tout cela, ce sont les outils peaufinés par l’usage d’un artiste qui se présente devant une toile immense. La galaxie d’Andromède. (Garson joignit les mains.) Nous y allons, déclara-t-elle avec chaleur, dans l’intention d’accoucher d’un chef-d’œuvre.»


    Sloane, remuée par la puissance d’évocation de Jien Garson, dut prendre appui contre une paroi. De simples mots. Et pourtant, si elle lui ordonnait d’aller batailler en enfer, Sloane Kelly irait. Sans hésiter. Telle était la force de Jien Garson.


    Sa connaissance intime de l’autre. Sa faculté à émouvoir.


    À susciter l’espoir.


    L’oratrice ménagea une pause puis braqua de nouveau son regard hypnotique sur l’objectif.


    «Permettez-moi maintenant de vous répéter les propos du Pionnier Alec Ryder.»


    Son sourire, songea Sloane, aurait suffi à alimenter Ilium en énergie. Encore une facette du talent oratoire que la directrice de la sécurité ne s’était jamais donné la peine d’acquérir. À quoi bon quand des gens comme Garson atteignaient ces sommets?


    «On se reverra de l’autre côté. (Un silence; l’éclairage silhouetta ses pommettes hautes; son sourire s’élargit.) Quand le vrai travail pourra commencer.»


    Fin de l’enregistrement. Le silence qui suivit avait la consistance du brouillard et le caractère figé de la glace. Il faisait froid dans ces coursives, et il en irait ainsi pendant six cents ans. Sloane, elle, ne s’en rendit pas compte.


    Elle avait longtemps été soldat. Toute sa vie, en vérité. Une vie jalonnée de discours, tantôt pour célébrer une victoire, tantôt pour condamner des atrocités. Habituée à l’état de guerre permanent, elle en était venue à oublier qu’un discours pouvait aussi, parfois, insuffler l’espoir. Un nouveau départ, pas vrai?


    Sloane secoua la tête et rit tout haut. Son hilarité se réverbéra à l’infini dans le corridor désert.


    —Andromède, dit-elle pour en éprouver la sonorité.


    «Andromède», lui murmura l’écho en retour.


    L’autre côté.


    Elle demeura appuyée contre cette cloison semblable à mille autres, sans idée précise de sa position, et prit le temps de ressentir le Nexus. De prêter l’oreille à sa respiration de machine. Le ronronnement des systèmes sous tension, parés, le souffle ininterrompu de la ventilation qui s’arrêterait bientôt. À quoi bon gaspiller l’énergie en maintenant un air respirable dans un vaisseau désert?


    Bientôt, Sloane allait dormir. Plusieurs siècles durant. Pendant que le Nexus, piloté par des algorithmes méticuleux, traverserait un vide glacé infini.


    Sloane cessa de s’appuyer à la cloison et reprit sa ronde. Elle visita les fermes hydroponiques, les boutiques automatisées, les archives, de grands halls déserts promis à devenir des lieux de vie sitôt la station déployée. Puis les bureaux des Affaires culturelles et enfin son PC de sécurité – le meilleur qui ait jamais existé, songea-t-elle avec fierté.


    Son tour d’horizon était bouclé. Rien à signaler, tout était parfait.


    Le Nexus était parfait.


    Après qu’elle eut enclenché un interrupteur, la station alluma ses moteurs et démarra. Un jeu d’enfant. La poussée était si progressive qu’elle ne sentit rien. Elle sourit, heureuse de s’en être tirée à si bon compte, alla ranger son OmniTech dans son casier, vérifia que rien ne manquait dans son barda et se prépara en vue de la cryostase. Salle411, elle y était. Un espace exigu, identique aux milliers d’autres à bord du Nexus: huit capsules, un lit médicalisé pour le check-up de réveil, des terminaux, rien d’autre ou presque.


    C’était l’heure du grand saut.


    Sloane se coula dans sa capsule… et se surprit à lisser son uniforme. Comme Garson. Elle renifla bruyamment, renonça et ferma l’écoutille.


    —Procédure de cryostase enclenchée, débita la voix enregistrée. Bonne nuit, colon.


    Un petit somme. Sloane sourit et ferma les yeux.


    Quelques minutes plus tard, comme tout le monde à bord, elle dormait.

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Sortir de stase était censé prendre du temps. Se dérouler très progressivement. Les cellules endormies pendant des siècles étaient réchauffées peu à peu, la remise en route des neurones se faisait en douceur.


    Des fluides de synthèse, dosés avec soin, venaient se mêler au sang du dormeur; le pourcentage évoluait à un rythme infinitésimal sur plusieurs jours jusqu’à ce que le corps franchisse un seuil et redevienne pleinement fonctionnel. Au terme d’un bilan complet, l’heure venait enfin d’injecter la mixture de réveil sous supervision médicale.


    Enfin, c’était l’idée générale. Sloane Kelly n’avait pas en tête les détails de la procédure. Durée complète, moment propice à sa mise en route étaient des paramètres qui ne regardaient que les concepteurs des capsules de cryostase. Chacun son boulot.


    Pourvu qu’ils connaissent le leur…


    Qu’elles qu’aient pu être les instructions, Sloane eut la très nette impression que ce qu’elle vivait – un réveil abrupt suivi de six nuances d’enfer – était très loin du processus habituel.


    Alarmes.


    Lumières.


    Tout se soulevait. Vacarme assourdissant, hurlement de métal malmené; le bruit était tel qu’il lui comprima tout le corps en plus des tympans.


    Elle ouvrit les yeux.


    Derrière le hublot, les câbles disjoints qui crachaient des étincelles l’obligèrent à refermer les yeux. Tout parut se fracasser dans ce maelström de lumière, de crépitements, de soubresauts et… d’adrénaline. La petite capsule se mit à tanguer au point de lui donner la nausée. Les mains posées à plat sur l’écoutille, elle envoya un coup de coude réflexe dans la paroi métallique.


    La douleur qui fusa dans son bras lui remit les idées en place. Sortir. Il lui fallait sortir, sa capsule partait en vrille. Arrachée à son logement, elle devait rouler dans la pièce. Pas d’autre explication. L’air ambiant, mal dosé et beaucoup trop chaud, lui brûlait le nez et les bronches. Ça puait les produits chimiques et la sueur rance.


    Elle flanqua un coup de pied – déjà parcouru de fourmillements – au couvercle.


    —Infaillible mon cul! hurla-t-elle dans l’espace exigu, comme si les mots pouvaient remonter le temps et rappeler aux concepteurs de cette maudite boîte en fer d’y inclure un dispositif d’éjection.


    Le cliquetis qui retentit à l’instant même était d’une placidité en total contraste avec le chaos ambiant. L’écoutille de sa prison se déverrouilla dans un chuintement presque aussi sonore que les alarmes qui vociféraient toujours. Les poumons vidés par l’effet de succion, elle inspira aussitôt une goulée d’air extérieur. Une atmosphère froide qui sentait le vieux.


    Et autre chose. Un relent cendreux.


    L’horreur du constat s’imposa lentement: cendre égale fumée. L’atmosphère était chargée de fumée. À sa gauche, une flamme vacilla.


    Merde. Le problème ne concerne pas que moi. Ce qui veut dire…


    Toute rupture de stase impromptue entraînait un délai pour que le corps se remette à fonctionner correctement. Sloane réfléchissait à grand-peine. Toutes ses cellules avaient beau lui hurler de se battre, de répondre aux alarmes déchirantes indiquant que le Nexus était la proie des flammes, l’afflux d’adrénaline ne fit que provoquer des spasmes dans ses membres. La sensibilité revenait peu à peu.


    Sloane respira à pleins poumons, martela le hublot. Les lumières rouges clignotaient.


    Le Nexus subissait une attaque; c’était la seule explication valable. Cette pensée chassa la brume parasite qui lui polluait le cerveau. Elle s’y agrippa.


    Voilà pourquoi on l’avait extirpée d’urgence d’un sommeil multiséculaire: le Nexus était programmé ainsi. À moins que le «petit somme» ait duré qu’une poignée d’années… ou d’heures. Misère. Aucun moyen d’en avoir le cœur net pour l’instant.


    C’était à Sloane Kelly, directrice de la sécurité de ce foutu Nexus et, de ce fait, responsable du bien-être de plusieurs milliers de colons, de se secouer et de mener l’enquête.


    Message reçu par le corps qui, hélas, réagit mal à la sollicitation. Quand Sloane tomba de la capsule de cryostase avant l’ouverture complète, ses membres gourds reçurent un millier de décharges semblables à autant de piqûres d’aiguille. Elle inspira une goulée d’air saturé d’étincelles et de fumée.


    La brûlure fut intense.


    Sloane toussa. Les yeux en feu, elle souffrait déjà des émanations de produits chimiques mais le temps pressait. Elle se releva péniblement et ordonna à ses jambes de plomb de se mouvoir.


    La sensation d’étouffer dans la capsule minuscule n’était rien par rapport à l’extérieur. La pièce, à moitié plongée dans l’ombre, n’était éclairée que par le dispositif d’urgence qui clignotait par intermittence. Un éclairage de secours n’est pas censé cafouiller ainsi, songea-t-elle.


    Des flammes charbonnaient au milieu d’un amas de débris.


    Sloane poussa un juron. En voulant avancer, elle dut prendre appui contre la capsule voisine de la sienne. L’absence miraculeuse de fumée à l’intérieur de celle-ci lui permit de voir un poing caparaçonné de Turien percuter le hublot dans un geste de panique. Celui de Kandros, l’un de ses meilleurs éléments.


    —Tiens bon! cria Sloane d’une voix rendue rauque par la fumée.


    Elle frappa à deux reprises le hublot du plat de la main; le martèlement furieux cessa. L’étanchéité de la capsule étouffa la réponse du Turien. Pas assez, cependant, pour lui masquer l’essentiel du propos.


    Grouillez-vous.


    Avec, très certainement, quelques insanités en prime.


    Les caissons, à ouverture automatique, ne comportaient à vue de nez aucun dispositif manuel. Sloane n’avait pas la première idée de leur fonctionnement et manquait cruellement d’options. Le terminal le plus proche, noyé sous des gerbes d’étincelles, paraissait avoir trop souffert pour être d’un secours quelconque.


    Elle n’avait même pas son OmniTech. Celui-ci, conformément au protocole, était rangé. Les effets personnels devaient être restitués à leurs propriétaires après vérification de leur état de santé et briefing d’un responsable.


    —Eh merde, siffla-t-elle entre ses dents.


    Sitôt redressée, elle jeta un coup d’œil à la ronde, en quête de n’importe quel outil apte à ouvrir ce sarcophage surdimensionné.


    Les flammes donnaient aux parois des tons lugubres allant du noir à l’orange en passant par le doré. À travers la fumée âcre, on distinguait des soubresauts: tel ou tel, prisonnier de sa capsule, s’efforçant désespérément d’en sortir. Certaines écoutilles béaient, mais il était impossible de savoir si les occupants avaient survécu.


    Chaque seconde comptait.


    Aux chiottes, la méthode douce.


    Sloane jeta son dévolu sur un amas de barres de métal, écrasant au passage des débris d’origine inconnue. Tout était maculé de suie et d’un liquide huileux; certains éléments avaient, de toute évidence, été arrachés de force. Le vaisseau avait dû subir un impact colossal.


    Le visage inondé de sueur, elle empoigna une lourde entretoise qu’elle traîna jusqu’à la capsule de Kandros.


    —Tiens bon, coassa-t-elle de nouveau en s’efforçant d’introduire la pointe effilée de la poutrelle dans le joint de fermeture.


    Quelqu’un hurla dans son dos. Un cri primal, horrible. Sloane frémit tout en poussant de tout son poids sur ce pied-de-biche de fortune.


    Le métal grinça.


    Le hublot s’étoila. Rien d’autre ne bougea.


    —Du nerf, ma vieille, gronda-t-elle.


    Les mains crispées sur la barre, elle donna tout ce qu’elle avait. Une main à trois doigts griffus s’écrasa contre le hublot fissuré. Nouveau cri inintelligible, dont Sloane comprit néanmoins l’essentiel. Incroyable comme la communication est facilitée dans une situation de crise, songea-t-elle.


    —Maintenant! hurla-t-elle dans l’espoir d’être entendue.


    Elle appuya de plus belle sur la barre au moment précis où le Turien poussait de tout son poids contre l’écoutille.


    La rupture fut si soudaine que Sloane se retrouva à genoux au milieu des débris. Le panneau d’ouverture, fendu en deux, alla rejoindre l’amas chaotique tandis que Kandros, éjecté de la capsule, s’affalait au sol dans un fracas de membres longilignes et caparaçonnés. Il reprit son souffle, l’air passablement secoué, mais a priori pas plus mal en point que Sloane.


    C’était toujours ça.


    —On fêtera ça plus tard, coassa-t-elle.


    Sloane empoigna l’écoutille et mima un mouvement de levier.


    —Délivre qui tu peux.


    C’était un ordre, clair et précis. La sensiblerie n’était pas son fort; l’équipe de sécurité avait l’habitude.


    Dans un tourbillon de fumée, Kandros glapit «Oui chef» et se releva avec peine. Comme sa directrice, il portait seulement son uniforme du Nexus. Confortable à souhait pour une sieste de plusieurs siècles… pas terrible, en revanche, en cas de menace sérieuse.


    D’un accord tacite, ils partirent chacun de leur côté.


    L’inquiétude de Sloane grandissait à chaque pas. Avaient-ils été victimes d’une attaque? D’un abordage? Avaient-ils seulement quitté la Voie lactée?


    Qui était l’agresseur, les terroristes de Cerberus? Des pirates?


    Et qu’était devenue leur escorte?


    Pour désespérant que ce soit, elle remit ces considérations à plus tard.


    Elle fit usage de son ouvre-boîte improvisé sur toutes les capsules en vue, la rage au ventre. Le métal hurlait dans un concert de râles, de hoquets de stupeur, de jurons et de questions auxquelles elle ne prit pas le temps de répondre.


    —Priorité à l’extraction, ordonna-t-elle à Talini, autre pilier de l’équipe.


    L’Asari s’exécuta en titubant, mal assurée sur ses membres encore gourds.


    Sauve qui tu peux.


    La formule se mua en mantra silencieux que Sloane se répéta chaque fois qu’un visage émergeait d’une épave tordue. Au-delà de la petite chambre de cryostase, une plus vaste abritait des civils et du personnel lambda. Étaient-ils saufs? Impossible de le savoir. Tout n’était que chaos. En face d’elle, l’Asari, noyée sous un déluge d’étincelles, aidait un Humain boitillant à s’écarter du coin le plus touché. Deux autres suivaient; l’un d’eux avait le bras plié dans un angle impossible.


    Sloane ne pouvait pas tout surveiller. Elle résolut de faire confiance à son équipe et se concentra sur les caissons à sa portée. Quatorze capsules cédèrent en autant de minutes.


    Seuls huit occupants en sortirent.


    Elle laissa le couvercle se refermer sur le corps meurtri de Cillian, un membre de son unité. Quelle que soit l’origine du problème, les systèmes du Nexus avaient subi une surtension massive: on voyait partout des câbles grillés, des convertisseurs calcinés. De nombreuses capsules avaient rôti leurs malheureux occupants.


    La colère fit tressaillir le maxillaire de Sloane. Son visage maculé de suie, ses mains en sang à force de jouer du pied-de-biche, tout ça n’était rien par rapport à la rage teintée d’horreur qui enflait en elle. Le pas lourd, elle s’éloigna du cercueil de Cillian pour tâcher de secourir quelqu’un d’autre en maudissant ce tragique coup du sort.


    Il ne restait plus beaucoup de caissons à forcer. Kandros passa devant elle en soutenant un Humain. Un Galarien inconnu éloignait deux ados terrifiés du maelström.


    Des civils aux abois, massés le plus loin possible de la fumée noire, se couvraient la bouche, le nez ou quelque autre orifice respiratoire avec ce qu’ils pouvaient: main, avant-bras. Lambeau d’étoffe.


    Ça suffit. Élargissant son champ de vision, Sloane scruta les parois à travers les volutes en quête de l’interrupteur qu’elle cherchait – la commande manuelle du dispositif anti-incendie. Elle le repéra et vit que le panneau crachait des gerbes d’étincelles… mais juste en dessous, dans un réduit oublié, un extincteur attendait sagement derrière une vitre teintée.


    Sloane s’élança et flanqua un coup de pied à la vitre. La douleur lui rappela que ses godillots habituels ne faisaient pas partie de la tenue de cryostase. La souffrance pulsa dans son gros orteil au moment où le verre Securit s’en allait tapisser le sol.


    Orteils cassés? Au moins un. Génial. Vraiment super. Sloane, sourde à la douleur, libéra l’extincteur et se mit au travail.


    Un jet court à la base de chaque flamme. Le mélange sous pression engloutit les foyers d’incendie et d’étincelles, accentuant peu à peu le déficit de lumière. Moindre mal. Tout autour d’elle, les gens toussaient, criaient. Quelqu’un hurla. Un autre s’effondra à quatre pattes et vomit.


    Bonne pioche cependant: à chaque jet, Sloane entendait les gémissements décroître. Les gens se lamentaient moins, s’inquiétaient davantage, se proposaient d’aider les plus touchés. Sloane y puisa un regain de volonté.


    Malgré les grincements métalliques et les crépitements du feu, les éclopés avaient tous fait bloc au même endroit. Sloane se débarrassa de l’extincteur vide.


    —Tout le monde reste groupé, ordonna-t-elle.


    Sloane força l’ouverture des portes coulissantes hors service en passant une épaule dans l’embrasure jusqu’à ce que l’espace soit assez large pour la petite troupe. Sitôt le seuil franchi par le dernier survivant, elle laissa les panneaux se refermer derrière elle.


    Les cheveux et l’uniforme collés à la peau par la sueur, de la suie plein les yeux, endolorie des pieds à la tête, elle s’affala contre la porte. Un diagnostic rapide confirma le premier: un seul orteil brisé, auquel il fallait ajouter quelques brûlures superficielles, coupures et autres éraflures. Rien d’assez méchant pour la ralentir. Bien. Elle se redressa et embrassa l’antichambre du regard. Calme plat, comme si l’enfer de la pièce voisine n’avait été qu’un mauvais rêve.


    Étape suivante: une coursive. Et, probablement, du danger.


    En contemplant les visages noircis, horrifiés, elle dénombra moins de cinquante pour cent de survivants. Toutes ces victimes…


    Plus rien à faire pour les malchanceux, hélas. Restait à Sloane à conduire la petite troupe en sécurité et à trouver une solution à ce merdier.


    Le deuil attendrait.


    Kandros, appuyé sur son ouvre-capsule de fortune, s’essuya le menton à l’aide de son bras d’uniforme déchiré. Sa barre de fer avait connu des jours meilleurs. Le Turien aussi.


    —Bon, dit-il en élevant la voix pour couvrir les sonneries d’alarme, il s’est passé quoi?


    Les membres du groupe s’entre-regardèrent, puis se tournèrent vers Sloane.


    Elle aurait aimé pouvoir répondre.


    —Aucune idée. (Comme cela ne résolvait rien, elle tendit le pouce vers la seule issue.) Allons le découvrir.


    —C’est parti, fit Kandros en épaulant sa barre de fer. Cet ordre-là, je m’y attendais.

  


  
    CHAPITRE 2


    La coursive avait terriblement souffert.


    Un monceau de câbles sectionnés pendait d’une plaque de plafond tordue; les extrémités dénudées crachaient des étincelles bleutées qui laissaient des brûlures au sol. Une fumée dense roulait au plafond et descendait peu à peu. Àpremière vue, le couloir était touché sur toute sa longueur.


    —La ventilation ne fonctionne pas, remarqua Sloane, s’efforçant d’énoncer les faits sans dramatiser. Idem pour le système anti-incendie. Les communications ont dû en prendre un coup.


    —Un coup sévère, renchérit Kandros.


    Ils échangèrent un regard. L’opinion de Sloane se reflétait dans les yeux de son fidèle lieutenant. Les dégâts s’étendaient bien au-delà de leur salle de sommeil, ce qui pouvait s’expliquer de deux façons: un très grave accident ou une attaque. Peut-être lancée de l’intérieur.


    Quelle panique ce serait alors…


    —Voilà ce qu’on va faire, déclara-t-elle en haussant le ton pour se faire entendre de tous. Kandros, tu prends la tête du groupe et tu les conduis en lieu sûr.


    —C’est-à-dire?


    Sloane y réfléchit puis reprit à voix basse.


    —Les Affaires coloniales. Pas les bureaux; le hangar à navettes. Comme ça, vous serez prêts à décoller si ça tourne mal et, au moins, le système de support de vie à bord des vaisseaux a une chance de fonctionner.


    —Bien pensé. Et vous, vous allez où?


    Sloane regarda à sa droite, dans la direction du centre des opérations.


    —J’essaie de piger ce qui nous arrive. C’est du lourd, en tout cas. Ne prends aucun risque, d’accord?


    Elle regarda les mains du Turien, démunies de leur habituel pistolet, et déplora de n’avoir rien de mieux à proposer. Ils devraient se contenter de leurs barres de fer tordues. De mieux en mieux.


    Kandros plissa les paupières, conscient de ce qu’elle ruminait, et se fendit d’un bref hochement de tête.


    Elle fut heureuse de pouvoir compter sur lui. Son expérience des Turiens, et l’amitié qu’elle éprouvait pour Kandros, lui avaient permis de décrypter leur mentalité. Son adjoint appréciait cette proximité et Sloane, la confiance qu’il lui témoignait.


    Le ciment d’une bonne équipe.


    —Je file au centre des opérations, ajouta-t-elle. Trouve un comm et n’en bouge plus. Je te contacte dès que j’en sais un peu plus.


    —Oui, chef.


    Vraiment, quelle chance de l’avoir. Sloane avait une conscience aiguë du caractère inestimable d’un tel dévouement. Elle claqua la frêle épaule caparaçonnée du Turien, puis s’en alla.


    Elle progressa sans tenir compte des portes latérales qu’elle dépassait. Toutes étaient closes, ce qui, pour l’heure, était préférable. L’incendie risquait moins de se propager. Elle prit cependant le temps d’inspecter les panneaux de contrôle qui, tous, affichaient le même message en caractères rouges: «hors ligne».


    Bizarre… et très préoccupant. La conception du Nexus, cette merveille technologique, avait reçu l’aval d’un nombre de comités techniques tout simplement inimaginable. Le mot d’ordre de ces oiseaux-là était «redondance». Chaque panneau était censé posséder trois – voire quatre– connexions avec le réseau central! Qu’ils soient tous hors service ne faisait que confirmer sa plus grande crainte: ils étaient victimes d’un truc énorme… ou très ciblé.


    Elle devait en savoir plus. Et vite.


    Sloane arpenta la coursive jusqu’à la première intersection. Une porte coupe-feu s’y était mise en branle pour se retrouver coincée à mi-course; ses servomoteurs fonctionnaient toujours en crachant des étincelles. Un coup d’œil lui suffit à découvrir l’origine du blocage. Un corps. Malaxé par le puissant mouvement de va-et-vient. «Boum.» «Boum.»


    Carbonisé à l’extrême, le cadavre gisait sous un amas de débris tombés du plafond. La puanteur rendit Sloane nauséeuse. Une odeur de chair brûlée et d’os noirci, à la fois odieuse et atrocement alléchante.


    Elle en avait vu d’autres. Ravalant sa bile, elle s’agenouilla et inspecta l’uniforme après avoir fait pivoter le corps. Les flammes, ou les produits chimiques, avaient rendu le badge illisible. C’était un Galarien, d’après la forme du crâne. Là s’arrêtait l’identification. Sloane laissa reposer le corps qu’elle enjamba avec mille précautions en s’insinuant dans la béance.


    Impossible de le déplacer. Sans sa misérable carcasse, la porte se refermerait, la piégeant du côté inexploré… probablement en mauvaise compagnie.


    Une vague de chaleur sur sa joue l’obligea à plisser les paupières. Devant elle, une conduite avait crevé la paroi et crachait des flammes allumées par un câble dénudé. L’atmosphère était saturée de gaz toxiques.


    Mais, s’il y avait flammes, il y avait oxygène: cette section de coursive était pressurisée. Cela n’aurait pas été le cas pendant le long périple dans le vide glacé entre les deux galaxies. Soit le Nexus était encore dans la Voie lactée, soit il était déjà à Andromède.


    Voilà qui apportait un maigre réconfort: mieux valait cela qu’une lente dérive dans l’immense néant intergalactique.


    Une silhouette apparut dans l’épaisse fumée. Sloane, n’ayant que ses poings, adopta aussitôt une posture de combat. La belle affaire si elle se trouvait nez à nez avec des intrus armés…


    L’inconnu portait un uniforme de la station. La mine abattue, il avançait en titubant et balayait l’air devant lui, dans un effort futile visant à dissiper la fumée toxique.


    Cet uniforme crasseux ne signifiait rien de concret.


    —Pas un pas de plus, aboya Sloane. Nom et grade. Maintenant.


    L’homme, déjà vaincu, se figea et leva les mains. De ses paumes sourdait un précieux fluide vital: des brûlures lui zébraient les deux mains. Sloane compatit. Mais ces blessures-là, il pouvait les devoir à un geste de bon samaritain, comme l’ouverture en force de capsules de cryostase… ou à un acte de sabotage qui aurait mal tourné. À Sloane de faire le tri.


    C’était son job, après tout. Le jeune homme tremblait comme une feuille.


    —Qu’est-ce qui se passe? Une attaque?


    —C’est ce que j’essaie de découvrir, répondit-elle froidement. Je peux savoir qui vous êtes?


    —Chen. Je… un simple assistant, dit-il avant d’être pris par une violente quinte de toux.


    Inconnu au bataillon.


    —Quelle division? Médicale? Dis-moi que tu es aide-soignant…


    —Nettoyage.


    —Génial. Vraiment au poil. (Sloane secoua la tête.) Écoute, c’est dangereux, ici. Retourne à ta capsule.


    —N-non! bafouilla Chen en se recroquevillant. Pas question!


    Le jeune homme frêle tremblait des pieds à la tête.


    —C’est horrible… Ils sont tous morts… Je crois. J’ai fui. Il y avait le feu, les capsules… c’était…


    D’accord, pas besoin d’un dessin. Sloane le prit par l’épaule en restant sourde à la douleur lancinante qui fusa dans sa main.


    —Écoute-moi, souffla-t-elle, rassurante. Je suis Sloane Kelly, directrice de la sécurité.


    —Sé-sécurité? glapit-il, les yeux ronds, aussitôt contraint par la fumée à plisser les paupières. On est attaqués, c’est ça? C’est forcément ça!


    À sa décharge, l’autre option était mille fois pire.


    Sloane grimaça. Elle avait un goût de cendre dans la bouche, sa gorge était tout asséchée. Comme si elle n’avait rien avalé depuis des siècles – ce qui, au demeurant, était probable. Mais le pauvre bougre n’était pas plus frais qu’elle et n’avait pas la tête d’un saboteur. On l’imaginait bouchant les toilettes pour rigoler, à la rigueur…


    Elle réprima l’envie de pousser un soupir.


    —J’ignore ce qui se passe, d’accord? C’est ce que j’essaie de découvrir. Montre-moi où est ta capsule…


    —Je n’y retourne pas. Impossible. (Il désigna la direction par laquelle il était venu.) Libre à vous d’aller voir, mais il n’y a…


    La gorge serrée par un sanglot, il baissa la tête et s’essuya la figure avec le dos de la main.


    —J’en suis sorti de justesse. Je ne peux pas…


    Sloane sentit tressauter l’épaule de Chen. Elle l’évalua: un homme de ménage, hein? Son petit doigt lui dit qu’il n’avait jamais rien vu de plus moche qu’une canalisation obstruée.


    —OK, OK. Écoute-moi. Rejoins le hangar des Affaires coloniales. C’est bien compris?


    —Je ne peux pas rester avec vous?


    Suppliant. Effrayé. Elle retint à grand-peine un sourire sans joie qu’il n’aurait pas apprécié.


    —Aucun problème, Chen. Je vais à ta chambre de cryostase.


    Il s’esquiva si vite qu’elle se retrouva à agripper du vide.


    —Bonne idée, le hangar, s’empressa-t-il de dire. La voie est libre?


    Possible.


    —Gaffe aux câbles qui pendent. Allez, fonce. D’autres s’y rendent; tu y seras en sécurité.


    —Merci. Merci beaucoup.


    Courte hésitation. Chen se tourna vers Sloane, puis vers la direction d’où elle était venue. Un sourire impuissant aux lèvres, il ajouta:


    —Faites attention à vous, directrice. M’dame.


    Après un geste d’adieu maladroit, Chen s’élança d’un pas incertain. Il s’en sortirait. Probablement. Les dégâts paraissaient moindres, là où il allait.


    —C’est pas en faisant attention à soi qu’on résout les problèmes, marmonna Sloane.


    


    ***


    


    L’homme de ménage n’avait pas exagéré.


    Sloane commença par trouver la porte. Celle-ci gisait de guingois à plusieurs mètres de ses gonds. La salle en elle-même avait tout d’un champ de bataille: les capsules – ouvertes pour la plupart – jonchaient le sol, disposées pêle-mêle au milieu des décombres. Sloane, qui avait pourtant vu son lot de cadavres dans sa chienne de vie, dut se couvrir la bouche tant le spectacle était macabre.


    Des corps partout. Par dizaines. Beaucoup étaient brûlés, d’autres avaient simplement été soulevés en plein sommeil et gisaient là, écrasés contre un meuble ou une paroi. Un cadavre dépassait à peine sous un caisson arraché; seuls un pied et une main étaient visibles.


    Aucun mouvement et un silence de crypte, hormis quelques crépitements çà et là.


    —Il y a quelqu’un?


    Elle n’attendait pas de réponse, bien sûr, mais ne se serait jamais pardonné de ne pas avoir lancé cet appel. Rien. Pas même une pauvre quinte de toux.


    Rien que des macchabées, étendus là à la suite d’une boulette quelconque ou d’un excès d’orgueil… Des images d’un passé qu’elle avait cru ne jamais revivre.


    Sloane se détourna, les tripes nouées par une angoisse viscérale. Une salle de réception jouxtait celle des capsules. Le plan d’ensemble du Nexus lui revenait peu à peu: les chambres de cryostase étaient disséminées sur toute l’étendue du vaisseau avec, de loin en loin, des pièces spécialement réservées à l’acclimatation des colons au sortir de leur long sommeil. Ils étaient censés s’y détendre avant qu’un officier supérieur leur présente les merveilles d’Andromède.


    Pendant ce temps, le personnel médical devait évaluer leur état de santé et les psychiatres s’assurer que personne n’avait perdu les pédales pendant son «petit somme». Un membre de l’équipe de Sloane devait d’ailleurs être présent au cas où quelqu’un ait réellement perdu les pédales – et son esprit coopératif.


    C’était ainsi que les choses auraient dû se passer.


    S’ils s’étaient tous entraînés à subir différents scénarios catastrophe, personne n’avait imaginé pareil… fiasco.


    La salle de réception avait dû être agréable avant qu’une poutrelle énorme tombe au milieu, pulvérisant canapés et tables basses. Sloane s’imagina le lieu rempli de colons surexcités, évoquant les grandes ambitions énoncées par Jien Garson. Encore heureux que le désastre soit survenu alors que les salles, les grands halls, les places et les parcs étaient déserts.


    Un long grincement parcourut toute la station. Sloane fronça les sourcils.


    —Pas bon du tout, ça.


    Au fond de la salle, un panneau rectangulaire retint son attention: un terminal dans une niche ouverte. Avec, à l’écran, le logo de l’Initiative.


    Sloane enjamba d’un bond un canapé retourné et se fraya un chemin dans le chaos de tables et de chaises. Àmi-chemin, un «boum» sonore éveilla l’instinct qui lui avait valu de survivre à d’innombrables batailles. Elle plongea à couvert.


    Une pluie d’étincelles tomba du plafond. La pièce sombra dans l’obscurité; seules demeurèrent les lumignons de sécurité au pied des murs et, tout au fond, l’écran allumé.


    Un corps gisait devant le terminal. Une Asari sans vie, écrasée par un plafonnier que l’accident avait fait choir.


    En l’absence de nouvelle explosion, Sloane émergea de son abri de fortune et étudia le corps. L’Asari ne bougea pas pendant son approche. Ne respira pas. Rien.


    Sloane Kelly s’intéressa à l’écran: un état des lieux s’imposait. Hélas, le logo avait disparu, remplacé par le satané message rouge – «hors ligne». Sloane faillit hurler de rage.


    Au lieu de quoi, elle se tourna vers le cadavre. Dans son esprit, il n’y avait déjà plus d’Asari mais un corps.


    Au milieu du chaos d’un énième champ de bataille.


    Feu. Cendre. Destruction.


    Tout lui remonta tandis qu’elle effleurait le cou inerte. Cette femme avait tout quitté pour venir ici. Comme les autres. Avec quel résultat?


    Passage à pertes et profits. Déception. Mort.


    Sloane serra les dents. L’inconnue était une amie par le simple fait qu’elles avaient partagé le même rêve, renoncé aux mêmes choses.


    Qu’avait connu l’Asari au moment ultime? La peur, bien sûr. Teintée de colère?


    Échec de la mission.


    L’autre côté ne ressemblait pas du tout à ce qu’ils attendaient.


    Une toux grasse rompit le silence. Sloane reporta son attention sur l’Asari, qui eut un soubresaut; des rigoles de sang frais lui coulèrent sur le menton. Un semblant de vie était revenu dans ses yeux mauves.


    —S… SOS…


    Sloane lui passa un bras sous les épaules pour l’empêcher de s’agiter.


    —Tout va bien. Nous ne sommes pas attaqués, garde tes forces pour…


    —P-pas bien, bafouilla l’inconnue, une bave rose aux lèvres. B-bientôt… morte.


    Son regard délavé erra jusqu’au terminal déconnecté.


    —Premier rapport…


    Sloane la maintint aussi immobile que possible; ses poumons sifflaient à chaque inspiration ponctuée de toux. Les dents serrées, la non-Humaine ferma un poing maculé de fluide vital sur la tunique de Sloane et parvint à murmurer entre deux bulles de sang:


    —Pas d’attaque. Dégâts é… étendus…


    Sloane se cala au sol de manière à offrir un appui stable à la blessée. Pas facile tant elle brûlait de se faire une idée précise de la situation.


    —On a heurté quelque chose?


    —Non.


    Les mâchoires crispées, l’Asari lutta contre un nouveau spasme.


    —Trop uniforme. Trop… ah…


    —Tout doux, l’interrompit Sloane en lui étreignant la main. Reste avec moi. J’ai besoin de tes infos. Un sabotage, alors?


    Par-delà la douleur et l’épuisement, l’Asari trouva la ressource d’éclater d’un rire rauque.


    —Vous… n’avez pas…


    Du sang moussait à la commissure de ses lèvres. Elle ferma les yeux; une larme coula sur sa joue meurtrie. Voyant qu’elle souriait toujours, Sloane fronça les sourcils.


    —Pro-propriétés physiques, bégaya la mourante. C-capteurs. Les données…


    Sloane réfléchit à la suite des événements. Il lui fallait des réponses. Et en référer à la hiérarchie.


    —Ma priorité, c’est la sécurité de Jien Garson. Du Conseil.


    —Chambre 00, murmura l’Asari dans un souffle, confirmant ce que Sloane savait déjà.


    C’était la fin. Sans assistance médicale, les soldats y passaient quand ils présentaient de tels symptômes, et Sloane n’était pas qualifiée dans ce domaine. Elle grimaça.


    —Ton nom?


    La pression sur l’étoffe de son uniforme diminua.


    On n’abandonne personne.


    —Ton nom, insista-t-elle en se penchant sur l’Asari.


    Son badge était estampillé «T’vaan».


    Sloane dut s’en contenter: le silence se fit après un dernier râle de la mourante. La main retomba sans le moindre soubresaut. Sloane resta un instant la tête basse. C’était tout ce qu’elle pouvait s’autoriser dans cette station qui se remettait à tressaillir. À gestes mesurés, elle étendit T’vaan – non, le corps –, puis prit appui sur un poing pour se relever.


    C’était une grave erreur de considérer tous les autres passagers comme des proches. Ils étaient des milliers dans les capsules de cryostase. Bon nombre d’entre eux, peut-être la plupart, avaient très volontiers tourné le dos au passé. Garson avait insisté là-dessus: ce voyage était à sens unique.


    Comment avaient-ils pu croire un seul instant qu’il n’y aurait pas de casse?


    —Chambre de cryostase 00, répéta Sloane pour se redonner du courage. Merci.


    Ses plaies et bosses lui faisaient un mal de chien, particulièrement l’orteil brisé qui se rappela à son bon souvenir quand elle retraversa la salle de repos au pas de course. Mais ce n’était rien par rapport à la question qui la taraudait: qu’était devenu le Conseil?


    Rien n’interdisait de croire que les cadres dirigeants du Nexus – et surtout Garson – vivaient toujours.


    De grâce, supplia muettement Sloane en calquant les syllabes sur ses foulées douloureuses. De grâce.


    


    ***


    


    Les coursives se ressemblaient toutes. Un tunnel sombre démoli après l’autre. Les salles de sommeil qu’elle dépassait étaient invariablement scellées, l’état de ses occupants, inconnu. Pas le temps d’enquêter: secourir une partie infime de l’équipage du Nexus, c’était perdre un temps qui risquait d’être fatal à l’intégrité de la structure entière. Une impression qui se confirmait de minute en minute.


    Dans un étroit couloir, le changement d’intensité lumineuse la fit s’arrêter. Le courant serait-il revenu dans les coursives? Négatif. Dans son empressement, Sloane n’avait même pas remarqué qu’elle longeait une paroi entièrement vitrée.


    Le panorama s’imprima sur sa rétine.


    Elle resta sans voix. Des fragments d’image dansaient la sarabande dans sa tête: zones sombres ou éclairées, taches de couleur… La baie vitrée donnait sur un immense volume ouvert, l’un des plus vastes de la station, assez spacieux pour accueillir des secteurs repliés lors du voyage. Et qui, une fois dégagé, était appelé à devenir une grand-place propice aux balades, aux discussions relatives à la colonisation de la nouvelle galaxie.


    Tout n’était que ruine.


    La baie offrait une vue nette sur l’un des bras immenses du Nexus. Plusieurs kilomètres d’habitat conçu avec un soin extrême, d’usines, de fermes hydroponiques, d’hôpitaux, l’ensemble des infrastructures nécessaires au bien-être de l’équipage.


    Le secteur entier était la proie des flammes. Les canalisations rompues crachaient du gaz, des lignes de fracture zébraient les parois, l’armature était à nu. L’ampleur des ravages, ahurissante, avait pour toile de fond une myriade d’étoiles inconnues.


    Il ne s’agissait pas de la Voie lactée; Sloane l’aurait reconnue. Toutes ces années passées à contempler l’espace par un hublot de vaisseau l’avaient accoutumée au panorama stellaire de sa galaxie d’origine. Palaven, Thessia… bon sang, même la vue depuis cette satanée station Oméga aurait été préférable.


    C’était infiniment déroutant, ce fond étoilé constitué de taches bleues, rouges et blanches, ces traînées de poussière et de gaz aux improbables irisations. Aucun doute: ils étaient ailleurs.


    Étaient-ils pour autant dans leur nouveau foyer?


    Impossible d’en être certaine.


    Sloane Kelly démarra à vive allure. Lancée dans un sprint malgré la douleur lancinante de son orteil cassé, elle s’efforça de dissiper les derniers effets délétères de la stase. Elle était consciente qu’elle allait le payer par la suite… à condition qu’il y ait une suite.


    Elle pria ses grands dieux que ce soit le cas. Elle voulait des souvenirs à évoquer avec les membres du conseil, si possible autour d’un verre. De très nombreux verres.


    Les couloirs se succédèrent comme dans un brouillard, jusqu’à ce qu’elle tombe enfin sur la porte recherchée, simplement marquée d’un «00».


    Et grande ouverte.


    Sloane s’immobilisa sur le seuil et reprit son souffle. Un court instant, le temps de trouver le courage nécessaire. Puis elle entra.


    La chambre de cryostase, semblable à toutes les autres, était la copie conforme de celle où Sloane avait bataillé pour sortir de sa capsule et sauver ses collègues. Seule distinction: l’étendue des dégâts. Le spectacle macabre des corps.


    Rien de tout cela ici.


    Les caissons béaient tous. Sans aucun signe de mort, de catastrophe, d’incendie ou de dysfonctionnement.


    Un coup d’œil lui suffit pour constater qu’il n’y avait personne. Le silence était total. Pas la moindre victime; c’était toujours ça. Toute victoire – si petite soit-elle – était bonne à prendre à ce stade. Pas question de triompher pour autant: il fallait trouver Garson, écouter ses consignes. Fournir de bonnes nouvelles aux survivants.


    C’était le moins qu’elle pouvait faire.


    Elle tournait les talons, réfléchissant déjà à un planB, quand un léger toussotement rompit le silence.


    Sloane se figea. Étudia de nouveau la pièce.


    —Il y a quelqu’un?


    Nouvelle quinte, suivie d’une réponse faiblarde:


    —Où êtes-vous?


    —Ici, précisa-t-elle en arpentant la salle d’un pas rapide. Et vous?


    —Là, au fond.


    Une main levée, à peine visible derrière une table métallique. Sloane contourna le meuble et s’agenouilla auprès de la femme étendue sur le dos. Du sang lui coulait sur le nez et la joue d’une entaille au front, et ses yeux ne faisaient pas le point dans la même direction.


    —Comment ça va? demanda Sloane.


    Elle contempla le nom inscrit sur le badge de poitrine de l’uniforme ensanglanté. «Addison». Foster Addison, directrice elle aussi. Aux Affaires coloniales, si la mémoire de Sloane était bonne.


    Addison porta une main hésitante à sa coupure. Le sang séchait déjà autour de la plaie; celle-ci était cependant gonflée. La femme grimaça.


    —Je m’en sortirai. Un peu sonnée, c’est tout.


    Rien qu’un peu? Ben voyons…


    Sloane jeta son dévolu sur l’armoire à pharmacie, par chance intacte dans cette chambre de sommeil étrangement épargnée, et fit main basse sur les paquets de médigel qu’elle trouva. De retour à côté d’Addison, elle fit sauter l’opercule et répandit du gel sur le front de la blessée.


    —Ça devrait aider.


    Addison grimaça derechef et ferma les yeux.


    —Pas très douée pour border les malades, on dirait…


    —Pas grave, il n’y a pas de lit, fit valoir Sloane en s’asseyant pour ôter sa bottine. Faute de toubib, on fait sans.


    Sitôt son orteil enflé débarrassé de la bouillie immonde qui le recouvrait, elle étala du gel tout autour par précaution.


    —Beurk.


    Sloane fit la sourde oreille, patienta quelques secondes et constata que l’antalgique commençait à agir. C’était encore douloureux, mais très supportable, quand elle se rechaussa.


    —Bien. Trêve de câlineries.


    Elle leva les yeux: Addison était parvenue à se mettre debout mais se tenait appuyée contre une capsule. Elle embrassa la pièce du regard, parut découvrir Sloane et fronça les sourcils.


    —Qu’est-ce que vous faites ici?


    Commotion cérébrale, diagnostiqua Sloane tant la question était absurde. Elle fit de nouveau la sourde oreille.


    —Où sont les autres? Garson?


    Sloane fit un autre tour d’horizon par acquit de conscience: tous les caissons étaient bien vides. Son mince espoir s’envola.


    Addison referma les yeux. Quand elle les rouvrit, son regard était moins vitreux. Le médigel sur son front, déjà opacifié, scellait la plaie.


    —Nous étions tous au centre des opérations. En vue…


    Elle eut un léger mouvement de tête comme pour chasser une pensée parasite.


    —En vue de l’arrivée.


    L’arrivée. Le réveil avant l’arrivée.


    L’annonce avait quelque chose d’irréel au milieu du chaos ambiant.


    —Donc… (Sloane la dévisagea.) On y est?


    La blessée hocha la tête.


    —On y est.


    —Que diable s’est-il passé ensuite? Une attaque?


    Addison se figea. Puis, comme frappée par un éclair de lucidité, elle posa un regard soucieux sur Sloane.


    —Qui êtes-vous? Votre visage m’est familier…


    Elle me reçoit un sur cinq, songea Sloane, amère.


    —Sloane Kelly, directrice de la sécurité, énonça-t-elle patiemment. Nous nous sommes rencontrées.


    —Sécurité. Bien sûr! Normal que vous arriviez à cette conclusion…


    Elle toussa, referma les yeux et pressa deux doigts sur la partie enflée de sa plaie. Le gel avait déjà dû agir sur la zone: l’orteil de Sloane était presque insensible. Idem pour ses mains.


    —Écartons l’hypothèse d’une attaque, reprit la femme. Nous ne sommes pas ici pour faire la guerre au premier venu.


    —Mais ouais, paix et amour, je suis au courant. De là à ce que les autochtones aient eu l’info…


    T’vaan s’était rangée à cet avis, cependant. Elle était morte dans les bras de Sloane après avoir affirmé qu’il n’y avait pas eu d’attaque et évoqué un éventuel problème de capteurs. Sloane fronça à son tour les sourcils.


    —Alors qu’est-ce qui s’est passé?


    Cette fois, la voix d’Addison dérapa.


    —Aucune idée… (Court silence.) Allons le découvrir, se reprit-elle aussitôt.


    Sloane songea à la laisser en plan, puis se ravisa. Si le personnel du centre des opérations avait autant souffert que celui de sa division en sortie de cryostase, toute l’aide disponible serait la bienvenue. Elle offrit à la femme une main secourable.


    —Vous pouvez marcher?


    Addison hocha timidement la tête. Ne prêtant pas attention à la main tendue, elle fit d’elle-même le premier pas sans appui. Elle tenait debout. Qu’elle se débrouille, jugea Sloane. Elle partit donc, mais en prenant soin de ne pas distancer Addison. Au cas où.


    Elles marchèrent en silence pendant un moment. Alors que Sloane tournait la tête vers Addison, une question lui vint à l’esprit.


    —Que faisiez-vous hors des locaux des opérations?


    Addison lui jeta un regard noir.


    —Je venais d’en partir pour trouver Jien.


    —Trouver Jien? (Par pur réflexe, elle saisit la femme par le bras.) Elle est vivante?


    —Aux dernières nouvelles, oui, rétorqua la femme en posant un regard amusé sur la main crispée de Sloane. Avant le lancement officiel du protocole d’arrivée, l’équipe scientifique a tenu à vérifier certaines données. Jien en a profité pour s’absenter. Les calculs terminés, je suis allée la chercher.


    —Sans OmniTech sur vous?


    La femme secoua la tête.


    —Je n’ai pas estimé nécessaire d’en prendre un.


    Sloane pointa le pouce dans la direction d’où elles venaient.


    —Et vous pensiez la trouver en chambre 00?


    Cette fois, son homologue se détourna et s’arracha à l’étreinte de Sloane.


    —Euh, non. Je m’y suis arrêtée une seconde.


    —Pourquoi?


    —Utiliser… les toilettes.


    Sloane fronça les sourcils.


    —Ils n’en ont pas installé, au centre des opérations?


    La femme regarda droit devant elle; un tic nerveux faisait tressaillir son maxillaire.


    —Inutile de vous montrer grossière, directrice, dit-elle d’un air pincé.


    Sur la défensive, hein?


    —Désolée, directrice… mes questions vous dérangent?


    Addison lui jeta un nouveau regard – froid.


    —À moins que ces questions conduisent à une révélation ou à l’accusation selon laquelle mes fonctions biologiques sont terriblement nocives, pouvons-nous nous concentrer sur l’essentiel?


    Et vlan. Mais bien sûr. Sloane se rappela pourquoi elle n’avait pas fait l’effort de fraterniser avec la directrice des Affaires coloniales. Une vraie peste.


    Sloane afficha un sourire glacial.


    —Entendu.


    Elle s’intéressa aux coursives qu’elles étaient en train d’arpenter. Presque intactes. Considérablement moins… dévastées que celles qu’elle avait parcourues plus tôt.


    —Et Garson, vous l’avez trouvée?


    Addison se résolut à secouer la tête.


    —Je m’apprêtais à rebrousser chemin, pour voir si elle était de retour, quand la station a été comme prise de spasmes. Ça ressemblait aux turbulences qu’on peut vivre lors d’un vol atmosphérique… en dix fois pire. Le sol s’est dérobé sous mes pieds, j’ai dû me cogner la tête au plafond. Ou peut-être en retombant. Je ne me souviens de rien.


    L’Asari avait parlé de données de capteurs. Sloane avait vécu des «trous d’air spatiaux» qui faisaient cet effet-là. Était-ce ce qui s’était passé?


    Tirer des conclusions hâtives ne mènerait à rien. Les pièces du puzzle étaient trop éparses pour avoir une vue d’ensemble.


    —Au centre des opérations, vous avez vu quoi que ce soit qui puisse expliquer le phénomène?


    —Des soldats d’une espèce inconnue descendant en rappel le long des vitres, par exemple?


    —Ça pourrait valoir le spectacle… à condition d’être à son poste pour le voir, évidemment, railla Sloane.


    La pique fit se raidir Addison.


    —Il n’y a rien eu de tel. Ni vaisseaux ni flotte d’assaut, rien sur quoi vous pourriez tirer, directrice Kelly. Désolée de vous décevoir.


    Sloane sentit la moutarde lui monter au nez.


    —Nous sommes dans la merde jusqu’au cou, au cas où vous auriez raté un épisode. Merci de me fournir des réponses précises et immédiates au lieu de critiquer mon rôle au sein de la station. (Son ton rude fit ouvrir des yeux ronds à Addison.) Par «quoi que ce soit», j’entends «quoi que ce soit», conclut-elle, cassante. Données de capteurs. Débris inattendus sur la trajectoire. Putains de béhémoths intergalactiques. N’importe quoi.


    Foster Addison ne lui dit pas d’aller se faire foutre. Elle ne pipa mot, mais Sloane vit que ça la démangeait.


    Parfait.


    Presque parfait. La femme des Affaires coloniales voulut quand même avoir le dernier mot et lâcha:


    —Inutile de vous montrer sarcastique, directrice.


    Lui flanquer un coup de poing ne résoudrait rien. Et ce serait un brin excessif.


    Une chance pour elle.


    Addison poursuivit:


    —Nous étions aux coordonnées exactes. Le panorama stellaire collait aux cartes de navigation. Il existait une certaine… inquiétude, certes, chez les conseillers scientifiques à propos de divers relevés. Selon eux, six siècles avaient pu fausser les capteurs. Ils demandaient un délai pour démêler les données recueillies. C’est là que je suis partie…


    —Pisser un bol.


    —Chercher Jien, reprit Addison, glaciale.


    —Avant de connaître les résultats?


    Addison leva les mains en signe de reddition.


    —De grâce! Qui a besoin d’éplucher les données de capteurs extérieurs pour s’isoler un instant? Je suggère humblement que nous glissions sur les anecdotes sans conséquence et essayions d’obtenir de vraies réponses.


    Elle fit signe à Sloane de reprendre la tête.


    Pourquoi pas, au fond. Ça ou finasser avec une intello victime d’une commotion cérébrale…


    Gardant pour elle tout ce qu’elle avait sur le cœur, Sloane s’engagea dans l’antichambre… quand le Nexus se mit à tressaillir.

  


  
    CHAPITRE 3


    —C’était quoi, ça?!


    Sloane n’avait pas la réponse. Le vaisseau, pris de spasmes violents, se comportait comme s’il était étiré dans toutes les directions à la fois. Les deux femmes se heurtèrent avant de retrouver un semblant d’équilibre. Un hurlement assourdissant de métal déchiré résonna dans les coursives; Addison, recroquevillée sur elle-même, se protégea la tête sous un bras.


    Sloane, son centre de gravité abaissé au maximum, s’apprêtait à opérer un roulé-boulé quand le ballottement cessa. La structure poussa de nouveaux gémissements qui s’entendirent jusque dans la pièce feutrée. Puis ce fut le silence. Les deux rescapées échangèrent un regard.


    Pendant un long moment, rien ne bougea.


    Ni elles.


    Ni la station.


    Sloane relâcha une goulée d’air qu’elle n’avait pas eu conscience de retenir.


    —Ça s’est calmé, dit-elle. Bonne chose… mieux que le contraire, en tout cas.


    —C’était quoi, une explosion?


    —M’étonnerait.


    —Comment pouvez-vous en être sûre?


    Sloane prit appui contre une colonne renversée et scruta le plafond, redoutant de le voir s’écrouler sans préavis. Rien de tel ne se produisit.


    —Simple impression, énonça-t-elle d’une voix égale. Quelle qu’en soit l’origine, le phénomène affecte toute la station d’un bout à l’autre, comme… comme un tremblement de terre.


    —Dans l’espace?


    —Qui est sarcastique, là? rétorqua Sloane.


    —Je me mets à votre niveau, maugréa Addison sur un ton dédaigneux qui lui valut un regard noir.


    —Tout ce que je dis, déclara Sloane en puisant dans le peu de patience qui lui restait, c’est que mon instinct de soldat est resté muet. En outre, ça colle avec ce que j’ai recueilli en route auprès d’une technicienne.


    Au grand dam de Sloane: par bien des aspects, une attaque ennemie était simple à appréhender. Protéger la station; tuer les intrus.


    —Qui?


    —T’vaan, j’ai cru comprendre. Une Asari.


    Addison écarquilla les yeux.


    —Comment va-t-elle?


    L’espoir qui transparaissait dans cette question suffit à faire grimacer Sloane. Elle secoua la tête sans piper mot.


    Addison, bouleversée, s’éloigna imperceptiblement de Sloane.


    —Elle appartenait à l’équipe scientifique.


    Sloane l’avait deviné toute seule. Elle acquiesça et reporta son attention sur la pièce déserte. Le plafond paraissait tenir.


    —Enfin bref, elle m’a tenu le même son de cloche que vous: des données de capteurs bizarres. Comment on rejoint le centre des opérations, à partir d’ici? Tâchons d’en savoir plus…


    —Par la section tubulaire, juste après les Affaires culturelles. À condition que ce soit praticable, ajouta sombrement Addison.


    —Très bien. Allons-y avant que tout s’écroule.


    Là-dessus, les deux femmes tombèrent d’accord. Sloane ralentit cependant l’allure: son orteil lui faisait un mal de chien et le médigel d’Addison prenait une vilaine teinte violacée. Aucun doute, elle souffrait de commotion cérébrale. Sloane garda un œil soupçonneux sur elle. Quitter la passerelle? Et pour trouver Garson, rien de moins. Elle ne l’avait pas vue, mais ce pouvait être dû à un concours de circonstances: Addison s’en allant au moment précis où Garson revenait.


    Si elle était restée à son poste, Addison aurait-elle eu des réponses concernant ce merdier?


    Peut-être.


    Si elle disait la vérité, ce ne serait pas beau à voir quand un rapport tomberait sur le bureau d’un haut responsable quelconque. Abandon de poste au pire moment? Très moche. Même pour une directrice.


    Et ce ne serait pas le bureau d’un haut responsable quelconque, mais celui de Jien Garson. Tout comme Sloane, Addison lui répondait directement. Les idéaux de l’Initiative ne feraient rien à l’affaire: un tel faux pas vaudrait à Addison de passer en conseil de discipline.


    En dépit d’une aversion pour la bureaucratie et de ses déboires passés avec la hiérarchie, Sloane avait foi dans la haute autorité du Nexus. Jien Garson saurait prendre la bonne décision.


    En admettant, bien sûr, que cette peste ait dit la vérité… Soupçonneuse de nature, Sloane n’était encore sûre de rien de ce côté-là.


    Inutile de s’emballer: depuis son réveil, la directrice de la sécurité avait rangé tout le monde dans la catégorie des saboteurs potentiels. Priorité à la collecte d’indices. L’heure d’en tirer les conclusions viendrait ensuite.


    Un vacarme soudain la tira de sa rêverie, la fit sursauter et précipita son rythme cardiaque. Jamais son arme de service ne lui avait manqué à ce point. Droit devant, une paroi éventrée avait craché ses entrailles dans le couloir; les tubes sifflaient, s’agitaient en tous sens et vomissaient des jets de vapeur brûlante.


    Autant pour l’atténuation des dégâts. Par-delà l’amas mouvant de tubulures, les étincelles éclairaient la coursive. Le chaos qu’on apercevait par intermittence formait un contraste ahurissant avec la section intacte dans laquelle se trouvaient les deux femmes.


    Seul point positif: l’autre truffe n’avait pas glapi.


    Sloane demanda à Addison d’attendre et la laissa reprendre son souffle. Elle huma l’air ambiant: aucune trace de fumées nocives. C’est toujours ça. Pas de flammes, non plus. Rien qu’un monceau de tubes brisés. Dans une station fracassée.


    Aussi fracassée que ses rêves.


    —Merde, murmura Addison. Pourvu que ce ne soit rien d’important…


    —Un tuyau foutu de plus, fit valoir Sloane. Parmi quelques milliers. Restons concentrées.


    Elle essuya la sueur mêlée de vapeur que le stress avait fait couler sur son front. L’heure viendrait peut-être où leur plus grave souci serait la rupture de quelques canalisations. Ou de plusieurs milliers.


    Un soubresaut plus fort que les autres la fit sursauter. Des gouttelettes de liquide réfrigérant maculèrent la paroi.


    —La chaleur est supportable, lança-t-elle par-dessus son épaule. Il suffit d’éviter les tuyaux qui crachent le plus.


    Addison suivit le mouvement en fronçant le nez. Sous ses grands airs, elle affichait un regard désormais vitreux.


    —On jurerait que quelque chose a traversé la station… (Elle agita une main crasseuse.) … en arrachant des bouts çà et là.


    —Restons concentrées, s’empressa de répéter Sloane. Tout finira par s’arranger.


    —Pardonnez-moi de ne pas partager votre optimisme. La mission en elle-même était déjà diablement ambitieuse. Alors dans ces conditions…


    Le silence se fit, seulement rompu par le chuintement et le fracas des tuyaux qui s’estompaient à mesure qu’elles avançaient.


    Le remords se remit à tenailler Sloane.


    —Garson saura quoi faire, dit-elle sans se retourner. Nous sommes dans Andromède, quand même. De l’autre côté. Nous avons réussi.


    L’élan d’optimisme surprit peut-être sa compagne d’infortune. À moins qu’Addison ait simplement eu besoin de l’entendre. Quoi qu’il en soit, elle finit par acquiescer.


    —C’est vrai…


    Petite victoire sur le défaitisme.


    Elles restèrent un long moment silencieuses. Même quand Sloane enjamba quatre cadavres, Addison ne pipa mot. Le choc, peut-être. Tout cela faisait beaucoup à encaisser.


    —Faites-moi savoir si vous avez besoin de souffler, proposa Sloane.


    —Nous ne sommes plus qu’à deux sections.


    Addison pressa le dos de sa main contre son front.


    —Jien comptait tenir un briefing avant…


    Nouveau train de vibrations, beaucoup moins fort que le précédent. Addison grimaça, se baissa et attendit que cela passe. Elle afficha alors un sourire crispé.


    —Avant tout ça.


    Sloane serra les dents et repartit à un rythme un rien trop rapide par rapport à ce qu’exigeaient les règles de prudence, tant il lui tardait d’obtenir des réponses. Au train où allaient les choses, l’effet de yo-yo entre regain d’espoir et peur viscérale aurait raison d’elle avant le reste.


    Elle espéra trouver les réponses tant attendues.


    Eh merde. Encore ce satané mot. «Espoir».


    C’était leur moteur à tous. Tous ceux qui étaient encore en cryostase, chaque homme, femme et enfant ayant pris part à l’Initiative Andromeda quelle que soit l’espèce, Humains, Turiens, Galariens, Asari. Bon sang, même les Krogans avaient signé pour tourner le dos à leur monde d’origine! Tout ça par espoir.


    Et voilà que la station menaçait un peu plus de partir en fumée à mesure qu’elles approchaient du centre des opérations en louvoyant au gré des parois défoncées, des câbles arrachés et des tuyaux crevés. Les débris qui jonchaient la coursive avaient écaillé les lambris que Sloane avait trouvés si rutilants et chaleureux lors de son premier passage.


    Il y flottait désormais une puissante odeur de brûlé. De décombres.


    «Nous y allons dans l’intention d’accoucher d’un chef-d’œuvre.»


    S’il existait une personne apte à remettre de l’ordre, c’était Jien Garson.


    —Oh non…


    La voix d’Addison. Abattue, diminuée par sa commotion cérébrale, tout juste capable de murmurer. Figée, une main plaquée sur la bouche.


    Sloane s’arracha aux considérations relatives à leur avenir incertain et s’élança pour la soutenir. Geste superflu: Addison ne menaçait pas de choir. Les yeux exorbités, elle venait cependant de subir un choc dû à l’effroi… ou pire encore.


    —La porte…


    Deux mots minuscules. Qui aidèrent Sloane à comprendre.


    L’espoir n’allait pas suffire.


    L’écoutille renforcée qui fascinait tant Addison paraissait sortie de son logement, chose rendue normalement impossible par sa conception. Le panneau métallique gauchi semblait avoir subi une pression colossale.


    Par pur réflexe, Sloane fit le geste d’empoigner une arme à feu qu’elle n’avait pas. Eh merde. Les vieilles habitudes ne servaient à rien quand tout partait en sucette.


    Les épaules rentrées, elle s’approcha de ce qui restait de l’écoutille, Addison sur ses talons. L’obscurité fut peu à peu remplacée par une lueur blafarde qui fit retenir leur souffle aux deux femmes.


    —Sainte mère de…, murmura Sloane.


    Cette fois, Addison vacilla.


    L’instinct de Sloane lui hurla de reculer, de retenir sa respiration. Tout son épiderme se hérissa sous l’effet de la peur panique. Il manquait un pan de mur – et de coque au-delà – à la grande salle du centre des opérations. Les dispositifs d’urgence automatisés avaient comblé la béance à l’aide d’une cloison gonflable transparente; l’effet d’optique, saisissant, donnait le sentiment d’être en prise directe avec le vide sidéral. Le pire étant… ce que l’on voyait à travers. Dehors.


    Sur fond étoilé classique, un lointain objet stellaire projetait ses ramifications mouvantes dans les tons anthracite et gris, parsemées de taches orangées à jaune vif. Une bizarre antinébuleuse, enroulée sur elle-même à la manière d’un ruban effiloché ou d’un gigantesque réseau synaptique.


    —Qu’est-ce que c’est? souffla Addison.


    Sloane fit l’effort de remettre son corps et sa cervelle en ordre de marche. Elles n’allaient pas dériver dans l’espace. Ni s’y asphyxier.


    Mieux encore, elle avait sous les yeux la preuve que les dispositifs d’alerte du Nexus étaient opérationnels. La «rustine» gonflable avait scellé la brèche à temps.


    À temps… ou pas.


    —Aucune idée, répondit-elle.


    Sloane n’avait jamais rien vu de tel. Derrière la paroi transparente, les filaments éphémères du truc semblaient flotter dans le vide comme si chacun menait sa vie propre. Assemblés mais distincts. Comme… Comme quoi, au juste?


    —On dirait une masse de cheveux dans une piscine.


    —Dégueu, murmura Addison.


    Sloane approuva le verdict. Elle suivit des yeux un long tentacule, fascinée par le clignotement des taches orange et jaunes.


    Le phénomène cessa brusquement, noyé dans le fond étoilé.


    Ou plutôt, occulté par la rotation soudaine du débris métallique apparu dans leur champ de vision.


    Sloane écarquilla les yeux.


    —Est-ce que c’est…


    —Une partie du Nexus, confirma Addison, le souffle court. (Elle se couvrit la bouche.) Comment est-ce possible?


    Question cruciale entre toutes.


    La suite de ses propos se perdit dans un brusque cri de détresse.


    —Ah! oh, non… (Addison, raide comme un piquet, fit un pas en avant.) Non, non…


    Elle avait cessé de s’intéresser à l’incroyable panorama. Sloane s’arracha à son tour au spectacle de l’amas de métal à la dérive pour reporter son attention sur la passerelle.


    Des corps.


    Une demi-douzaine près du seuil. D’autres au milieu du mobilier renversé qui jonchait la pièce.


    Les hauts responsables du Nexus.


    —Bordel de merde, murmura Sloane.


    Elle scruta les cadavres en redoutant d’identifier celui de Jien Garson. Beaucoup étaient trop loin… ou trop amochés pour lui donner la moindre certitude.


    La victime la plus proche avait les protubérances crâniennes d’une Asari. Nuara. La dernière fois que Sloane l’avait vue, elle faisait ses adieux à Garson. Puis s’étendait sur la couchette de sa capsule comme s’il s’agissait de faire une petite sieste dont tout le monde allait émerger le sourire aux lèvres, prêt à se mettre au travail.


    On était loin du compte.


    Nuara, les bras en croix, gisait au pied de la paroi gonflable. Sloane étudia sa position, prit note qu’aucun corps ne flottait à l’extérieur, à proximité de la brèche… et comprit ce qui avait dû se passer.


    La matriarche avait fait rempart de son corps jusqu’à ce que le dispositif d’urgence déploie la paroi gonflable. Un geste insuffisant pour empêcher la dépressurisation et qui, de toute évidence, n’avait pas arrêté le carnage. En s’interposant, Nuara avait cependant réussi à sauver ses homologues de l’aspiration du vide sidéral.


    Les dégâts environnants indiquaient qu’une brèche dans la coque n’avait été qu’un problème parmi tant d’autres sur la passerelle.


    Incendies. Chaos. Systèmes d’urgence défaillants.


    —Eh merde, maugréa Sloane.


    Addison prit une profonde inspiration. S’obligea à réagir.


    —On ne peut rien pour ceux-là.


    Cessant de contempler les morts, elle se mit à sillonner la salle en enjambant les débris. Des mains tendues en dépassaient. Cadavres brisés et calcinés de membres de l’équipage. De compagnons d’infortune.


    Sloane reconnut à contrecœur que c’était la seule chose à faire. S’il y avait des survivants, c’était certainement à distance de la brèche.


    Elle reporta son attention sur la section de l’immense passerelle qui n’avait pas souffert de l’effet d’aspiration… et prit un méchant coup au moral. La salle spacieuse, peut-être la plus vaste de la station, était méconnaissable.


    L’écran géant, naguère suspendu au plafond, était allé se fracasser sur les appareils de contrôle disposés en arc de cercle à l’avant de la passerelle. Les consoles écrasées étaient irréparables, mais ce furent les sièges qui sidérèrent le plus Sloane. Ils étaient aplatis. Comme des crêpes. Le sol était jonché de décombres. L’escalier majestueux qui permettait d’accéder au pont d’observation supérieur s’était effondré… à moins qu’il ait lui-même été écrasé par autre chose. Difficile à dire: tout était sens dessus dessous après avoir été secoué tous azimuts.


    Trop, c’était trop. Sloane s’avança comme un automate vers l’amas de débris le plus proche. Une section de balustrade du pont supérieur, tordue, gisait sur un plan de travail. Après avoir soulevé et écarté la carcasse meurtrie, elle tomba à quatre pattes pour voir ce qu’il y avait sous la console. Deux yeux morts la regardèrent fixement. Un homme à la peau noire, la bouche grande ouverte en un cri silencieux. Marnell Phelps, chef opérateur de la passerelle, se souvint Sloane. Un type bien. Un filet de sang séché allait de la commissure de ses lèvres à une flaque rouge sombre au sol. Le mort avait les yeux vitreux.


    —Jien? héla Addison.


    Elle se mit à arpenter la salle en répétant son appel sur un ton de plus en plus désespéré.


    —Jien!


    Sloane balança un siège écrasé et redressa un bureau, sourde à la douleur qui fusa dans son pied blessé quand un écran brisé tomba dessus. Point positif: l’élancement n’était rien par rapport à celui qu’elle avait ressenti en se cassant l’orteil.


    —Putain de belle journée, siffla-t-elle entre ses dents tout en prenant note de refaire le plein de médigel.


    Toute autre considération passa en arrière-plan quand elle découvrit un nouveau corps sous le bureau.


    —Encore un macchabée, lança-t-elle. Humain.


    Écrabouillé comme il l’était, le corps était méconnaissable. Sloane inspecta le badge de l’uniforme: taché de sang, mais lisible.


    —Parker, ajouta-t-elle en se relevant.


    Addison, qui avait cessé d’errer dans la salle immense, ferma les yeux.


    —Miles Parker, directeur adjoint des jardins hydroponiques.


    Sloane écarta avec précaution le lourd bureau qui avait écrasé le malheureux. Son triste sort lui nouait les entrailles, mais ce fut la mention des jardins hydroponiques qui lui fit l’effet d’un coup de massue. Si jamais le coffre-fort à semences avait lui aussi été percé…


    Rester concentrée. Reporter ce souci-là à plus tard.


    Les fouilles reprirent. Sloane encaissa durement chaque nouveau cadavre, mais aucun n’était celui de Jien Garson. Au bout d’une heure environ, elles avaient passé la passerelle de commandement au peigne fin.


    —Elle n’est pas ici, décréta Addison. (Sa voix était assurée; son expression, moins.) Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait?


    Très bonne question. Personne n’était préparé à affronter ça.

  


  
    CHAPITRE 4


    —On explore, répondit Sloane. Retrouvons Garson et les éventuels survivants.


    Addison parut hésiter, puis secoua la tête.


    —Priorité au protocole de succession. Nous sommes tenues d’imaginer le pire: si Jien a péri…


    Sa voix se brisa; elle contempla fixement la paroi gonflable à l’avant de la passerelle.


    —Elle a pu sortir pisser, fit valoir Sloane. Vous l’avez bien fait.


    Addison ne mordit pas à l’appât. Pas cette fois, alors qu’elle brûlait visiblement de monter sur ses grands chevaux. Elle posa un regard froid sur Sloane.


    —Elle est portée disparue. La procédure est formelle dans ce…


    —Au diable la procédure! s’emporta Sloane. On ne va pas… (Elle se reprit et cessa de vociférer.) Écoutez, Addison, ne le prenez pas mal mais il faut qu’on…


    Un fort grincement la fit s’interrompre. Comme le vacarme persistait, la première pensée de Sloane fut que la paroi de secours commençait à céder. Elle recula – moins vivement qu’Addison.


    Le son redoubla. Il ne venait pas de la paroi gonflable, comprit-elle avec soulagement, mais de la porte du fond.


    Sloane poussa un juron, se ramassa sur elle-même et pivota, prête à fuir ou à foncer dans le tas en fonction de ce qui se présenterait.


    Deux mains épaisses se refermèrent sur l’écoutille désormais entrouverte et finirent de l’ouvrir en force. Une silhouette apparut dans l’embrasure: allure reptilienne, tête large, épaules massives et yeux écartés.


    Une Krogane. Aux arcades si prononcées qu’elles faisaient de l’ombre au reste du visage. Un visage que Sloane avait déjà vu.


    Elle se redressa, fit un pas en avant et afficha un demi-sourire de soulagement.


    —Kesh! Ravie de vous voir.


    C’était sincère: savoir la superintendante vivante était sa deuxième lueur d’espoir depuis qu’elle était sortie de cryostase. Nakmor Kesh connaissait les entrailles de la station mieux que quiconque pour avoir contribué à sa construction. Si Jien Garson faisait figure d’autorité naturelle à bord du Nexus, Kesh en était le quartier-maître.


    La Krogane s’approcha en embrassant du regard la passerelle de commandement dévastée.


    —Le plaisir est partagé, directrice Kelly. (Elle désigna les dégâts et les cadavres.) Je dirais même qu’après tout ça, ça fait plaisir de voir quelqu’un de vivant. Où est Jien Garson?


    —C’est la question du moment, admit Sloane.


    —Parmi tant d’autres, intervint Addison en s’approchant à son tour. Jien a disparu.


    Sloane fit à l’ingénieure krogane un résumé des événements. Pendant son compte-rendu, plusieurs membres d’équipage subalternes déboulèrent sur la passerelle dans le sillage de Kesh. Hagards, blessés, ils ressemblaient à une horde de zombies. Il s’agissait cependant d’éléments valables, tous volontaires pour l’Initiative. Sloane vit la lueur qui brillait dans leurs yeux malgré la catastrophe. Chacun était prêt à agir au mieux de ses possibilités. Le feu sacré des survivants couvait en eux.


    —Il faut qu’on organise des fouilles, lança-t-elle aux arrivants.


    —La priorité…


    Addison fut coupée dans son élan par Kesh. Qui intervint d’une voix ferme, mais sans animosité aucune.


    —Secourons tous ceux qui peuvent l’être.


    Ainsi était Kesh: dévouée à la cause commune. Et très réfléchie pour une Krogane. Addison se le tint pour dit.


    —Entendu, capitula-t-elle en secouant la tête. Je m’en occupe. Vous deux, tâchez de découvrir ce qui s’est passé.


    Aussitôt dit, aussitôt fait. Addison s’en alla former des binômes d’éclopés.


    —Elle aime commander, hein?


    —Dès qu’elle en a l’occasion, répondit Kesh. Je peux savoir ce qu’Addison jugeait plus important qu’organiser les recherches?


    —Le protocole de succession.


    —Ah.


    Les sourcils froncés à l’extrême, Kesh se tourna vers la directrice des Affaires coloniales. Les binômes s’affairaient déjà à fouiller les débris dans les recoins sombres. L’angoisse était perceptible. Sloane compatit. Il y avait tant de cadavres.


    —Addison?


    L’intéressée leva la tête; à la mine sinistre de Sloane, elle comprit à demi-mot.


    —Dressez une liste de ceux qui sont… (Elle s’interrompit et reprit à mi-voix.) Une liste de noms, quoi.


    Addison acquiesça, le visage fermé, et retourna à sa macabre besogne.


    Sloane s’approcha de la Krogane.


    —On est dans la merde jusqu’au cou, je me trompe? souffla-t-elle à l’ingénieure.


    Kesh riva sur elle un regard d’une franchise toute krogane.


    —Bienvenue à Andromède, marmonna-t-elle. Il est chouette, l’autre côté. (Elle se frotta les mains comme si elle venait d’établir les causes d’une banale surpression dans un circuit de refroidissement.) Ce qu’il me faut, ce sont des données tangibles. Ces terminaux fonctionnent?


    —Pas que je sache, rétorqua Sloane, frustrée de se sentir inutile dans un cas de figure qui nécessitait avant tout des compétences techniques.


    —Compris, dit Kesh en faisant rouler ses épaules massives. Je vais voir ce que je peux réparer.


    Elle sillonna à son tour la passerelle de commandement, bizarre écho aux déplacements des binômes de sauveteurs, restant indifférente aux victimes en chair et en os pour s’intéresser aux machines. Sloane cessa rapidement de l’assister quand elle se rendit compte qu’elle la ralentissait. Elle rejoignit Addison près du siège où, en temps normal, la patronne du Nexus aurait veillé sur l’immense station en sirotant une tasse de thé.


    Le fauteuil de capitaine, renversé, gisait à plusieurs mètres de sa plate-forme surélevée. Assise et accoudoirs étaient partiellement carbonisés.


    —Des nouvelles de Garson? s’enquit Sloane, bien que la réponse soit manifeste sur les traits tirés d’Addison. De survivants, quels qu’ils soient?


    Addison, trop choquée pour répondre, secoua la tête. Elle renifla bruyamment, se frotta un œil et cilla. Pour essuyer une larme, chasser une poussière? Sloane se garda de demander, certaine de voir l’intéressée réfuter tout accès de faiblesse.


    Elle tendit une tablette à Sloane. Des noms, saisis à la hâte, s’affichaient sur l’écran au rétroéclairage vacillant.


    —La liste contient tous ceux qui s’étaient éveillés pour la cérémonie d’arrivée.


    Sloane, bouche bée, produisit un gros effort de volonté pour la refermer. Elle déglutit. Seuls deux noms n’étaient pas barrés: Foster Addison et Jien Garson.


    —Je me sens foutrement inutile, se désola Addison.


    Elle ne regardait ni Sloane ni les corps. Ses yeux vides trahissaient l’imminence d’un violent contrecoup émotionnel.


    Sloane lui décocha une claque sur l’épaule, provoquant un hoquet et un regain d’attention.


    —Ne vous bilez pas pour ça, il y a beaucoup à faire. À commencer par trouver un endroit où stocker les corps. Aidez-moi à…


    —Je voulais dire ici, l’interrompit vivement Addison. (Elle éclata d’un rire sans joie, désabusé.) Dans la galaxie d’Andromède. Directrice des Affaires coloniales… Grotesque! Ce serait déjà miraculeux d’arriver à coloniser la pièce voisine…


    —Hé, gronda Sloane. Ça suffit.


    —C’est quoi l’idée, vous allez me dire que tout va bien? Qu’il s’agit d’un malheureux contretemps? Réveillez-vous, c’est foutu! Sans Jien, sans les cadres, on…


    —Celui-ci, beugla Kesh à l’autre bout de la passerelle.


    Le terminal devant lequel elle était agenouillée, malgré son écran fissuré et quelques signes de brûlure, paraissait plus ou moins intact.


    —Enfin je crois. (Un silence. Elle grimaça.) Peut-être.


    Au point où ils en étaient, un «peut-être» était bon à prendre. Sloane gratifia Addison d’une nouvelle claque sur l’épaule, comme si elle faisait partie de son équipe.


    —On verra ça plus tard, mais je n’essaie pas de vous embobiner à coups d’optimisme forcé, d’accord? Tout ce que j’ai à dire, c’est que vous pouvez aider.


    —Comment?


    —Comment était-il prévu de coloniser les planètes habitables?


    —C’est la mission des arches. Cela étant, nous avons des navettes. Il est…


    —Des vaisseaux, absolument. Si l’évacuation du Nexus s’avère nécessaire…


    Elle n’eut pas besoin d’en dire plus: Addison savait mieux que personne de quoi étaient capables les astronefs à leur disposition.


    —Allons voir ce que Kesh a trouvé.


    Addison hocha la tête et la suivit. Elle paraissait moins abattue.


    Avec force jurons et grognements, la Krogane opérait les entrailles du seul ordinateur qui n’était pas totalement détruit. Sloane, peu fière malgré ses déclarations volontaristes, assista sans rien dire. L’étendue du désastre commençait à l’atteindre au plus profond de son être.


    Si la seule chose qu’elle pouvait faire était de maintenir les autres sur la brèche, c’était déjà mieux que rien, non?


    Un claquement retentit, suivi d’une pluie d’étincelles. Kesh gronda.


    Nouvel échec. Nouveau machin à réparer.


    —Ça peut aider si j’y colle un coup de poing? hasarda Sloane, dépitée.


    Kesh lui adressa un regard noir qui fit froid dans le dos à Addison. Puis, sans un mot, la Krogane forma un poing massif et frappa durement le terminal.


    L’écran s’alluma; les données commencèrent à s’afficher.


    —Pas croyable, maugréa Sloane.


    L’ingénieure, tout sourires, lui flanqua une grande claque dans le dos.


    —Voyons ce qu’on peut dénicher là-dedans!


    Tout le monde se pressa derrière Nakmor Kesh, qui s’affairait à supprimer les alertes les moins pertinentes.


    —Hmm, fit-elle enfin.


    —Qu’y a-t-il? voulut savoir Addison.


    —Le système ne veut pas de moi.


    —Vous savez vous en servir, au moins?


    Kesh poussa un long grognement agacé sans se détourner de l’écran.


    —La procédure d’urgence est lancée. (Elle fit pivoter sa grosse tête vers Addison et Sloane.) C’est à Garson de s’identifier pour déverrouiller le système, et elle ne l’a pas fait.


    —Rien d’étonnant, se défendit Addison. Jien a disparu.


    —Le système l’ignore.


    —Où voulez-vous en venir, Kesh? intervint Sloane.


    La Krogane désigna l’écran. Elle débita ensuite ce qui, de toute évidence, sortait mot pour mot du manuel de procédure.


    —En cas d’urgence affectant toute la station, si le ou la dépositaire de l’autorité ne reconnaît pas la gravité de la situation dans le délai imparti, les systèmes se verrouilleront jusqu’à ce que l’individu le plus haut gradé, tel qu’énoncé au préalable dans le protocole de succession, assume le commandement à sa place.


    —D’accord, dit Sloane. L’individu en question, c’est bien Addison? Passe-lui la main.


    —Possible. (Kesh étudia l’écran.) Mais la procédure est très stricte. Il faut suivre l’ordre préétabli en écartant les sujets… inaptes… à assurer l’intérim tant qu’on n’a pas retrouvé Garson.


    Addison lui passa les commandes avec quelque réticence. Sloane et elle attendirent pendant que Kesh manipulait l’interface; l’ingénieure passa rapidement six noms dans l’ordre de succession. Bien avant d’arriver à Addison, cependant, le protocole produisit un organigramme plus complet que celui qui figurait sur la tablette, où n’apparaissaient que les hauts responsables réveillés dans le cadre de la cérémonie d’arrivée.


    La directrice des Affaires coloniales scruta l’écran.


    —Une seconde. (Elle désigna la ligne incriminée.) Qui diable est Jarun Tann?


    


    ***


    


    —Jarun Tann, déclara le Galarien. Directeur adjoint de la Gestion des recettes.


    —Formidable, marmonna Sloane en secouant la tête. Vraiment épatant.


    La chambre dans laquelle se trouvait sa capsule de cryostase avait subi fort peu de dégâts lors des «événements» – le terme employé par Addison pour désigner la catastrophe. Tann et tous les autres occupants étaient restés endormis. S’il s’était réveillé, on le devait à Kesh, capable (entre autres miracles technologiques) de pirater le système automatisé des caissons. Sacré miracle, en vérité. Jarun Tann était vivant pour en témoigner.


    Assis sur sa couchette, le Galarien paraissait presque d’humeur joyeuse. Il devait se figurer qu’il s’agissait de la procédure de réveil prévue de longue date et qu’il allait pouvoir se mettre à la tâche: compter les haricots, ou quelque chose d’approchant.


    Le ton employé par Sloane figea son sourire. Il détailla les personnes présentes, deux Humaines et… Nakmor Kesh. Découvrir une Krogane à son chevet provoqua un mouvement de recul involontaire chez le Galarien.


    —Que se passe-t-il? Vous n’êtes pas l’équipe de réveil…


    —Je suis Sloane Kelly, directrice de la sécurité.


    —Nous sommes attaqués?


    Elle secoua la tête.


    —Un terrible accident a eu lieu. La station a beaucoup souffert. C’est pourquoi on vous a…


    Sloane se retint à grand-peine d’éclater de rire tant la situation était cocasse. Respire à fond, respire à fond. Elle se ressaisit.


    —C’est pourquoi on vous a réveillé.


    —Un accident? Relatif aux recettes?


    Le regard du petit comptable dériva jusqu’à Kesh, puis revint se fixer sur Sloane. Il se tortilla sur sa couchette.


    —S’il s’agit d’une plaisanterie…


    —Absolument pas, assura Sloane. Et croyez bien que je le regrette.


    —Je ne comprends pas.


    Addison poussa un gros soupir.


    —À l’heure actuelle, c’est vous le plus haut gradé à bord.


    Le silence se fit. Tann la dévisagea, abasourdi.


    Un sourire nerveux aux lèvres, Addison reprit:


    —En vertu du protocole de succession d’urgence, le Nexus est à vous.


    Le coup porta.


    —Pardon?!


    Le cri du Galarien retentissait encore quand Kesh énonça d’une voix lente:


    —Jusqu’à ce que nous ayons retrouvé Jien Garson, s’entend.


    La bombe était lâchée. Jarun Tann, inconnu de tous, venait d’entrer de plain-pied dans le cercle très restreint des hauts responsables de la station. Quant à la perspective de voir un Galarien et une Krogane travailler main dans la main…


    La menace sous-jacente dans la voix de Kesh n’avait pas échappé à Sloane.


    Et pas davantage à Tann, comprit l’Humaine en le voyant écarquiller les yeux.

  


  
    CHAPITRE 5


    Kesh suivit le mouvement jusqu’au centre des opérations, puis attendit sans mot dire tandis que Jarun Tann étudiait la liste qui faisait de lui le commandant par intérim du Nexus.


    Sloane, à côté de lui, se tenait les bras croisés sur la poitrine, et Addison boudait un peu plus loin. Non, bouder n’était pas exact: l’Humaine fulminait. Elle s’était manifestement attendue à être désignée par le protocole de succession. Et voilà qu’elle s’était fait doubler pour des raisons mystérieuses par un obscur petit fonctionnaire.


    Le Galarien se grattait la nuque en relisant son nom, encore et encore, comme s’il s’attendait à découvrir quelque explication cachée à force d’entêtement.


    Kesh était restée près de la porte, les bras le long du corps. Cette promotion surprise l’agaçait. Profondément. C’était aux Galariens que l’on devait la mise au point du génophage, cette quasi-stérilisation du peuple krogan. Des siècles plus tard, c’était plus fort qu’eux, ces maudits Galariens prenaient un malin plaisir à remuer le couteau dans la plaie. À se vanter de cet abominable méfait.


    Jusque sous le nez des Krogans.


    Kesh avait espéré passer l’éponge. Profiter de la nouvelle donne pour travailler en bonne intelligence avec des sujets coopératifs, issus de civilisations plus enclines à respecter la contribution des siens.


    C’était peut-être ça qui faisait le plus mal: l’ingratitude. L’arrière-goût de trahison dans son indignation. Elle se connaissait pourtant assez bien pour savoir qu’elle était ingénieure avant tout. La station pâtissait du temps que le comptable prenait à tergiverser alors qu’elle se tenait prête à lancer les réparations par ordre de priorité.


    Quoi que ce Galarien puisse penser, Kesh était compétente.


    Comme s’il prenait seulement conscience du fait qu’il n’était pas seul, Tann, sans autre forme de procès, se rompit à l’exercice de déverrouillage en énonçant son nom et sa qualité peu reluisante. L’écran clignota; de nouvelles informations se mirent à défiler. Kesh, incapable de se contenir, rejoignit les trois autres.


    L’inscription «Protocole AUC (arrêt d’urgence de cryostase)» s’inscrivit au-dessus du nom de Tann.


    Deux noms supplémentaires s’affichèrent avec leur grade respectif et, surtout, la mission qui leur était assignée: «Directrices Foster Addison et Sloane Kelly, conseillères du commandant par intérim.»


    Le nom de Kesh n’apparaissait pas. Idem pour les deux dizaines de rescapés identifiés et éveillés.


    Cela n’aurait pas dû la surprendre ou la blesser. Ces données ne faisaient que confirmer ce que soupçonnait Kesh: n’appartenant pas à la caste des hauts responsables, elle n’avait pas été sortie de stase pour faire autorité en pleine crise.


    Les Krogans étaient exclus de ces cercles-là. Même ici, où tout le monde avait parlé la main sur le cœur de nouveau départ.


    Du flan, oui. À des années-lumière du vrai nouveau départ souhaité par son clan.


    Nakmor Kesh, l’une des architectes en chef de la station qui partait en morceaux autour d’eux et qui connaissait le Nexus comme personne, avait été réveillée pour faire le ménage. Le regard rivé sur la nuque du Galarien, elle essaya de comprendre pourquoi c’était lui qui héritait du pouvoir. Si l’on escomptait ses propres contributions à l’Initiative, Kesh estima qu’en l’espèce, le commandement aurait dû revenir à Kelly.


    L’ingénieure n’était pas dupe. C’était politique. Magouilles entre membres du Conseil, ostracisme anti-Krogan, racisme pur et dur: peu importait l’étiquette que l’on collait au phénomène.


    Le prétendu nouveau départ prenait ses racines dans les vieux réflexes destructeurs.


    Cette vérité faisait très mal. Elle avait compté – et même fondé sa décision de prendre part à la mission – sur le fait qu’ils laissaient pour de bon la Voie lactée derrière eux. Que c’en serait fini des préjugés et des rancunes. Que les Krogans pourraient repartir du bon pied, traiter d’égal à égal avec les peuples environnants. Les mots n’y suffiraient peut-être pas, mais les siens sauraient démontrer aux autres qu’ils étaient aussi compétents, déterminés et industrieux qu’eux.


    Quand elle s’en était ouverte à Nakmor Morda pendant la fête, la veille du grand départ, la vieille guerrière avait hurlé de rire et bu à la santé des idéalistes. Un souvenir qui plongeait Kesh dans l’embarras… et la colère. C’était son droit, après tout, d’aspirer à une vie meilleure! À une intégration réussie.


    Elle n’avait rien d’une gamine naïve. Quant à Morda, c’était une autre affaire. Une vraie dure, celle-ci, violente quand c’était nécessaire, qui ne devait pas au hasard d’être chef de clan.


    Kesh n’était pas pressée d’assister au réveil de Nakmor Morda dans cette prétendue nouvelle galaxie.


    —Pas si vite, dit Sloane en désignant l’écran. Tous ceux de ma chambre de cryostase et de celle d’à côté ont été réveillés. Et je suis la seule à appartenir au… protocole?


    Kesh eut un grognement d’impatience.


    —Les fichiers ne mentent pas, énonça-t-elle platement.


    Sans qu’on le lui demande, elle s’avança, contraignant le Galarien à se pousser par sa seule présence physique, et put détacher l’écran puisque le déverrouillage était effectif.


    —Les autres capsules étaient endommagées, mais pas la vôtre. Vous voyez? Ce groupe-ci, et les trois autres là. Caissons hors service. Sinon, ils seraient tous endormis… ou pire. Dans votre cas, en revanche, il s’agit bien d’un réveil protocolaire.


    —Pourtant je n’ai pas rêvé, ma capsule était déglinguée…


    —Elle a souffert après, souligna Kesh en plantant une griffe sous la ligne considérée.


    Sloane ouvrit la bouche, faillit ajouter quelque chose et se ravisa.


    —Il semblerait, glissa Tann aux deux Humaines qui se tenaient de part et d’autre de son siège, que nous allons passer beaucoup de temps ensemble.


    —Jusqu’à ce que l’on retrouve Jien Garson, fit valoir Kesh.


    Personne ne releva. L’ingénieure sentit poindre sa facette purement krogane, non diplomate, forgée par des siècles de conflit, et eut brusquement très envie d’aplatir un peu plus le vilain museau du Galarien.


    La directrice de la sécurité intervint à point nommé.


    —Pas question, déclara-t-elle en secouant la tête, le visage fermé.


    —Pardon?


    —Conseillère mon cul. Tant que la situation n’est pas sous contrôle, c’est moi qui commande.


    Addison fut prise de court; Tann resta sans voix; Sloane enfonça le clou.


    —L’urgence est totale. Nos vies sont menacées. Jusqu’à ce qu’on sorte la tête de ce bourbier et sauf votre respect, Tann, je n’ai pas une minute à perdre à pinailler avec un gestionnaire des recettes.


    Kesh dut lutter pour ne pas éclater de rire.


    Le Galarien croisa son regard, la bouche serrée, puis reporta son attention sur la directrice de la sécurité.


    —Je partage votre inquiétude. La procédure, cependant…


    —Aux chiottes, la procédure. Ouvrez les yeux, Tann! On aura de la chance si on survit une heure de plus… Et vous savez quoi? Aux chiottes aussi, la mission. (Addison, surprise et furieuse à la fois, écarquilla les yeux.) Je m’en soucierai quand le dernier foyer d’incendie sera maîtrisé.


    Le Galarien faillit revenir à la charge mais se figea en voyant Kesh se redresser.


    —La directrice Kelly a raison.


    Des mots simples, un ton sans appel. La médiation n’était pas son truc.


    L’Humaine fronça les sourcils.


    —Appelez-moi Sloane, d’accord? Les titres ronflants, ça me file mal au crâne.


    Kesh opina du chef.


    —Sloane a raison, corrigea-t-elle.


    —Votre opinion est dûment notée, fit Tann, les paupières plissées.


    En clair: elle aurait tout aussi bien pu suggérer de repeindre le Nexus en rose Tuchanka. Cette fois, l’ingénieure ne chercha pas à cacher son irritation.


    —J’énonce un fait, pas une opinion. (Elle désigna l’écran.) Le système de support de vie est en train de lâcher. Tous les systèmes, depuis l’alimentation électrique jusqu’à la ventilation, sont dans le rouge. La station fait ce qu’elle peut pour compenser les avaries.


    Tous les regards se tournèrent vers la Krogane, partagés entre inquiétude et incrédulité; seul le Galarien manifestait de l’impatience, comme si l’avis de Kesh était une perte de temps.


    Elle gronda et éleva la voix.


    —Le Nexus se meurt.


    Seule la brutalité payait, parfois.


    Ses trois interlocuteurs eurent un brusque regain d’attention. Chacun analysait cette donnée nouvelle – avec, selon elle, une énergie très insuffisante.


    Tann regarda Addison. Addison regarda Sloane. Sloane, les paupières froncées, perdue dans ses pensées, contemplait l’écran sans le voir. Kesh percevait presque les rouages en mouvement dans sa petite tête.


    Le Galarien s’épousseta la manche.


    —Fort bien. Je suggère…


    Sloane leva la main pour l’interrompre. Elle s’adressa à Kesh.


    —Qui est responsable du système de support de vie? Et cette personne vit-elle encore?


    La Krogane connaissait la réponse: le Turien en question était sous son autorité directe. Elle désigna l’écran.


    —Calix Corvannis. Compétent mais un brin trop… turien.


    Sloane se fendit d’une ombre de sourire. Elle avait saisi. Une pincée d’arrogance turienne dans leur petit comité ne pouvait que saper un peu plus l’autorité de Jarun Tann… sans parler de l’obsession des Turiens pour l’accomplissement personnel. À la première incartade du Galarien, ils en entendraient tous parler.


    En termes plus ou moins respectueux selon l’humeur dudit Turien.


    Calix était un bon élément qui, toutefois, rechignait à dévoiler son jeu. Kesh avait appris à lui laisser les coudées franches tant qu’il respectait les consignes. Quant à savoir comment cela pouvait se passer dans ce nouvel environnement… seule l’expérience le dirait.


    —Il est encore en cryostase, énonça-t-elle. État… compromis mais nominal. Comme tout le monde, en somme.


    —Réveillez-le.


    —Quoi? fit Tann, renfrogné.


    —Lui et toute son équipe, ajouta Sloane en faisant la sourde oreille.


    —Un instant, dit Tann en élevant la voix.


    Il leva les mains. Pour attirer l’attention de Sloane, annuler l’ordre reçu par Kesh? La Krogane renonça à trancher.


    —Cette décision m’apparaît irréfléchie.


    Sloane le fusilla du regard.


    —Irréfléchi, s’efforcer de réparer le système de support de vie? Vous délirez ou quoi?


    Pas de jugement à l’emporte-pièce, songea Kesh à contrecœur. Le Galarien ne se laissa pas déstabiliser.


    —Je m’interroge sur la nécessité d’ajouter d’autres organismes consommateurs d’oxygène et producteurs de déchets, rétorqua-t-il, cassant. Si le support de vie est défaillant, il doit déjà lutter pour nous fournir un air respirable. Qu’en est-il, Nakmor Kesh?


    La Krogane consulta l’écran.


    —L’air sera toxique pour les Humains dans environ… quarante-trois minutes.


    —Et voilà, triompha Tann. Vous comprenez? Réveiller ce Calix Corvannis et je ne sais qui d’autre risque de précipiter la panne du système que vous souhaitez réparer.


    Sloane Kelly ferma les yeux et se massa les tempes.


    —Quelle est l’autre option disponible? demanda-t-elle. Laisser le support de vie lâcher lentement sous peine d’accélérer les choses en tentant d’agir?


    Tann sourit.


    —J’allais suggérer une troisième voie quand vous m’avez interrompu.


    Sloane grimaça.


    —Tout doux, vous deux, glissa Foster Addison en s’interposant. Tann, on vous écoute. Soyez bref.


    Le Galarien se redressa et ajusta ses manches.


    —Je propose de ne réveiller que Calix et de le laisser décider si la situation nécessite du renfort. C’est lui l’expert, après tout. Il pourrait n’avoir besoin que de personnes déjà sorties de cryostase, ce qui éviterait d’augmenter la population consommatrice d’air.


    La médiatrice aux cheveux roux n’hésita pas une seconde.


    —Entendu comme ça.


    Elle se tourna vers Kesh, comme si la décision était prise.


    Sloane laissa son regard venimeux rivé sur Tann quelques secondes de plus avant de se tourner à son tour vers la Krogane.


    —Réveillez Calix. Vous et moi, on va à sa capsule, on voit comment ça se passe et on donne un coup de main si nécessaire.


    Sloane avait mis plus de hargne dans les trois mots «coup de main» que Kesh l’aurait cru possible pour une Humaine. Peine perdue, au demeurant. Même Kesh avait trouvé recevable l’argument du Galarien.


    Elle hocha la tête et se dirigea vers la sortie, enjambant au passage débris divers et corps sans vie. Sloane lui emboîta le pas sans mot dire.


    —Qu’est-ce qu’on fait pendant ce temps? lança Addison.


    —Trouvez Garson avant que je pète un plomb, grommela la directrice de la sécurité.


    Kesh garda le silence.


    Plus fort, sans se retourner, Sloane ajouta:


    —Veillez à ce que les réacteurs ne surchauffent pas. Et si vous pouviez faire fonctionner les communications, ça simplifierait sacrément les choses. OK pour vous, directeur adjoint de la Gestion des recettes Tann?


    —Ça paraît prudent comme…


    —Parfait.


    Kesh guida Sloane Kelly dans l’enfilade de coursives dévastées du Nexus à l’agonie, heureuse de savoir que personne d’autre ne pouvait voir le sourire mauvais qui contractait ses muscles faciaux. Tous les Krogans se délectaient à l’aube d’une bonne bagarre – qu’il s’agisse de lutter contre les éléments ou un être vivant. Quel que soit le défi qui les attendait, ils n’auraient pas le temps de s’ennuyer.


    Elle s’élança au pas de course. Sloane, malgré une légère claudication, soutint la cadence. La guerre était déclarée à un vieil ennemi tenace: le temps.


    Et c’était lui qui gagnait. Pour l’instant.


    


    ***


    


    —Vous savez où on va, j’imagine? demanda Sloane.


    Kesh exécuta un roulé-boulé sous une poutrelle qui gisait en diagonale dans une coursive. Sitôt ses appuis retrouvés, elle sauta par-dessus un lit puis reprit de la vitesse. Leur trajectoire était, pour partie, plongée dans le noir; la petite lampe d’urgence de son uniforme fournissait tout juste assez de lumière.


    Le chaos ambiant la laissa de marbre. Un lit, ici? Ça avait dû drôlement secouer, quand même.


    —J’ai pour ainsi dire bâti la station de mes mains, répondit-elle sans cesser de courir. Je connais le Nexus «comme ma poche», pour reprendre une expression de vous autres, Humains. (Elle y songea un court instant.) C’est idiot, d’ailleurs, je n’ai jamais connu d’Humain qui sache précisément ce qu’il avait dans les poches…


    Sloane grommela tout en négociant les mêmes obstacles. Kesh fut impressionnée: l’écart ne s’était creusé que de quelques mètres. À une jonction, la Krogane ralentit et prit à gauche.


    —On arrive.


    —Une seconde, fit Sloane.


    Kesh vit l’Humaine pianoter sur l’un des rares digicodes muraux encore en ligne. Il commandait l’ouverture d’un réduit réservé au personnel de sécurité.


    Le panneau coulissant révéla une niche de matériel d’urgence. Sloane farfouilla derrière les kits de premiers soins et mit la main sur un pistolet Kessler flambant neuf. Elle vérifia qu’il était bien chargé et l’activa.


    —C’est nécessaire, selon vous?


    —Simple précaution. (L’Humaine haussa les épaules.) Et ça rassure.


    —On ne peut pas abattre le vide sidéral, Sloane.


    —Je n’en ai pas l’intention, répondit l’intéressée avec un demi-sourire.


    Loin des autres, elle était sensiblement moins à cran. Plus concentrée.


    —J’ai vu des civils sortir de stase en même temps que moi. Certains paniquaient, étaient incontrôlables. Le temps nous manque pour ce genre de délire. Si Calix pète les plombs au réveil, on y passe tous.


    —Ça se tient. Cela étant… Je peux vous demander une faveur?


    —Faut voir.


    Kesh engloba la station d’un geste ample.


    —Calix est le seul à bord qui connaisse à fond les systèmes de support de vie.


    —Ce n’est pas votre cas?


    L’ingénieure ne joua pas la fausse modestie.


    —Je me débrouille, mais mes talents exceptionnels sont déjà accaparés par d’autres priorités. S’il faut absolument lui tirer dessus, merci de viser les jambes.


    Le rire franc de l’Humaine en dit long à Kesh sur son sens de l’humour, assez proche, au final, de celui d’un Krogan. Ou d’un Turien.


    —Marché conclu, gloussa Sloane. Je n’envisage d’ailleurs pas de me servir de ce joujou. Appelons-le… un capteur d’attention.


    Après avoir empoché quelques chargeurs supplémentaires et un kit de premiers soins, elle se munit d’un respirateur d’urgence. Kesh en prit un aussi. Le tandem repartit.


    À mi-chemin dans le couloir suivant, elles virent s’allumer en rouge une série de veilleuses de sécurité au pied de la paroi. Une alarme retentit au-dessus de leurs têtes et cessa quelques secondes plus tard.


    Une main posée à plat sur le mur, Kesh perçut une infime vibration à travers l’épiderme épais de sa paume.


    —La station ne va pas fort…


    Cette remarque lui valut un grognement amusé de l’Humaine, qui s’élança sans plus attendre.


    —À gauche, pressa la Krogane à l’intersection suivante. Chambre D-14, sur notre droite.


    Le corridor paraissait avoir encaissé un choc énorme de plein fouet. Pur effet d’optique: d’autres sections du Nexus avaient bien plus souffert. Pour autant, son triste état rendait la progression difficile. Le sol s’était soulevé, des amas de conduits et de gaines dépassaient entre les dalles métalliques disjointes. Comme un os brisé à travers la peau fragile d’un Humain.


    Le produit orangé, à la frontière entre liquide et gazeux, qui sourdait d’une canalisation rompue évoquait une éruption volcanique miniature. Une rampe d’éclairage hors service oscillait au bout des câbles qui pendaient du plafond.


    —Quel merdier, marmonna Sloane. Le terminal indiquait bien que Calix est toujours en stase?


    —Affirmatif. Il y a dix minutes.


    Elles escaladèrent le monticule de dalles soulevées en prenant soin de ne pas marcher dans le liquide orangé.


    L’écoutille D-14 était miraculeusement indemne. Comme l’alimentation auxiliaire tenait toujours, Sloane put saisir le code sur le panneau de guingois et entra dès que la porte eut coulissé.


    Elle découvrit une chambre impeccable et silencieuse qu’éclairaient chichement les veilleuses rouges au ras du sol. Tels les sarcophages d’un tombeau antique, huit capsules de cryostase étaient disposées autour d’un matelas d’examen sur socle pivotant. Le givre adhérait encore aux hublots des caissons.


    Un coup d’œil circulaire permit à Kesh de constater que tous les voyants étaient au vert. Enfin! Du matériel en bon état. Elle dépassa Sloane et se pencha sur la capsule de Calix. Une rapide vérification à l’aide du terminal acheva de la rassurer.


    —Intégrité confirmée. Il n’a rien.


    —Pas trop tôt, souffla Sloane, sur la même longueur d’onde. Réveillez-le. À la manière forte, on n’a pas le temps.


    Tandis que la Krogane s’exécutait, l’Humaine tenta d’allumer le terminal installé à côté du matelas. Le juron qu’elle poussa éclaira Kesh.


    —Essayez le comm, suggéra-t-elle.


    Sloane s’intéressa au petit appareil situé près de l’entrée. Appuya sur une touche. Insista. Du coin de l’œil, Kesh la vit serrer le poing et donner un coup violent. L’espèce humaine dans toute sa splendeur.


    —HS, annonça Sloane.


    —Reçu. Sortez votre arme, le dégel est presque fini. Ça s’annonce bien.


    Elles s’installèrent côte à côte devant la capsule. Une minute s’écoula sans qu’il se passe quoi que ce soit hormis la fonte du givre sur le hublot.


    Une main s’abattit brusquement contre la vitre et écrasa les gouttelettes. Kesh activa l’ouverture manuelle, souleva la trappe et dégagea la vue.


    Le Turien gisait immobile, les yeux clos. La tenue de stase détrempée collait à sa silhouette d’oiseau. Après quelques secondes, les paupières toujours fermées, il parla.


    —Pourquoi ce silence?


    Quand un Turien s’exprimait, un effet vibratoire donnait l’impression de deux voix distinctes sortant d’une même gorge. Kesh, qui trouvait le résultat agréable, connaissait des Humains que cela rebutait.


    La sortie de stase précipitée rendait «les» voix de Corvannis plus pâteuses, moins assurées qu’à l’accoutumée.


    Kesh regarda Sloane: l’Humaine épiait l’ingénieur et paraissait rassurée.


    —On a des ennuis. Votre aide est requise.


    Le Turien, sa curiosité piquée, répondit aussitôt.


    —Je m’en doutais. Quel genre d’ennuis?


    Calix cilla à plusieurs reprises; ses yeux reprirent de leur éclat. Il se décida à lever un peu la tête, grimaça et la reposa. Sa crête osseuse reprit sa position dans l’oreiller ad hoc. Il fit néanmoins preuve d’humour.


    —Si j’en crois la méthode de réveil, l’accueil armé… (Sloane abaissa imperceptiblement son pistolet) et l’absence de personnel médical, je penche pour la catégorie très sérieuse.


    —En effet, dit Sloane. On vous expliquera en route. Debout.


    Calix grommela. Parvenu à lever les bras, il commença par se frotter les yeux. Puis il les tendit vers l’extérieur; Kesh empoigna un membre osseux et l’aida à s’extraire de sa couchette. Il ne tenait pas debout sans soutien.


    —Nakmor Kesh, déclara-t-il sitôt ses articulations assouplies. Heureux de vous voir.


    —C’est réciproque. Surtout vivant.


    —C’est pour ça qu’elle est armée? demanda-t-il en penchant la tête vers l’Humaine.


    —Simple précaution, intervint Sloane. Au cas où vous n’auriez pas été d’humeur coopérative.


    —C’était à craindre?


    —J’ai connu deux ou trois Turiens, dit-elle en baissant tout à fait son arme.


    Kesh ne lui tenait pas rigueur de cet excès de zèle: la confiance envers les inconnus ne figurait pas parmi les traits de caractère saillants de son espèce. Mais Calix faisait figure d’«oiseau rare» chez les Turiens: il ne carburait ni à la soif de gloire ni à celle d’ascension sociale effrénée.


    Ce qu’il avait exigé, et que Kesh avait fini par lui accorder, c’était la confiance. Il connaissait son boulot et ses gars sur le bout des griffes.


    Il déplia ses deux doigts et son pouce préhenseur, s’arracha au bras secourable de Kesh et adressa un signe de tête à Sloane.


    —J’en ai entendu parler, dit-il simplement, ce qui lui valut un regard noir de l’Humaine. Puisque vous connaissez bien ceux de mon espèce, pourriez-vous m’accorder une minute, le temps que mon humeur…


    —Négatif. Le support de vie va lâcher dans trente-deux minutes. Vous allez le réparer illico.


    Kesh sentit le bras du Turien se raidir même s’il réprimait un bâillement.


    —Les autres sections sont viables?


    —C’est tout le Nexus qui est concerné.


    Fini de bâiller. Calix, pleinement éveillé, posa un regard incrédule sur l’Humaine.


    —Vous plaisantez.


    —Venez voir par vous-même, proposa Kesh en secouant la tête. Si c’était une blague, ce serait la plus nulle de toute la galaxie.


    —Entendu.


    Son regard restait rivé sur Sloane, comme si le Turien s’efforçait de chercher sa motivation secrète.


    L’urgence n’autorisait – hélas – aucune cachotterie.


    Kesh attribua ce manque de mobilisation aux stigmates de six siècles de sommeil. Elle invita le Turien à prendre appui sur son épaule et l’aida à traverser la chambre en dépassant la couchette d’examen qui, en temps normal, permettait aux sujets sortis de stase de subir une batterie de tests et de se remettre de l’atrophie musculaire pendant plusieurs heures, à coups d’injections répétées.


    Confronté au chaos de la coursive, Calix afficha une stupeur teintée d’effroi.


    —Un mariage krogan s’est déroulé dans le couloir, ou quoi?


    Kesh s’offusqua bruyamment.


    —Le mariage n’existe pas dans mon peuple.


    —Je comprends pourquoi, rétorqua-t-il, manifestement en pleine possession de ses capacités intellectuelles.


    —L’heure tourne, grinça Sloane. Épargnez-nous les traits d’esprit.


    Calix eut un geste d’apaisement de sa main libre. L’Humaine, toujours renfrognée, fit volte-face et enjamba une section de sol malmené.


    —Où allons-nous?


    —Au centre des opérations.


    Calix secoua la tête; Kesh s’immobilisa.


    —Perte de temps. Si tout le Nexus est dans cet état, conduisez-moi plutôt à l’atelier. En outre, il est plus près.


    Sloane quêta l’avis de la Krogane. Voyant celle-ci acquiescer, elle ne perdit pas une seconde à ergoter.


    —Entendu. Je vous suis.


    —J’ai mieux, proposa Calix, un semblant de sourire à ses pseudo-lèvres. Vous passez devant, je suis le mouvement au bras de Kesh, et on fait tous comme si je valais mieux qu’un steak de Vortcha mal décongelé.


    C’est plus fort que lui, songea Kesh. Sloane se fendit d’un rictus mauvais et répondit, laconique:


    —Marché conclu.


    L’heure n’était certes pas aux plaisanteries. Cela étant, Kesh constata l’évidence: cette Humaine était beaucoup plus à l’aise en compagnie d’une Krogane et d’un Turien qu’avec les siens.


    Ou avec le Galarien.


    Ce qui, de l’avis de Kesh, tombait sous le sens.


    Le trio progressa aussi vite que possible. Calix, qui indiquait la direction, ne broncha pas quand un obstacle les contraignit à faire demi-tour – en l’occurrence, une coursive éventrée qui donnait sur le vide. La coque, percée sur trois mètres de diamètre environ, avait été scellée par le même procédé d’urgence que le centre des opérations.


    Kesh s’efforçait de dresser la liste de tout ce qu’il y avait à réparer… et renonça à l’item «coque arrachée, coursives inférieures».


    C’était toute la station qu’il allait falloir retaper. Même les éléments qui paraissaient intacts devraient être éprouvés et certifiés. Des mois de travail en perspective. Voire des années, sans équipes en renfort ni hangars remplis de pièces détachées.


    —Vous ne m’avez toujours pas dit ce qui s’est passé, déclara Calix en rompant le silence. On a subi une attaque?


    —Les capteurs sont hors ligne, comme à peu près tout le reste, mais il semblerait qu’on ait heurté quelque chose.


    —Vaisseau? Météorite?


    —La réponse à cette question devra attendre, trancha Sloane. Plus vite on réparera, plus vite on pourra enquêter sur l’origine de ce chaos.


    Kesh n’avait pas mieux à offrir.


    Le Turien n’était pas de nature à se payer de mots. Il n’en dit pas plus et se concentra sur son réveil musculaire. Kesh constata avec bonheur qu’elle le soutenait de moins en moins et qu’il retrouvait peu à peu l’équilibre. Au moment où elle l’estimait apte à marcher seul, il se racla la gorge.


    —Ici, indiqua-t-il en désignant une porte.


    L’écriteau stipulait «Centre de contrôle du support de vie».


    Comme l’écoutille ne répondait pas, Kesh écarta de force les deux panneaux et laissa Calix se faufiler. Sloane voulut suivre, et s’arrêta en voyant la main levée du Turien. Il ne la regardait pas mais contemplait la salle.


    Le chaos y régnait.


    —Combien de temps avons-nous? demanda Calix.


    —Vingt-quatre minutes, répondit aussitôt Sloane.


    —Il faut réveiller le reste de mon équipe.


    L’Humaine se raidit.


    —On n’a pas le temps de…


    —Tout de suite, rétorqua-t-il. À moins que vous disposiez de respirateurs par milliers?


    Sloane se tourna vers Kesh, qui haussa les épaules. La directrice de la sécurité n’hésita qu’une seconde de plus avant de donner son feu vert; Calix rebroussa chemin.


    —Restez ici, lança-t-il avant de disparaître au détour du couloir.


    L’Humaine resta un moment à contempler son sillage.


    —Il est toujours comme ça?


    Le rire de gorge de Kesh résonna dans l’atelier sens dessus dessous.


    —Calix Corvannis est semblable à ceux de son espèce. À ceci près qu’il ne carbure ni à la gloire ni à la promotion.


    —Et la méritocratie turienne, alors?


    La Krogane haussa les épaules.


    —Je ne sais pas tout de lui, directrice Kelly. Et je n’ai jamais éprouvé le besoin d’en savoir plus. Tout ce que je sais, c’est qu’il s’agit d’un ingénieur de tout premier ordre qui ne se met pas facilement en rogne et qui protège les siens. Un concept qui englobe tout son petit monde. Subordonnés, machines, systèmes.


    Sloane arqua un sourcil.


    —Et vous le laissez prendre des décisions pareilles?


    De nouveau, Kesh souleva ses épaules massives.


    —Je sais que c’est rare, mais je laisse beaucoup d’autonomie à mes gars. Calix ne décide jamais rien sans motif valable. Sa seule priorité, conclut-elle, c’est d’accomplir ce qu’on lui demande.


    —Vous lui faites confiance.


    —Assez pour l’avoir laissé installer tout le système de cryostase.


    Sloane poussa un long sifflement.


    —Il a besoin d’aide, pour attrouper ses gars?


    Ça, Kesh l’ignorait.


    —Qu’en pense la spécialiste des Turiens?


    Sloane opposa un silence poli qui signifiait clairement qu’elle ne mordrait pas à cet hameçon-là. Dans la Voie lactée, la rumeur affirmait que l’Humaine cultivait une amitié très particulière avec un Turien. Un certain Kaetus, sauf erreur, et l’ingénieure jouissait d’une mémoire infaillible. Cela n’avait surpris personne d’apprendre que Kaetus avait embarqué à bord du Natanus, l’arche turienne censée s’amarrer sous peu au Nexus.


    Qu’il ait pris part à l’Initiative par amitié envers Sloane Kelly ou par amour, comme le prétendaient les ragots, ne regardait pas Kesh. Pas plus que l’existence dudit Turien. Seul comptait le fait que l’Humaine connaissait assez les Turiens pour autoriser l’ingénieure en chef à gérer son bras droit comme elle l’entendait.


    Pour l’heure, en tout cas.


    Un problème après l’autre. À charge, pour elle et pour Calix, de mériter la confiance nécessaire pour opérer les mains libres dans cette station à l’agonie. La préférence supposée de Sloane pour leurs deux espèces ne pouvait pas nuire.


    —Bien, lança vivement la Krogane en se frottant les mains. Au travail.


    —Bonne idée, soupira l’Humaine.


    Kesh s’étira, fit jouer ses épaules puissantes et s’activa à fond. Les deux femmes eurent tôt fait de redresser le matériel renversé et de dégager les écrans de contrôle.


    En un temps record, Calix Corvannis revint à la tête de sept ingénieurs subalternes mal réveillés. Subalternes uniquement parce qu’ils se refusaient à «griller» leur supérieur direct, car ils se mirent au travail sans même recevoir d’instructions. Calix n’était pas muet pour autant: il beuglait un ordre de temps à autre, en usant de termes et d’abréviations inconnues de Kesh.


    Le Turien connaissait bien ses gars. Le groupe était soudé de longue date. Ils avaient d’ailleurs postulé en bloc, se rappela la Krogane. Un incident avait émaillé la carrière de Calix avant qu’il signe pour le Nexus, un différend professionnel au cours duquel, selon le rapport qu’il avait fourni, Corvannis avait refusé d’obéir à un ordre direct pour le bien-être de son équipe.


    Kesh ignorait les détails de l’affaire. Calix, pour sa part, était trop humble pour les évoquer.


    Quoi qu’il en soit et selon ses propres paroles, l’équipe lui était désormais loyale «jusqu’à l’excès».


    —Ils avaient juré de me suivre partout, avait déclaré Calix. Je les ai pris au mot avec l’Initiative Andromeda, et il s’est avéré qu’ils étaient sérieux.


    Elle lui avait demandé s’il en éprouvait une quelconque fierté.


    —Je n’oblige personne à agir contre sa volonté, avait-il répondu en désignant son équipe affairée d’un signe de tête. S’ils veulent partir, ils sont libres de le faire. Mais ils ont pris comme moi connaissance des paramètres de l’Initiative, écouté les mêmes discours. Ils sont ici parce qu’ils le veulent, Kesh. Et ils vont travailler dur.


    Elle n’avait jamais eu la moindre raison d’en douter.


    Et pria les étoiles pour qu’ils donnent le meilleur d’eux-mêmes à cet instant critique.


    Sur un ordre proféré d’une voix tendue par le Turien, deux de ses assistants filèrent débloquer une valve, trois coursives plus loin et un pont en dessous.


    Kesh dut résister à l’envie pressante de regarder l’heure. Inutile, au demeurant: Sloane égrenait les minutes restantes. Quinze. Puis dix. Puis cinq. Les techniciens travaillaient d’arrache-pied… dans le calme d’ordinaire réservé aux simples exercices de routine.


    —Deux minutes, annonça Sloane avec moins de ferveur qu’avant.


    La voix était rauque, le ton faible. L’atmosphère laissait en bouche un arrière-goût de produits chimiques évaporés et l’odeur était pire encore… pour une Krogane. Les Humains, eux, devaient frôler l’asphyxie. La directrice de la sécurité enfila d’ailleurs le masque de son respirateur et s’assit.


    Kesh ne lui demanda pas si ça allait; la réponse était flagrante. L’heure tournait toujours.


    Jusqu’à l’instant de gloire de Calix qui lança:


    —On y est, je crois. Confirmation?


    Sloane et Kesh attendirent que les techniciens vérifient l’état d’avancement de leur intervention.


    —Le niveau d’oxygène se stabilise, annonça l’un d’eux.


    —Filtrage à onze pour cent, précisa une autre, une Asari. Dix… Neuf… Une seconde… Voilà. Stabilisation neuf et dix pour cent.


    La tension retomba dans l’atelier. Des sourires naquirent sur les visages de l’équipe.


    —Ça remarche? demanda Sloane, la voix étouffée par le respirateur.


    Calix poussa un soupir et étira ses bras grêles.


    —J’estime qu’on vient de gagner vingt-quatre heures de sursis. Peut-être davantage.


    L’Humaine lâcha l’un de ses jurons censés exprimer de la gratitude. Kesh, qui avait mal entendu, fit mine d’ôter le masque mais s’interrompit sur un signe de Calix.


    —Mieux vaut le garder pour l’instant. L’air de l’atelier est encore vicié et va le rester pendant un moment.


    Le souffle court, Sloane eut un geste d’abattement et déclara à voix haute:


    —Comment va-t-on pouvoir réparer les dégâts subis par le Nexus si l’atmosphère est irrespirable?


    —Calix? demanda la technicienne asari.


    Il se tourna vers elle.


    —On t’écoute, Irida.


    —En faisant le vide dans les sections non indispensables du Nexus, la membrane de filtrage…


    —… nous permettrait de générer une poche d’air sain. Bien pensé, Irida.


    Le compliment suscita un grand sourire chez l’Asari; Sloane, perplexe, se massa les tempes de plus belle.


    —En clair?


    —On pulse l’air respirable ici, on stocke l’air vicié ailleurs et on purge tous les autres compartiments de la station.


    —Un vrai bonneteau, votre affaire…


    La référence archaïque de l’Humaine n’échappa pas à Calix.


    —Très juste. (Le Turien leva la main pour couper court à l’objection de Sloane.) Ça nous laisse une section, deux maximum, alimentées en air sain. Un bidouillage astucieux du système de ventilation nous permettra d’acheminer l’atmosphère respirable en fonction des besoins.


    Kesh s’isola avec Sloane, se pencha sur l’Humaine et murmura:


    —On ne sait toujours pas où est Jien Garson. Si elle se trouve dans…


    —Elle n’a pas pu aller si loin.


    —Le risque existe.


    —C’est vrai, Kesh. Mais en l’absence de solution de rechange…


    Plus fort, à Calix:


    —Faites-le.


    La Krogane étudia l’Humaine.


    —On ne demande pas l’aval de Tann?


    —Qu’il aille se…


    Sloane n’en dit pas plus. En progrès, nota Kesh. Leur petite victoire sur l’adversité avait rasséréné la directrice de la sécurité.


    —Il comprendra, reprit Sloane. On a bien bossé, non?

  


  
    CHAPITRE 6


    Jarun Tann était assis en tailleur à même le sol du bureau de Jien Garson – désormais le sien jusqu’à nouvel ordre. Les deux mains refermées sur un verre d’hydromel asari, il savourait l’agréable picotement de la première gorgée et la chaleur qui lui descendait dans le tube digestif.


    Par l’impressionnante baie vitrée, il contempla l’un des «bras» d’habitation du Nexus qui s’étirait sur plusieurs kilomètres. Le caractère paisible du panorama l’obligea à lutter pour prendre conscience que tout n’allait pas pour le mieux. Il ricana alors, amusé et contrarié à la fois de constater qu’il pensait comme un Humain.


    La propension de ces créatures à déformer la réalité le laissait perplexe depuis toujours. Et pourtant, à force de les côtoyer, ce phénomène de distorsion lui arrivait de plus en plus fréquemment. Ou menaçait de le faire. Voilà qui mériterait une analyse en profondeur quand le calme serait revenu.


    Si le calme revenait, se corrigea-t-il, pas quand. «Quand» était synonyme de certitude à plus ou moins brève échéance. Quand Garson serait retrouvée, et si Garson était retrouvée. Pragmatique, il nourrissait des doutes à ce sujet mais s’était gardé de les exprimer. Mieux valait laisser Sloane Kelly et Foster Addison employer «quand» à tour de bras: c’était utile pour motiver les troupes. Jien Garson, elle aussi, en usait et en abusait. «Quand nous atteindrons Andromède…» Jarun, pour sa part, ne présumait de rien.


    «Si» était réaliste. Autorisait la possibilité de l’échec et, de ce fait, permettait de s’y préparer.


    Si nous atteignons Andromède.


    Si nous réussissons à réparer le support de vie à temps.


    Si Garson est…


    —Le support de vie est stabilisé, déclara Addison.


    Il leva les yeux, surpris de la découvrir. L’Humaine lui prit le verre des mains et s’accorda une généreuse rasade d’hydromel.


    —Ils ont réussi, ajouta-t-elle avant de boire une autre gorgée.


    Ces Humains…


    —Merveilleuse nouvelle, répondit Tann.


    Addison alla se planter devant la baie vitrée. Le comptable vit le reflet de son visage en surimpression sur le fond étoilé. Avec, en contrepoint, l’écheveau noirâtre que personne n’était parvenu à identifier. La peur qui les tenaillait tous restait présente, mais très atténuée. La détermination avait chassé les doutes sur le visage de l’Humaine, le succès éloignait ses inquiétudes.


    Tann s’en voulut de s’être laissé surprendre par la tournure des événements et de n’avoir aucune raison valable de rechercher les personnes manquantes à la tête de l’Initiative. Il lui déplaisait souverainement de se lancer dans quoi que ce soit sans avoir toutes les clés en main.


    Addison but une nouvelle gorgée et hocha la tête, comme pour achever de se convaincre.


    —Qu’est-ce que c’est bon, ce truc… Où l’avez-vous trouvé?


    Le Galarien désigna un placard situé derrière le bureau de Jien Garson. Les secousses l’avaient ouvert, révélant une impressionnante collection de bouteilles. Certaines s’étaient renversées mais, par miracle, aucune ne s’était brisée.


    Addison sourit en découvrant ces trésors.


    —Jien va détester qu’on ait pillé sa réserve.


    —Vu les circonstances, rétorqua placidement Tann, je pense qu’elle me le pardonnera.


    Addison vida son verre. Comme pour épuiser un trop-plein d’énergie, elle gagna l’immense bureau qu’elle contourna à grandes enjambées. Elle hésita à se couler dans le fauteuil de direction qui trônait derrière le plateau en marbre massif, sous le regard perplexe du Galarien; se ravisa, y posa son verre vide et se tourna vers Tann.


    —On va réussir à sauver la mission, selon vous?


    Tann lui sourit.


    —Simple question de «si», ma chère, répondit-il, ravi de son bon mot.


    Addison fronça les sourcils. Une question lui brûlait les lèvres; elle choisit d’en poser une autre.


    —Des progrès, au niveau du réseau comm?


    —L’écran est juste derrière vous, dit-il en le désignant. J’ai lancé une routine afin de déterminer l’état des connexions, émetteurs et récepteurs et demandé au système de créer un nouveau réseau en se fondant sur les résultats obtenus. Avec priorité à la couverture, bien entendu. Certains câblages, euh… moins sensibles seront réquisitionnés.


    —Rien que ça? s’étonna-t-elle. Et moi qui vous croyais expert en finance…


    Qu’elle continue à y croire, songea-t-il. Cela servait ses objectifs à court terme.


    —Cette routine préexistait, vous savez, répondit-il humblement. Je la connaissais pour avoir approuvé le budget nécessaire; je garde un souvenir très net du moment où ces comptes-là se sont trouvés à l’équilibre.


    Addison le regarda en dessous. L’aurait-il perdue en route? Tann réprima un soupir.


    —J’ai lancé le programme, reprit-il patiemment, puis cliqué sur le gros bouton «Go».


    Pour illustrer son propos, il mima le geste du champion ès clics avec son long index.


    Addison ne paraissait pas d’humeur joviale. Pour autant, la facétie du Galarien suscita un rictus amusé du coin de la bouche.


    —Trop fort, murmura-t-elle.


    —Plaît-il?


    —Qu’entendiez-vous par «câblages moins sensibles»? demanda-t-elle, plus fort.


    Tann se tourna vers l’Humaine.


    —Saviez-vous que la section médicale est munie d’un système acoustique de premier ordre?


    —Acoustique?


    Il pencha la tête de côté.


    —Le bon son apaise les patients.


    —Vous m’en direz tant, dit Addison en arquant un sourcil.


    —Eh oui. (Un court silence.) Ce qui se fait de mieux, extrêmement bien conçu. Les plus brillants esprits ont opéré l’accord parfait entre grand art et technologie de pointe. Jamais station n’a bénéficié d’un tel raffinement acoustique.


    L’Humaine, de plus en plus sceptique, écarquilla les yeux. Tann s’autorisa un bref sourire.


    —Enfin… c’était l’accord parfait. Les patients devront à l’avenir chercher l’apaisement ailleurs, je le crains.


    Addison éclata de rire. Sans malice aucune.


    —Vous m’en direz tant, répéta-t-elle.


    Il haussa les épaules.


    —J’ai jugé préférable d’affecter les ressources disponibles à un réseau comm fonctionnel.


    La bonne humeur de l’Humaine s’envola; il sembla à Tann qu’elle faisait défiler un souvenir dont il n’avait pas la moindre idée jusqu’à ce qu’elle murmure:


    —«Nous allons faire le plus grand sacrifice de notre vie.»


    Après un instant de silence, Tann, son sérieux retrouvé, posa le verre qu’il s’était servi sur le bureau et avança d’une voix hésitante:


    —Le système acoustique n’était peut-être pas ce à quoi Jien faisait allusion dans son discours, mais…


    Mais quoi? Ils s’en étaient amusés un court instant, c’était déjà beaucoup.


    Et disposaient en outre d’un réseau comm semi-fonctionnel.


    Addison, qui semblait avoir suivi, eut un mouvement d’humeur.


    Le terminal bruissa.


    Heureux de ne plus avoir à faire la conversation, Tann se leva et rejoignit l’appareil. La directrice en fit autant.


    —Voyons ce que ça donne…


    Pas brillant. Tann se mordit la lèvre inférieure à mesure qu’il prenait conscience du fouillis. De vastes sections du Nexus n’étaient pas couvertes; même les zones qui l’étaient montraient de sérieuses défaillances. Dans certaines coursives, la liaison était correcte à une extrémité et, à l’autre, dix malheureux mètres plus loin, c’était le zéro pointé. Des laboratoires, bien couverts en périphérie de la pièce, ne l’étaient plus si l’on se trouvait au beau milieu. Bilan global: plus de zones rouges que de vertes.


    —Hmm, fit Addison, sceptique.


    —Le vieux dicton «c’est mieux que rien» s’impose, proposa le Galarien.


    —C’est assez bien résumé, oui.


    —Je suggère que nous validions la nouvelle configuration. (Il embrassa la pièce du regard.) Tout le monde est pour?


    Addison sourit de nouveau.


    —Vous n’avez pas besoin de ma voix, commandant par intérim.


    Tann secoua la tête.


    —Les succès ne valent que s’ils sont collectifs.


    Un court silence, puis il répéta:


    —Tout le monde est pour?


    —OK, fit l’Humaine en haussant les épaules.


    Si elle en avait retiré quelque satisfaction, le remords prit presque aussitôt le dessus. Sa voix repassa au niveau du murmure.


    —Je n’arrive pas à croire à tout ça. Imaginez… que Jien soit… Qu’est-ce qu’on va faire?


    —Survivre.


    Réponse triviale à une question triviale.


    À son tour, elle leva les yeux vers lui. Chercha à croiser son regard.


    —C’est un peu court, vous ne trouvez pas? La mission…


    —C’est d’elle que je parle. La mission doit survivre. Avant tout.


    —Si les Pionniers arrivent et découvrent qu’il n’y a plus de Nexus…


    Mal à l’aise, il lui posa une main sur l’épaule.


    —Un problème à la fois. Nous sommes d’accord sur la priorité absolue de la mission. La mener à bien, ça signifie… (Il se tourna vers l’imposante baie vitrée et le panorama de la station ravagée.) Beaucoup de travail. Des décisions difficiles à prendre. Très probablement d’autres morts, d’autres douleurs à encaisser. Des cadavres à larguer dans l’espace avant que la maladie…


    Un éclat de rire échappa à Foster Addison.


    —Qu’y a-t-il?


    —Rien, dit-elle. Sauf que… mieux vaut me laisser gérer les discours de motivation.


    —Encore un point sur lequel nous tombons d’accord.


    Pendant que l’Humaine contemplait l’épave, Tann passa en revue d’autres sujets de conversation avant de s’avouer vaincu. La logique ne donnait rien avec elle, et il doutait de sa capacité à l’émouvoir.


    Il attendit donc qu’elle ait fini de ruminer ses sombres pensées et se tourne vers lui. Ses traits s’étaient durcis, remarqua-t-il avec soulagement. La détermination était de retour. Parfait. Sur ce terrain-là, il avait prise.


    —On peut tenter une liaison? dit-elle, le poignet brandi.


    Tann n’ayant pas saisi, Addison précisa:


    —Essayons de localiser Jien via son OmniTech.


    Riche idée. Les personnes réveillées en premier, comme l’attestait l’OmniTech sur l’avant-bras de l’Humaine, avaient dû avoir le même réflexe qu’elle en sortant de stase.


    —Mais comment donc, dit Tann en tendant une main gracile vers le terminal.


    Il programma l’appareil afin de générer un nouveau réseau, ce qui ne prit qu’une poignée de secondes. La plupart des relais passèrent au vert. Seuls quelques-uns repassèrent aussitôt au rouge hors ligne ou, pire, virèrent au noir. Câblage à refaire, antennes à reconfigurer. Cela devrait attendre. Ses longs doigts dansèrent sur l’interface, il fit apparaître la carte du nouveau réseau puis pianota çà et là.


    —Hmm…


    Elle radote, ma parole, s’amusa le Galarien.


    Addison avait les yeux rivés sur le schéma foisonnant.


    —Où sont-ils, tous?


    —C’est bien ce qui me chiffonne. La localisation biométrique paraît hors service. Base de données corrompue, peut-être… Une réparation de plus en vue. Qu’importe! Tâchons de savoir s’ils nous entendent.


    Il appuya sur la transmission.


    —Ici Jarun Tann. Si vous m’entendez, merci de vous diriger au panneau comm le plus proche et de répondre. S’il ne fonctionne pas, ma foi, j’espère que vous maîtrisez le processus d’élimination.


    Sa voix résonnait dans les pièces voisines et dans plusieurs couloirs. Bon signe, ça. Il se sentit bien.


    Le silence s’éternisa. Tann attendit. À côté de lui, Addison ne tenait pas en place.


    Puis, juste au moment où le Galarien songeait à réessayer, le comm s’alluma.


    —Ici Sloane Kelly, beugla la voix familière dans les haut-parleurs. Beau boulot, vous deux.


    —Vous aussi, répondit Tann. Il m’est agréable de constater que nous n’avons pas péri par asphyxie.


    Addison haussa un sourcil, incrédule.


    Enfin, songea-t-elle, le message était passé.


    —C’est Calix et son équipe qu’il faut féliciter, reprit la directrice de la sécurité.


    La voilà humble, maintenant? s’étonna le Galarien.


    —Ils ont déjà commencé à réparer les dégâts, poursuivit l’Humaine, mais ça va prendre du temps.


    «Et son équipe»? Cette précision inquiéta Jarun Tann, tant au niveau de la consommation d’oxygène qu’en ce qui concernait les possibilités de rébellion. C’était quand même bigrement agréable de pouvoir respirer. Le Galarien décida de ne pas relever.


    À voix haute.


    Il s’interrogea cependant: avaient-ils essayé de résoudre le problème avec le seul Calix réveillé? Sloane était l’archétype de l’agent de sécurité – ce qui, d’après Tann, revenait à dégainer l’arsenal lourd à la moindre anicroche. Y compris au sens figuré.


    À surveiller. Il classa mentalement cette observation… et s’aperçut avec un temps de retard qu’il était censé répondre à l’Humaine. Addison le pressait d’ailleurs muettement de le faire.


    —Remerciez-les pour leurs efforts.


    —Je n’y manquerai pas. Des nouvelles de Garson?


    —Hélas non, fit le Galarien. Et la localisation biométrique ne fonctionne pas.


    —Pas étonnant; presque rien ne marche. (Court silence de Sloane.) Enfin bref. Je lance des gars en exploration chaque fois qu’ils ont une minute. Un labo nous sert de morgue temporaire.


    —Bien reçu. Revenez au centre des opérations. (En une fraction de seconde, il comprit qu’il venait de donner un ordre. C’était prématuré: Sloane avait remis en cause publiquement son autorité.) Dès que vous le pourrez, ajouta-t-il. Nous avons beaucoup de sujets à aborder.


    —Ça devra attendre, se hérissa Sloane. Le support de vie n’était que le premier d’une longue liste de problèmes. La fête est loin d’être finie.


    —Addison et moi-même le comprenons. Cela étant…


    —À plus.


    Fin de transmission.


    Il avait tenté sa chance. Tann ne soupira pas. Il n’en pensait pas moins.


    


    ***


    


    Sloane cessa d’appuyer sur l’écran.


    —Calix a les choses en main, indiqua Kesh qui n’avait rien raté de l’échange avec Tann. Je vais voir comment vont les autres Krogans, m’assurer que leurs capsules n’ont pas souffert.


    Sloane soupira. Elle comprenait, et souhaitait ardemment faire la même chose pour son équipe.


    —L’alimentation est toujours instable. Les capteurs sont HS, les déflecteurs aussi. Si ça se trouve, on subit une dose massive de radiations…


    Nakmor Kesh hocha la tête.


    —Tout ça est exact. Et ces systèmes, comme le support de vie, vont nécessiter l’intervention de techniciens spécialisés. Beaucoup sont krogans. Il faut absolument que j’aille vérifier.


    —J’ai peut-être une autre solution, avança Sloane en mûrissant son idée. Une seconde.


    Kesh patienta. L’Humaine s’identifia sur le terminal. Le système la reconnut mais échoua à lui fournir les informations demandées: la localisation de l’équipage, où qu’il se trouve à bord, était bel et bien hors ligne. L’audio, en revanche, fonctionnait, sur le canal général du moins. C’était toujours ça.


    —Sloane Kelly à Kandros. Réponds-moi.


    En l’absence de réaction, elle insista. Une voix retentit presque aussitôt.


    —Ici Kandros. Je suis avec Talini et les six autres survivants.


    Bonne nouvelle mise à part, cette info non sollicitée avertit Sloane qu’il lui fallait choisir ses mots avec soin. Son bras droit ignorait que la liaison était publique.


    Elle le lui dirait plus tard.


    —Je t’écoute.


    —On a trouvé le hangar à vaisseaux… mais le résultat ne va pas vous plaire.


    Elle grimaça.


    —Accouche.


    —Les vaisseaux d’exploration ont presque tous été détruits. Quelque chose a traversé l’aire d’appontage comme un Dévoreur dans un banc de sable. Les appareils d’exploration des Pionniers ont pris cher.


    —Fait chier.


    Sloane se massa le front. Dans un coin de sa tête, elle revit l’image du débris de station aperçu par la baie vitrée du centre des opérations. Kesh émit un grognement désabusé.


    —J’ai cru entendre «presque tous»?


    —Exact. Aucune trace des autres. (Un silence.) Rien qu’une immense brèche.


    De mieux en mieux.


    Kandros poursuivit:


    —J’ai quand même deux-trois bonnes nouvelles. On a trouvé refuge dans l’une des navettes du hangar 2; c’est serré mais vivable.


    Kesh approuva en poussant un son rauque.


    —Bien pensé. Unité autonome, avitaillée, avec support de vie intégré et même unité médicalisée. Très judicieux.


    Sloane hocha la tête mais réserva cette information pour plus tard. L’heure n’était pas encore, selon elle, au sauve-qui-peut général.


    —Laisse Talini gérer la crise sur place, ordonna-t-elle à Kandros. J’ai une mission à te confier.


    —J’écoute.


    Sloane sourit, rassérénée par l’attitude de son fidèle bras droit.


    —Rejoins les chambres de cryostase…


    Elle arqua un sourcil à l’adresse de Kesh. La Krogane indiqua une série de coordonnées qui devaient correspondre aux salles abritant son clan. Sloane répéta les instructions au cas où son adjoint aurait mal entendu.


    —Bien reçu?


    —Bien reçu. Objet de la mission?


    —Rapport détaillé. Combien sont OK, combien ont… enfin, tu vois le topo.


    —Compris. Autre chose?


    —Fais attention à toi.


    À cet instant, elle fut certaine qu’il se fendait de son perpétuel sourire en coin.


    —Comme d’hab. Fin de transmission.


    Sloane coupa la communication.


    —Et voilà. Je sais désormais où sont mes gars et, bientôt, vous serez renseignée sur les vôtres. Tout le monde y gagne.


    —Merci à vous, Sloane Kelly, déclara Kesh avec le plus grand sérieux.


    L’Humaine balaya l’accès de gratitude d’un revers de main.


    —Inutile de me remercier; nous avons chacune un intérêt dans cette affaire.


    Kesh la dévisagea.


    —Vous avez besoin de moi.


    Ce n’était pas une question.


    —En effet.


    —De quoi s’agit-il?


    —D’une bricole, répondit Sloane, incapable de résister à la tentation de titiller la Krogane. Un malheureux réacteur en phase initiale de fusion. J’ai remarqué l’alerte alors que nous quittions la passerelle et jugé préférable de ne pas semer la panique.


    Kesh gronda. Si les Krogans avaient des plumes dans le cou, Sloane eut la certitude qu’elles se seraient hérissées.


    —Et vous avez attendu tout ce temps pour m’en faire part?


    Pas question de lui faire des excuses, songea Sloane. Ce n’était pas comme si elle avait eu le choix: s’ils étaient saufs, ils le devaient au tour de force de Calix et de son équipe.


    —Attendu d’avoir la certitude qu’on n’allait pas être asphyxiés? Oui.


    La Krogane ne bougea pas un muscle. Elle resta à la dévisager.


    Toute la Voie lactée avait appris – dans la douleur – ce qui arrivait quand on mettait les Krogans en rogne.


    —Ce serait le moment opportun d’indiquer comment on le répare, proposa Sloane.


    Kesh secoua la tête.


    —Quand un réacteur entre en fusion, grinça-t-elle, il n’y a rien à faire hormis s’en débarrasser et s’éloigner le plus possible.


    Sloane ouvrit la bouche. Réfléchit. Tenta le tout pour le tout:


    —Mais la propulsion n’est pas…


    —Un problème à la fois! rugit Kesh en lançant les mains au ciel pour évacuer sa frustration.


    


    ***


    


    Sloane et Kesh travaillèrent côte à côte vingt-six heures d’affilée.


    Des litres de sueur, de sang et des tombereaux de jurons multiculturels plus tard, le réacteur défaillant fut débarqué manuellement puis, grâce à un coup de génie d’Addison, remorqué à distance respectable par un drone de fret à peu près fonctionnel. Tous ceux qui étaient sortis de stase trouvèrent refuge dans les entrailles de la station spatiale dévastée, dans l’attente de l’explosion qui eut lieu dans des conditions acceptables.


    À trois reprises pendant cette folle journée, Sloane fut contactée par Tann, Addison ou les deux, qui lui demandèrent invariablement de rallier le centre des opérations afin d’y tenir une réunion. Une foutue réunion alors que le Nexus, autour d’eux, partait en fumée!


    Aucune chance.


    À l’urgence du moment succédait la suivante tandis que le système de support de vie stagnait à dix pour cent d’oxygène. Un taux insuffisant pour réveiller des renforts. Sloane et Kesh coururent d’une section du Nexus à l’autre jusqu’à ce que l’Humaine s’effondre, épuisée, sur un canapé à demi calciné dans l’antichambre d’une ambassade qui paraissait si comiquement inutile qu’elle pouffa avant de sombrer.


    Le quatrième appel vrilla les tympans de Sloane Kelly alors qu’elle venait tout juste de démarrer son premier cycle de sommeil réparateur. Couchée en chien de fusil, un bras replié sous la tête en guise d’oreiller, elle perçut la sonnerie déplaisante et rouvrit les yeux. Redressée d’un bond, elle s’apprêtait à dire au Galarien où il pouvait se mettre sa réunion quand ce qu’il annonça la figea.


    —On a besoin de vous aux jardins hydroponiques. Une mauvaise nouvelle, j’en ai peur.


    —C’est Garson? Elle a été retrouvée?


    —J’aurais préféré, répondit sombrement Tann. Le problème est autre. Je regrette, directrice. Il faut que vous alliez constater vous-même.

  


  
    CHAPITRE7


    —Kesh et moi arrivons dès que possible.


    Jarun Tann jeta un coup d’œil à sa partenaire, mais son visage ne trahit pas la moindre émotion. Très bien…


    —Inutile de détourner Nakmor Kesh de sa tâche, commenta Tann. Ce n’est pas un… problème technique.


    Sans surprise, la directrice de la sécurité donna dans le direct.


    —J’y réfléchirai.


    Comme chaque conversation à distance avec Sloane Kelly, elle s’acheva sans sommation.


    Tann resta silencieux quelques secondes durant, tanguant d’un pied sur l’autre.


    —J’aurais dû me montrer plus clair…


    —Ça va aller, commenta Addison avant de s’asseoir sur un banc, mains jointes sur les genoux.


    Le banc lui-même brinquebalait, la visserie abîmée par la catastrophe. Il reposait à cheval entre la salle commune et la zone recouverte de terre synthétique et spongieuse face à laquelle il était censé être tourné. Si tout s’était passé comme prévu, au réveil de Tann, une riche plate-bande d’herbe verte se serait étendue ici.


    —Si Kesh est avec elle, nous nous débrouillerons. Comment, je ne sais pas, mais nous y parviendrons. Ce sera peut-être un atout, même: elle connaît la station mieux que per…


    —Que personne, oui, l’interrompit Tann, réprimant derrière un sourire déterminé un flot de rancœur acide. Mais le protocole est clair: la directrice Kelly et vous êtes cen…


    —Le protocole…, soupira Addison. Le protocole? Regardez autour de vous, Tann: le protocole devrait être le cadet de nos soucis, non?


    Peut-être. Mais «peut-être» seulement. Tann se mit à faire les cent pas, éparpillant partout sur le sol les gravillons qui cascadaient de ses semelles. Comme tout le reste, les jardins hydroponiques avaient des airs de ruines antiques. Ils n’étaient guère plus que l’ombre de la merveille d’ingénierie imaginée pour prospérer ici.


    Non, la situation était trop cruciale pour qu’il se laisse marcher sur les pieds.


    —Je ne suis pas d’accord: une armée de personnes ô combien intelligentes ont passé d’innombrables heures à imaginer à la fois les obstacles auxquels nous pourrions être confrontés et les différentes façons de nous en sortir. Ce serait une terrible erreur de balayer leur travail d’un revers de main pour suivre la décision hâtive du premier quidam que le destin a semé dans les parages de la catastrophe. (Il marcha jusqu’au mur, puis se retourna.) Ce n’est pas ainsi que l’on gouverne, ajouta-t-il avant de reprendre sa marche nerveuse.


    Addison resta silencieuse… Au point que Tann finit par se planter devant elle.


    —Je gage que vous êtes d’accord?


    —Disons que cela ne manque pas… de pertinence…


    Elle n’en dit pas davantage, mais Tann reprit ses allers et retours, à peu près satisfait. Il aurait préféré plus d’enthousiasme mais, au moins, elle ne le rembarrait pas. À chaque pas il envisageait de nouvelles explications, de nouvelles pistes de réflexion qui lui auraient échappé jusque-là, mais il en arrivait toujours à la même conclusion.


    C’était Jien Garson, une femme brillante, qui avait supervisé le protocole implémenté dans les systèmes du Nexus, responsable de son éveil. Sa présence ici, son rôle, était donc la conséquence directe des décisions de Garson, sa supérieure hiérarchique, et il comptait bien s’en acquitter au mieux de ses possibilités. Addison pouvait se vexer tant qu’elle voulait de ne pas avoir hérité de cette responsabilité, ce n’était pas sa faute à lui. Pas plus que cette prétendue injustice n’était de son fait, d’ailleurs: si quelqu’un avait à justifier la situation, c’était Jien Garson et personne d’autre. Si seulement elle refaisait surface…


    Tann avança jusqu’au mur, se retourna: davantage de pas anxieux, davantage de réflexion…


    Comment Jien Garson aurait-elle pu imaginer qu’une catastrophe d’une telle ampleur compromettrait sa mission? Si les trois seuls survivants avaient été deux Humains techniciens de surface et un Krogan assistant dentaire – sans conteste le pire métier de l’univers –, eh bien, le protocole leur aurait de la même façon offert le pouvoir décisionnel! Ç’aurait été un pire désastre encore…


    Tann se retourna, marcha, réfléchit de plus belle.


    Fort heureusement, ce scénario catastrophe ne s’était pas produit, mais il avait fallu que le protocole le déniche, lui, perdu au milieu de l’échelle hiérarchique, sept échelons au-dessous de Garson… Addison et Kelly seraient ses conseillères, comme ils auraient été ceux de Garson; indigestes ou pas, les choses avaient tourné ainsi et ce n’était pas de son fait. Il n’avait pas fomenté un coup d’État! Il était ici pour une seule et unique raison: faire son boulot. Et, si c’était ce que son boulot impliquait, alors il prendrait les commandes. Tel était son devoir. La mission avant tout!


    Il se retourna, fit quelques pas de plus…


    Et se figea.


    Les yeux rivés au sol, il venait d’apercevoir des bottes dans son champ de vision. Depuis combien de temps leur propriétaire était-elle ici? Il leva les yeux pour découvrir les traits tirés et bouffis de Sloane Kelly.


    —Faites concis, précis, annonça-t-elle sans se fendre du moindre préambule. J’ai à faire.


    —Salutations à vous également… (Il se rendit soudain compte qu’il s’était arrêté devant la porte, lui bloquant le chemin.) Entrez, entrez, l’invita-t-il en désignant les jardins hydroponiques, avant de lui emboîter le pas.


    Sloane salua Foster Addison, puis vint s’asseoir sur l’un des bancs brinquebalants. Les deux Humaines ayant accaparé les seuls sièges disponibles, Tann se planta debout près d’elles. Il n’y avait rien non plus à quoi s’adosser, donc il resta là, les mains dans le dos.


    Addison ne dit pas un mot, imposant à Sloane de rompre le silence.


    —Vous parliez d’une urgence, bordel, et je ne vois ni foyer d’incendie ni cadavre. Je peux avoir des explications?


    —Pas d’incendie, acquiesça Tann. Pas de cadavre, c’est exact. Mais ce n’est pas la seule chose qui manque, directrice Kelly, n’est-ce pas?


    —Je n’ai pas d’énergie à gaspiller en énigmes, directeur intérimaire Tann. Crachez le morceau.


    Tann ne releva pas; l’impact de la révélation suffirait à effacer l’affront de cette utilisation moqueuse de son nouveau titre.


    —Très bien, dit-il en désignant la baie. (Il insista sur les deux derniers mots.) Aucune récolte.


    Sloane ne réagit pas, assise sur son banc, éreintée. Peut-être se montrait-il un peu trop intense…


    —OK, acquiesça-t-elle dans un haussement d’épaules. Et? On vient d’arriver. La verdure, ça prend son temps pour pousser, non?


    —Nous devrions avoir des bourgeons au moins, intervient Addison, ruinant l’effet de surprise théâtral qu’espérait Tann.


    Les Humains et la subtilité…


    —Plusieurs semaines avant notre arrivée, les systèmes automatiques auraient dû planter les premières graines pour qu’une récolte soit possible dès le réveil de l’équipage.


    Tann approcha de l’un des dispositifs de semis automatique et en retira un sac qu’il avait placé là une demi-heure plus tôt. Il l’apporta à Sloane et le posa à ses pieds; à l’intérieur se trouvaient quelques centaines de minuscules plantes rabougries et brûlées.


    —Calcinées par le rayonnement, annonça-t-il. Irradiées. Jusqu’à la dernière.


    La responsable de la sécurité examina les plantes, puis écarta les mains.


    —On n’a qu’à en semer d’autres, des graines, non? Autant que nécessaire. On en a à la pelle. Je ne suis pas botaniste, mais…


    —Exactement! l’interrompit Tann, saisissant l’occasion au vol. Vous n’êtes pas botaniste! Moi non plus, et Addison pas plus que nous! Or, c’est justement d’un botaniste, voire d’une équipe entière de botanistes, dont nous avons besoin.


    —Nous avons déjà abordé la question, se renfrogna Sloane, et vous étiez même contre: avec tout ce qui se passe, la dernière chose dont nous avons besoin c’est d’augmenter les effectifs. Nous peinons déjà à faire tourner la machine en l’état; tirer davantage sur la corde, c’est jouer avec le feu…


    —Au regard des derniers événements, je pense qu’il serait bon de revoir certaines de nos positions… En l’occurrence, je ne suis plus d’accord avec vous. (Il leva une main pour prévenir une remarque qu’il devinait riche en grossièretés.) Laissez-moi vous expliquer, je vous prie.


    Le «je vous prie» dut faire son effet, car Sloane sembla s’apaiser un peu. Elle lança un regard en coin à Foster Addison, peut-être en quête de soutien, mais cette dernière attendait la suite en silence.


    —Très bien, finit-elle par lâcher dans un soupir. Je vous écoute.


    Tann inclina légèrement la tête.


    —Nous sommes dans une situation critique, certes, annonça-t-il, mais pour l’heure nous jouissons d’un répit.


    —Nous n’en savons rien, rétorqua aussitôt Sloane. Bon sang, Tann! Nous ne savons même pas à quoi ou à qui nous avons affaire! Estimer que nous sommes hors de danger, même temporairement, c’est trop dangereux!


    —Ce que j’essaie de vous dire, reprit Tann, sa lente élocution épousant son propos, c’est que les flammes ont été étouffées et la brèche dans la coque scellée. Certes, nous devrons probablement faire avec les conséquences de la catastrophe, et peut-être que nous essuierons de nouvelles attaques – si seulement c’est bien d’attaques qu’il s’agit–, mais il est également possible que rien de tout cela ne survienne. Nous sommes d’accord là-dessus, non?


    Addison acquiesça d’un hochement de tête.


    Sloane haussa les épaules.


    —Bien! Nous progressons… Bref: au regard de cet argument, j’estime qu’il est temps pour nous de reprendre notre mission.


    —C’est une plaisanterie? cracha Sloane en le fusillant du regard. (Tann pria pour que son visage ne dégage rien d’autre qu’une assurance inflexible.) Bordel, vous ne déconnez pas… Vous êtes sérieux, merde! Gardez vos conneries pour Garson, OK? Inutile de jou…


    Tann leva de nouveau une main pour la faire taire.


    —Laissez-moi finir, je vous prie. Comme vous tous, je souhaite simplement que nous retrouvions notre guide saine et sauve au plus vite. Et rappelez-vous que je suis aussi victime que vous de notre situation…


    Sloane secoua la tête. Elle ne croyait pas plus à sa sincérité qu’à ses motivations, c’était manifeste, mais elle semblait n’avoir aucune cartouche pour le contredire. Àmoins qu’elle soit encore en train d’hésiter sur l’injure à lui balancer au visage… Dans le doute, il reprit au plus vite:


    —Nous devons réévaluer nos objectifs à très court terme. La survie étant acquise, nous devons entamer notre rééducation. Je suis convaincu que notre objectif ultime, faciliter la mission des Pionniers, reste possible. Elle reste de toute façon capitale: nous ne pouvons laisser les Pionniers arriver ici et trouver le Nexus dans… (Il désigna les jardins hydroponiques d’un geste de la main.) cet état.


    —Et vous avez une idée de comment on va s’y prendre?


    De fait. Mais il préférait l’amener de façon subtile.


    —Je pense que, consciemment ou inconsciemment, nous savons tous ce que nous avons à faire. Listons les choix qui s’offrent à nous et prenons une décision collégiale.


    —Une décision? répéta Sloane avant de lâcher un petit rire sardonique. Ah! C’est pour cela que vous ne vouliez pas que Kesh soit de la partie!


    —Ce n’est pas aussi sommaire que cela…, répliqua-t-il.


    —Oh, ne jouez pas l’innocent vexé. J’ai raison et vous le savez.


    —Très bien, vous avez raison, répondit-il, exaspéré par le manque de confiance – et la perspicacité – de l’Humaine. En revanche, vous vous méprenez sur mes raisons de vouloir la garder à l’écart.


    Sloane partit cette fois d’un rire tonnant et vigoureux.


    —Hé, nous sommes à Andromède, Tann! Vous ne vous souvenez pas de ce qu’a dit Garson? Vos vieilles rancœurs de merde, vous les laissez à l’entrée de cette putain de galaxie.


    —Je n’ai pas souvenir qu’elle ait usé d’une formulation si vulgaire.


    —Je paraphrase. C’est ce qu’elle voulait dire. Nos préjugés, nos vieilles inimitiés infondées n’ont pas lieu d’être ici.


    —Je le répète, ce n’est pas ce qui m’a motivé à agir ainsi. J’estime simplement que le protoco…


    Sloane agita les mains de façon théâtrale et moqueuse, feignant la connivence.


    —C’est vrai, c’est vrai! Le fameux protocole qui, comme c’est pratique, fait de vous notre supérieur hiérarchique et le type aux commandes. (Elle ponctua sa pique d’un soupir de frustration.) Finissons-en avec cette discussion: j’ai une station au bord de la dislocation sur les bras et vous avez une proposition à nous faire… C’est écrit sur votre visage si élégamment aérodynamique.


    —Hydrodynamique, rectifia Tann en inclinant la tête. Notre espèce n’est pas faite pour évoluer d…


    —On s’en cogne.


    Tann se demanda s’il parviendrait un jour à s’attirer la sympathie de Sloane Kelly. Pour l’instant, c’était plus un doux rêve qu’autre chose. Non que cela ait la moindre importance, cela dit, puisque c’était lui, le décisionnaire. Si Foster Addison lui faisait un minimum confiance, alors ses décisions seraient ratifiées quoi qu’il en soit. Pas à l’unanimité, certes, mais à la majorité, et c’était suffisant.


    —Très bien: je suggère que nous réveillions une part plus importante de la population. Je parle ici d’experts des différents systèmes nécessaires au fonctionnement de la station. Pour le système de support de vie, l’affaire est déjà réglée. (Il n’y avait dans sa remarque aucune accusation.) Reste donc à éveiller des spécialistes de l’hydroponie, des électriciens, des médecins, des officiers de communication, des agents du sanitaire, des techniciens radar, des astronavigateurs, et j’en passe… une dizaine d’autres: les secteurs correspondants sont inopérants ou, au mieux, dans un état critique, et sans l’aide de ces spécialistes nous sommes au point mort.


    L’Humaine secoua de nouveau la tête.


    —Hors de question, rétorqua Sloane. Pas assez d’air. Pas assez de nourriture. Pas assez d’eau. Vous dites vouloir passer de la survie à la rééducation, mais votre équipe de kinés va compromettre de nouveau notre survie.


    Voilà qui faisait écho à ce qu’il lui avait lui-même servi – il avait assez de jugeote pour le remarquer –, mais il savait comment aborder ce contre-argument: avec l’intervention prévisible d’Addison… qui prit justement la parole.


    —On peut augmenter nos réserves de nourriture.


    —Ah? et comment? lui demanda Sloane.


    —En profitant des planètes proches. (Elle haussa un sourcil.) N’est-ce pas pour ça que mon équipe a été emmenée? Je vous ai entendue quand vous discutiez avec votre officier, ajouta-t-elle. Vous savez, il y a… vingt et quelques heures.


    —Vingt-six, confirma Tann. Et quelques minutes.


    Trente-sept pour être exact. Mais il doutait que ses interlocutrices accueillent avec intérêt cette prouesse de la mémoire eidétique galarienne.


    —Je sais que c’est une vraie plaie que nous n’ayons plus les vaisseaux d’exploration des Pionniers, reprit Addison, mais j’ai eu une idée: nous pourrions envoyer des navettes prospecter les planètes proches. Peut-être qu’elles reviendront chargées d’air sain, d’eau et de nourriture… Peut-être même qu’elles localiseront des personnes susceptibles de nous aider. Il y a peu de chances, c’est vrai, mais ce n’est pas impossible.


    —Addison, bordel! Ce n’est pas possible non plus!


    Sloane se renfrogna et plaça son menton sur ses mains; une posture qui lui permettait de transférer le poids de sa fatigue sur ses coudes, eux-mêmes calés sur ses genoux. Elle les fusilla tous les deux du regard.


    —Vous dire «non» à tous les deux me fait passer pour la méchante du lot mais, pour le coup, ça me va: vous avez entendu Kandros. Des vaisseaux, on n’en a pas. S’il nous arrive encore je ne sais quoi ou que le système de support de vie se met à merder, on aura besoin des navettes pour évacuer le Nexus.


    —Quelle est la probabilité que cela arrive? demanda Addison, les sourcils froncés.


    —Une évacuation est loin d’être le moins probable des dénouements, répondit Sloane. D’autant que nous ne savons toujours pas ce qui a causé la brèche. Si nous devons vraiment perdre du temps à réfléchir à quelque chose, c’est à la façon dont nous pourrons, si tout part en vrille, évacuer des milliers de capsules de stase en urgence, et vers quelle destination.


    —Nous avons les coordonnées de planètes habitables qu…


    —Mon cul, l’interrompit Sloane, l’air sinistre. Nous n’avons pas la puissance de feu nécessaire pour affronter les peuplades hostiles qui pourraient y vivre.


    Une ombre passa sur le visage d’Addison.


    —Nous ne sommes pas ici pour combattre qui que ce soit, Sloane. Nous pourrions toujours négoci…


    —Bla-bla-bla… Je me souviens du speech d’avant-mission, merci, rétorqua-t-elle. Mais, à moins que nous en ayons une copie multilingue à envoyer en guise de préambule à tous les peuples de cette galaxie, je me refuse à parier sur un comité d’accueil armé seulement de colliers de fleurs.


    Addison serra les dents, les épaules crispées.


    Tann jugea prudent d’intervenir avant que la situation devienne plus… explosive. Il avait omis d’envisager une éventuelle évacuation en catastrophe, certes, mais il n’y avait là rien de théoriquement insurmontable.


    —C’est une inquiétude des plus pertinentes et légitimes, commença-t-il, marquant une pause lorsque Sloane baragouina quelques mots qui sonnèrent à ses oreilles comme: «Ah, merci, bordel…»


    Si le sarcasme était une arme, cette Humaine était une tueuse patentée au tableau de chasse impressionnant. Malheureusement pour Tann, cette reconnaissance de l’inquiétude sensée de Sloane semblait avoir terni la confiance que lui portait Foster Addison. Assez, en tout cas, pour que ce soit lui qu’elle fusille désormais du regard. Il réprima un soupir agacé et prit note d’ajouter un psychologue à la liste des personnes à sortir de stase en urgence. Et pourquoi pas toute une escouade de psys, même? et de diverses espèces? Oui, cela devrait aider l’équipage à supporter le traumatisme de l’incident. Excellente idée…


    Tann mit les mains dans le dos.


    —Si nul ici n’est capable de compromis, nous sommes dans l’impasse. (Il se remit à faire les cent pas.) Le dilemme est le suivant: nous ne disposons pas de l’équipe nécessaire pour réparer le Nexus dans les temps, et notre équipage amputé ne peut, au mieux, que permettre à la station de claudiquer un moment. Nous savons tous les trois que cela est de mauvais augure, pour nous comme pour notre mission.


    Addison acquiesça avec emphase.


    Sloane opina du chef à contrecœur.


    Tann poursuivit, marchant toujours de long en large.


    —Nous ne pouvons pas non plus utiliser nos navettes, donc, car nous en aurons besoin en cas de défaillance générale de la station, une éventualité des plus probables, comme la directrice Kelly n…


    —Sloane.


    —Comme Sloane, se corrigea-t-il, nous l’a judicieusement fait remarquer.


    De nouveaux hochements de tête mais, cette fois, ce fut Addison qui se montra hésitante et Sloane convaincue.


    Chacun tenait son camp: très bien.


    —Par conséquent, annonça-t-il d’un ton plus ferme, ma première proposition reste la plus pertinente. Nous réveillons les membres de l’équipage indispensables aux réparations et leur ordonnons, au vu de la pénurie de ressources, des travaux rapides et efficaces. Les vaisseaux d’Addison demeureront disponibles et prêts pour une évacuation d’urgence de tout individu de la station, éveillé ou en stase.


    Au grand étonnement de Tann, Sloane avait troqué son air renfrogné contre un large sourire… et il ne savait qu’en penser.


    —Aurais-je, malgré moi, dit quelque chose de drôle?


    —Non, répondit Sloane. C’est juste que les membres d’équipage dont nous aurons essentiellement besoin pour ces réparations font partie de nos ouvriers… (Son sourire s’élargit encore, et le coup de grâce qu’il n’avait pas vu venir ne tarda pas à suivre.) Les gars de Kesh, quoi, ajouta-t-elle, avant de marquer une courte pause. Des… Krogans.


    Tann s’arrêta aussitôt.


    —Nous devrions faire une liste de tous les travailleurs krogans dont nous avons besoin, poursuivit Sloane.


    —Je…


    Tann avala sa salive, l’esprit envahi par des images du Nexus rempli de Krogans. Il tressaillit. Trop tard pour faire machine arrière: tout ce qu’il pouvait faire, c’était tenter de limiter la casse.


    —J’ai mon idée sur les individus dont nous aurons besoin, reprit-il. Peut-être qu’il serait avisé de réveiller davantage d’agents de la sécurité, déjà…


    Sloane n’en sourit que davantage. Manifestement, l’Humaine peu commode éprouvait un certain plaisir à le voir si mal à l’aise.


    —J’aurais besoin de personnes spécifiques, moi aussi, intervint Addison. Mon assistant, William Spender, pour commencer, ainsi que quelques membres de l’équipe coloniale triés sur le volet pour inspecter les navettes encore exploitables. Nul doute qu’elles ont été endommagées pendant l’accident.


    —Comme je le disais: faites une liste, insista Sloane. Je l’étudierai ensuite au regard des impératifs de sécurité. Au fait, que se passera-t-il si on réveille nos troupes et qu’on se rend compte qu’on manque de ressources pour assurer leur survie?


    —Ils retourneront en capsule de stase, répondit Tann comme si c’était une évidence.


    Sloane ne semblait pas convaincue. Toutefois, elle n’insista pas. Elle se leva, passa devant lui et se dirigea vers la porte, non sans le gratifier d’une tape dans le dos.


    Une… bonne grosse tape.


    Tann chancela, grimaçant de surprise autant que d’agacement.


    —On est tous d’accord, alors, lâcha-t-elle. Je vais prévenir Kesh. La séance est levée!


    Elle partit comme elle était arrivée, sans plus de cérémonie. Quand la porte se referma derrière elle, l’épaule de Tann était encore engourdie de fourmillements. Malgré tout, il sourit. Il venait d’accomplir quelque chose, ici… Oh, pas grand-chose, mais ce n’en était pas moins agréable.


    C’était un début, et nulle merveille n’avait jamais été érigée sans première pierre.


    


    ***


    


    Dans le couloir, Sloane approcha du premier comm et y plaqua sa carte de directrice. Heureusement, son équipe avait réussi à désactiver le système de communication pendant qu’elle s’affairait auprès de Kesh: elle n’avait aucune envie que les haut-parleurs de la station crachent la conversation à venir, et que le Galarien la fasse chanter avec ce qu’il en aurait retenu.


    —Kandros, répondit le Turien quelques secondes plus tard.


    —Sloane. Tu es seul?


    Quelques bruissements, puis le cliquetis d’une porte qui se referme.


    —C’est bon. Je vous écoute.


    Elle réfléchit doublement à la façon dont elle allait amener la chose, et vérifia triplement que Tann et Addison ne l’avaient pas rejointe dans le couloir. Prête et rassurée de se trouver seule, elle se cala contre le mur de façon à bénéficier d’un angle de surveillance optimale.


    —Constitue une équipe d’officiers, dit-elle à voix basse. Des agents de confiance chapeautés par Talini.


    —Combien?


    —Assez pour garder les réserves de ressources actuellement accessibles.


    Il y avait des salles de stockage un peu partout sur le Nexus mais, comme la majeure partie d’entre elles étaient glaciales et privées d’oxygène, il était inutile d’y poster des soldats. Pour l’instant, en tout cas.


    —Un souci? demanda Kandros.


    —Négatif, répondit-elle. Mais nous ne sommes que mardi. Tu saisis?


    —Ouais, OK… Compris.


    —Bien. Sloane, terminé.


    Elle mit fin à la conversation et partit en quête de Nakmor Kesh.


    Les couloirs dévastés et tapissés de débris s’enchaînaient, et elle passa près d’une succession d’appartements aux fenêtres donnant sur l’un des bras de la station dont les portes, plus fragiles que celles des chambres de cryostase et arrachées par la catastrophe, reposaient en ligne bien agencée contre la paroi opposée, comme si une équipe de construction s’apprêtait à les installer.


    Sur un coup de tête, elle entra dans l’une des pièces –l’un des modèles les plus spartiates de la station –, meublée seulement d’un lit, d’une table et d’une chaise. Pas d’effets personnels ici: les affaires de chaque membre de l’équipage demeureraient stockées dans les soutes jusqu’au réveil de leur propriétaire.


    Si seulement il survivait à tout ça.


    La vache… Sloane se rendit compte qu’elle n’avait pas vu ses quartiers – flambant neufs, modernes – depuis le décollage. Peut-être que cette partie de la station avait été totalement détruite…


    Cette seule pensée lui serra la gorge. Plus de bureau privé, plus de lit…


    Sloane lâcha un soupir, se détourna de la chambre vide, puis repartit. Au bout du couloir, elle pivota, dépassa quelques mètres plus loin le bureau des Transports, fermé, puis le service de l’Immigration. Il était si peu probable que l’on assigne des agents à ces deux services qu’elle se demanda s’il ne serait pas plus avisé de les aménager en dortoirs.


    Un bruit discret derrière elle; Sloane dégaina et fit volte-face, visa…


    —Ce n’est que moi, ce n’est que moi! lâcha soudain Jarun Tann, les mains en l’air.


    Sloane grimaça.


    —Vous me suivez?


    —De fait, répondit-il, avant de prendre la pleine mesure de ce qu’il venait de dire. Enfin, au sens propre, j’entends.


    —Et dans… l’autre sens?


    Tann avança dans la lumière.


    —Je reformule: je vous suis comme quelqu’un qui, après avoir terminé une conversation avec quelqu’un d’autre, se trouve devoir partir dans la même direction.


    Elle le dévisagea, mais les expressions de ces foutus Galariens étaient une plaie à déchiffrer. Les Turiens, c’était déjà un challenge, mais le visage des Galariens manquait de… Elle ne savait pas vraiment de quoi il manquait, à vrai dire, mais il manquait bien de quelque chose. De détails, peut-être? De traits distinctifs? Il n’y en avait pas tant que ça sur les faces d’amphibiens des Galariens. Les cornes, les grands yeux ovoïdes, c’était remarquable, mais, au-delà, ils se ressemblaient tous.


    Quoi qu’il en soit, elle n’était pas sûre de pouvoir lui faire confiance.


    Tann interpréta son silence comme une marque d’incompréhension.


    —Nouvelle formulation: je m’en retournais au centre des opérations, et je me suis dit que j’allais vous laisser un peu d’avance pour éviter, justement, le précédent malentendu. Et puis, vous êtes sortie d’une chambre à quelques mètres de moi; comme je trouvais gênant d’attendre dans l’ombre sans vous adresser la parole, j’…


    —OK, Tann, OK… Compris.


    —En ce cas, peut-être pourriez-vous baisser votre arme?


    Sloane s’exécuta, faisant de son mieux pour réprimer un sourire. Elle lui avait foutu une frousse de tous les diables, et se rendait compte que ça ne la faisait pas culpabiliser pour un sou. Et puis, un petit coup de panique de temps en temps, c’était bon pour le palpitant, non?


    —Le centre des opérations, donc? Vous avez quoi en tête? Et approchez-vous, merde, je ne mords pas.


    Le Galarien fit son possible pour paraître décontracté. Ils marchèrent quelques instants en silence. Pourtant, le bougre ne manquait pas de sujets de conversation, d’ordinaire. Tann émettait ses petits gémissements de réflexion habituels; le Galarien était du genre à se torturer l’esprit en permanence, et n’était jamais à court de remarques savamment réfléchies. Cela dit, ça ne le rendait pas plus digne de confiance.


    —Il est bien difficile de prioriser les tâches avec tous ces chantiers à mener de front, finit-il par dire.


    —Ouais, sur ce coup, on est d’accord.


    Il acquiesça.


    —Après notre conversation, je me suis dit que je prendrais bien une minute pour vérifier un détail quelque peu troublant.


    —Parce qu’il n’y en a qu’un seul qui vous trouble?


    Le Galarien marqua une courte pause, adressant à Sloane un regard brillant d’un amusement mal assuré, presque prudent. Comme s’il se demandait si elle avait effectivement fait un trait d’humour.


    —Non, répondit-il, s’autorisant un mince sourire. Disons simplement que j’aimerais focaliser mon attention sur celui-là.


    —Qui est?


    —Fondamental, annonça-t-il, satisfait de jouer sur les mots. Ce qui me tracasse, c’est ce que nous avons percuté: quoi que ce puisse être, sa nature nous est inconnue, sans quoi nos capteurs l’auraient détectée et nous en auraient avertis.


    —Notre système radar a été endommagé, fit remarquer Sloane.


    —Vraiment? (Il joignit ses mains aux doigts filiformes et les glissa dans les manches de sa tenue, comme s’il portait un manchon.) Peut-être nos techniciens ont-ils simplement conclu qu’il l’était parce qu’il se révélait incapable d’interpréter les informations récoltées.


    Elle haussa les sourcils.


    —Au final, ça ne change pas grand-chose…


    —Certes. Je crains simplement que l’accident ait été la conséquence de causes diverses.


    —Je vois.


    Elle-même y avait songé, quand elle peinait à dormir notamment, mais ils avaient tant de problèmes à régler qu’elle avait relégué les plus abstraits en bout de liste. Cela étant, maintenant qu’il abordait le sujet…


    —La première fois, dans le centre des opérations, nous avons ressenti une violente secousse: la station entière a cahoté, et il y a eu un bruit déchirant, comme si la coque avait été… arrachée quelque part.


    —Un souci de structure trop fragile, vous pensez? proposa Tann en inclinant la tête. Ou un autre choc avec ce que la station a percuté?


    —Ce n’était pas une attaque, en tout cas. Je n’ai pas vu de vaisseaux quand…


    Elle s’interrompit et s’arrêta au milieu du couloir. Tann sembla hausser ce qui lui servait d’arcades sourcilières en un rictus interrogatif.


    —Vous avez vu… autre chose?


    —Peut-être… (Elle fronça les sourcils et se pinça l’arête du nez.) J’étais totalement shootée à l’adrénaline…


    —Ah, fit Tann en lui tapotant le bras comme pour la réconforter. Je comprends. L’évolution de l’humanité est marquée par ce passage survivaliste du statut de proie à celui de prédateur, mais votre redondance génétique lacunaire vous a privés de l’efficac…


    —Tann.


    Il se tut aussitôt, puis s’éclaircit la voix.


    —L’adrénaline, disons, reprit-il en visant plus de concision, peut parasiter totalement la pensée rationnelle.


    Voilà qui était plus digeste. Sloane se remit en marche, le Galarien à son côté.


    —Ce dont je me souviens peut-être le plus clairement, c’est de la nébuleuse… Ou était-ce une sorte de… vague d’énergie? Je pense l’avoir aperçue dans l’axe précis de la partie du Nexus qui a… été endommagée. Enfin, je crois… (Elle essayait d’en appeler à l’intellect et au savoir du Galarien, elle s’en rendait bien compte, et finit par lever les mains, dépitée.) Bref, je ne suis pas astrophysicienne, alors à vous de me dire ce que ça pouvait être. En tout cas, je ne peux pas m’empêcher de penser qu’un truc s’est joué à ce moment-là. Quelque chose que nous n’avons pas encore remarqué.


    Ou que nous avons manqué, se dit Tann.


    Il tourna la tête vers elle.


    —Sans capteurs opérationnels, nous ne le saurons jamais. Cela étant, je pense que si nous pouvions étudier les données récoltées avant l’impact nous serions en mesure de… (Il marqua une courte pause.) Vous pensez que la nébuleuse est la cause de nos problèmes?


    —Je n’ai rien vu d’autre, en tout cas, répondit Sloane dans un nouveau haussement d’épaules. Et, vu sa proximité, j’aimerais autant qu’on s’y intéresse avant de se la manger une fois de plus…


    —Sensé. Cette hypothèse compte désormais parmi les premières que nous étudierons, acquiesça Tann avec si peu de réserve que Sloane ne put s’empêcher de lui lancer un regard troublé. Je dois avouer que je me réjouis à l’idée de découvrir dans ces données une caractéristique nouvelle de notre galaxie…


    —Parce que vous allez vous y coller?


    —Pour sûr! répondit-il en bombant le torse. Qui d’autre pourrait les déchiffrer? Les archives, même parcellaires, recèlent parfois une quantité non négligeable d’informations.


    —Le diable est dans les détails…


    À sa grande surprise, il eut un petit rire.


    —C’est l’une de mes expressions humaines favorites. Et vous avez saisi le fond de mon entreprise: même si nos systèmes n’ont pas interprété l’assaut comme tel, les relevés en conservent peut-être une trace.


    —Et vous serez capable de les interpréter? lui demanda-t-elle. (Elle lui devait au moins de jouer le jeu: à bien y regarder, l’étude de relevés techniques lui semblait une tâche moins extraterrestre – et intrusive – pour le Galarien qu’un poste de chef intérimaire.) Vous n’êtes pas expert-comptable?


    Tann se redressa, et Sloane devina comme un signe de fierté dans la droiture des fines épaules du Galarien et dans la courbe discrète de son torse osseux.


    —Mon champ d’expertise est la mathématique, déclara-t-il. Les relevés de capteurs ne sont pas si différents des relevés de compte…


    Amusant.


    —Si vous le dites.


    Ils marchèrent ensemble quelques instants encore, passèrent devant l’immense salle commune. L’espace, qui aurait dû fourmiller de Pionniers brandissant des flûtes de champagne, ressemblait davantage à une décharge remplie de meubles fracturés… L’endroit n’avait pas été plus épargné qu’un autre.


    —Un truc me tracasse, avoua Sloane. Qu’est-ce qu’on fait si… Comment dire? Si ce truc est toujours là, devant nous? Je veux dire, on ne peut pas se déplacer, pas plus qu’on ne peut tirer sur une cible invisible, alors…


    —D’où mon commentaire concernant notre impératif de priorisation. Devons-nous réparer les jardins hydroponiques de façon à pouvoir manger dans les semaines, voire les mois à venir; ou les systèmes directionnels, pour avoir une chance d’éviter une nouvelle collision? Qui plus est, il n’est pas impossible que le risque soit constant dans cette galaxie. Nous devrions peut-être alerter les Pionniers.


    Il y en avait, des choses, pour peser sur l’esprit de Sloane et l’empêcher de fermer l’œil. Mais elle avait tout fait pour ne pas penser aux Pionniers. Jusqu’à maintenant…


    S’ils sortaient de stase pour émerger dans ce merdier…


    Elle se frotta l’arête du nez.


    —Tann, vous me filez une migraine intergalactique…


    —Une autre différence entre nous. Pardonnez mon audace, mais vous préférez le microscopique au macroscopique en matière d’adversité: le souci du moment, le plus urgent, focalise votre entière attention, et sitôt qu’il est résolu vous passez au suivant dans la liste.


    —Oh, en substance, j’ai des œillères alors que vous, vous appréhendez l’univers entier avec la perception cosmique d’un putain de fakir, c’est ça?


    —Le charme du langage humain…


    Sloane s’arrêta. Tann, lui, ne semblait pas avoir remarqué qu’ils étaient arrivés devant le centre des opérations.


    —Notre petit échange, là, il rime à quoi, Tann?


    —Mais, à papoter innocemment entre collègues, bien sûr! répondit-il, ses yeux immenses écarquillés.


    —On va dire ça…


    Il lâcha un soupir.


    —Très bien: votre perspicacité proverbiale a eu raison de mes manichéennes manigances…


    Sloane pouffa intérieurement. Même pour un aussi mauvais comédien que Tann, cette reddition factice était pitoyable. Elle lui fit signe d’entrer.


    —Ce que j’essaie de vous dire, directrice K… hum, Sloane, c’est que si, par exemple, je venais à découvrir que c’est de nos capacités de mouvement que nous avons le plus besoin et que je vous l’annonce, à Addison et à vous, j’aimerais que vous sachiez ce qui m’a amené à cette conclusion. En d’autres termes, si je demande une réactivation des moteurs, c’est parce qu’au vu de mes calculs ils nous sont plus cruciaux que nos stocks de graines.


    —La vie, ce n’est pas que des maths, Tann…, répliqua Sloane, renfrognée, en considérant le couloir vide. Nous avons des blessés, des morts. Êtes-vous en train de me dire que, si vous venez me voir pour me demander de réactiver les moteurs plutôt que, disons, le système de support de vie, je devrai saluer vos foutus calculs sans sourciller?


    —Non. Ce que je vous demande, Sloane, c’est de m’accorder un peu de votre confiance. Si mon analyse des données indique que réactiver le système de support de vie sauvera dix personnes et que réactiver les moteurs tuera ces dix personnes, mais en sauvera mille autres, alors nous devrons remettre les moteurs en marche.


    —C’est d’une froideur dingue, merde… Même pour un Galarien…


    —La froideur est une constante dans l’univers. (Il poursuivit comme s’il s’apprêtait à offrir à Sloane un généreux pourboire.) Cela étant, soyez assurée que, tandis que mon esprit fertile s’échine à appliquer les secrets de la mathématique à la résolution de la présente catastrophe, j’alloue également une part non négligeable de mon intellect à la recherche d’autres solutions.


    Il la gratifia de ce qu’elle interpréta comme un sourire amical.


    Peut-être que les Galariens avaient tous ce côté péteux.


    Ou alors, l’arrogance, c’était son truc à lui.


    Sloane secoua la tête, sa bonne humeur dissipée.


    —En résumé, lâcha-t-elle, plus froide encore que les calculs du Galarien, je devrais vous faire doublement confiance. (Chaque mot prononcé augmentait son incrédulité.) Vous me promettez, d’une, que vos calculs seront en béton armé, et, de deux, que vous allez accoucher de solutions providentielles? (Elle ricana.) Vous avez raison, Tann, on est différents, vous et moi, alors permettez-moi de vous offrir une autre donnée pour vos analyses… (Elle le menaça d’un doigt inflexible braqué à quelques millimètres de son torse osseux.) Directeur intérimaire ou pas, si vos calculs à la con me disent de faire un truc pour assurer notre survie et que mon instinct me souffle le contraire, je suivrai mes tripes. Chaque fois. Compris?


    Il l’observa un moment, remisa ses mains dans ses manches, puis lui adressa un bref hochement de tête.


    —On ne peut mieux.


    La porte du centre des opérations coulissa soudain dans un soupir pneumatique, et Nakmor Kesh sortit de la salle d’un pas pesant. Pris par surprise, Tann manqua de peu de tomber à la renverse, bondissant presque hors du chemin de la Krogane.


    Sloane renâcla sans retenue… jusqu’à ce que Kesh lui adresse un regard inquiétant.


    —Bordel, qu’est-ce qu’il y a encore?


    Kesh tourna sa tête massive vers Tann, qui fit son possible pour conserver un semblant de dignité. Troublé par le silence pesant de la Krogane, il cessa de rajuster sa tenue et grimaça.


    —Que se passe-t-il, au juste?


    —Jien Garson, gronda la Krogane d’une voix rocailleuse. (Elle poursuivit en secouant la tête, avant qu’ils aient eu le temps de l’interroger.) Ils l’ont retrouvée.


    


    ***


    


    La morgue provisoire avait été installée dans l’un des laboratoires biologiques à plusieurs ponts de là. Kesh les guida, talonnée par Sloane. Tann, silencieux, traînait quelques mètres derrière.


    —Ils en sont à près de cent macchabées, annonça Kesh. Les systèmes biométriques sont en rade, et comme les corps sont… Enfin, vous en avez vu une chiée, vous voyez ce que je veux dire…


    —Ils n’ont pas compris tout de suite que c’était elle, c’est ça? devina Sloane.


    C’était bête, ignoble, cru… mais c’était le plus plausible.


    —Exactement.


    Kesh entra dans la pièce glaciale et se dirigea aussitôt vers une table d’auscultation, près de laquelle se tenaient deux spécialistes du système de support de vie. Devant Sloane, une scène qu’elle avait vue un nombre incalculable de fois: un cadavre enveloppé dans une housse mortuaire. Ce qu’elle n’aurait jamais imaginé, par contre, c’était que le cadavre gisant sous ses yeux puisse un jour être celui de Garson.


    —Ils l’ont trouvée où? demanda-t-elle à Kesh.


    —Dans l’un des appartements près du centre des opérations. (La réponse ne venait pas de la Krogane, mais de l’un des techniciens, un type émacié aux yeux bouffis de fatigue.) On tournait dans toutes les salles pour ratisser les cadavres…


    —Les blessures collent avec le tableau général, intervint le second technicien. Brûlures majeures, dégâts internes et externes liés au changement brutal d’environnement… Ce n’est pas joli à voir.


    La porte s’ouvrit, et Foster Addison déboula dans la pièce. Un seul regard au visage de Sloane suffit à la priver de la dernière once d’espoir qu’il lui restait.


    Sloane attendit qu’Addison la rejoigne près de la table et ouvrit la housse. À première vue, elle peina à identifier le corps allongé devant elle: la majeure partie du visage était carbonisée. La peau, boursouflée après d’interminables heures passées à l’air libre, dégageait une odeur de chair calcinée ignoble, émétique. Sloane dut redoubler d’efforts pour garder sa contenance et ne pas dégobiller sur place.


    Un silence sinistre baigna soudain la petite assemblée.


    Un capharnaüm de pensées aussi embryonnaires qu’insaisissables se mit à tourmenter l’esprit de Sloane, et elle referma la housse mortuaire.


    Addison enserra le bord de la table, les phalanges blanchies par la pression.


    —Il faut que nous organisions des funérailles…, annonça-t-elle d’une voix tremblante.


    —Négatif, contra Sloane, étouffant l’idée dans l’œuf avant qu’elle puisse donner naissance à une nuée d’emmerdements.


    La mort de Garson avait tout du coup de grâce, mais ils allaient devoir composer avec.


    —Je rejoins notre directrice de la sécurité, annonça Tann.


    —Je ne vous ai pas demandé votre avis, lâcha Sloane, cinglante, avant de se ressaisir.


    Ni lui ni ses calculs n’étaient véritablement la cible de sa colère. Qui plus est, sans espoir de voir Garson reprendre le flambeau, son rôle de chef intérimaire devenait de plus en plus légitime et concret. Elle devrait faire avec lui. Elle reprit:


    —Sans vouloir vous offenser, Addison, organiser des funérailles est loin de compter parmi nos priorités. Nous n’avons ni le temps ni les effectifs pour ça.


    —L’espace non plus, gronda Kesh.


    —Mieux vaut la laisser ici avec tous les autres, annonça Sloane, soulagée de bénéficier du soutien de la Krogane. Jusqu’à ce que…


    —Jusqu’à ce que nous puissions lui organiser des funérailles dignes d’elle, intervint Tann avec une détermination inattendue. Ainsi qu’elle le mérite.


    —Tous nos morts le méritent, corrigea Sloane.


    Elle n’avait pas pu s’en empêcher. Il y avait près de cent cadavres dans la salle, et tous méritaient qu’on les honore d’adieux respectueux.


    Personne ne la contredit. Ils restèrent immobiles, silencieux; à l’exception de Kesh qui posa une paume colossale sur le front couvert de Garson. Un geste d’affection peu surprenant, compte tenu des montagnes qu’avait déplacées l’Humaine pour que le clan Nakmor soit du voyage.


    Ce fut Tann qui brisa le silence.


    —Nous aimerions tous prendre le temps du deuil, pourtant nous avons beaucoup à faire. Excusez mon effronterie, mais notre brillante timonière aurait souhaité que nous fassions tout pour que notre mission réussisse.


    Difficile d’opposer quoi que ce soit à cet argument, qui plus est énoncé de façon déférente et lucide.


    Sloane lui adressa un hochement de tête respectueux qu’il lui rendit aussitôt.


    Il n’y avait plus rien à dire, plus rien à faire ici, près du corps de Jien Garson. Alors elle quitta la pièce.


    Oui, il y avait encore beaucoup à faire: la réussite de la mission reposait sur leurs épaules à présent.


    Leurs épaules à eux seuls.

  


  
    CHAPITRE8


    Le trio se tenait en demi-cercle autour de la capsule de stase. Un froid glacial baignait la pièce. Plus que le système de ventilation, c’était l’attitude de Nakmor Kesh qui en était la cause: face à la capsule, elle n’avait pas bougé ou dit quoi que ce soit depuis plusieurs minutes.


    Sloane trouva plus sage de ravaler son impatience et de laisser la Krogane prendre le temps de cette décision qui n’incombait qu’à elle seule. La responsable de la sécurité du Nexus jeta un coup d’œil à la troisième personne présente, Calix, appuyé contre une table en face d’elle, les bras croisés et la tête basse. Le Turien semblait dormir debout, mais comment l’en blâmer? Cela faisait des jours que son équipe et lui luttaient pour sauver le système de support de vie sans pouvoir, pour l’heure, se vanter d’autres déclarations que d’évasifs «Le système n’est pas totalement dysfonctionnel.» Cela étant, vu les dégâts encaissés par la station, ce bilan était déjà une prouesse en soi. Et puis, l’annonce de la mort de Garson n’avait épargné personne. Un voile sinistre assombrissait le Nexus tout entier, et Sloane se demandait s’ils parviendraient un jour à l’en débarrasser.


    Quelques minutes plus tard, la Krogane s’anima enfin et se tourna vers les deux autres.


    —Laissez-la dormir, annonça Kesh.


    Sloane fronça les sourcils.


    —Sûre?


    Kesh acquiesça d’un hochement de tête. Sa décision était prise: pour l’heure, Nakmor Morda, la chef de son clan, resterait en sommeil. Sloane ne l’avait jamais rencontrée, mais ce n’était pas faute d’en avoir entendu parler. Elle connaissait notamment la brutalité froide qui était l’apanage des Krogans de son rang et de sa réputation. Quoi qu’il en soit, Morda avait délégué la maintenance de la station à Kesh, ce qui faisait de cette dernière la responsable du clan pendant son sommeil. D’après les rumeurs, Morda préférait n’avoir à côtoyer les individus d’autres espèces que sur le champ de bataille. C’était peut-être exagéré, certes, mais Sloane savait lire entre les lignes: Morda avait officiellement désigné Kesh comme ambassadrice du clan sur le Nexus. Déléguer ainsi son autorité ne pouvait signifier qu’une chose: elle voulait se soustraire autant que possible à la vie de la station.


    En revanche, comme le lui avait expliqué Kesh, les décisions qui concernaient le clan et son fonctionnement ne pouvaient être prises que par Morda elle-même.


    Si tant est qu’elle soit éveillée.


    —Certaine, répondit Kesh, lâchant néanmoins un soupir sonore. Elle m’en voudrait de la confronter à ce merdier: ça ferait trop de collaboration inter-espèces pour elle.


    Calix lâcha un grognement amusé, puis tenta de le faire passer pour une quinte de toux. Un piteux stratagème qui sembla tout de même duper Kesh.


    —Si jamais on croise de nouveaux ennemis, poursuivit-elle, ce sera une autre histoire. Qu’elle sera nettement plus ravie d’entendre.


    —Très bien, acquiesça Sloane. Si c’est bon pour vous, c’est bon pour moi. Réveillons les autres.


    La deuxième capsule de stase était vide, son liquide répandu sur le sol: brisé, le caisson n’avait pu assurer la survie du Krogan qui y sommeillait. Il n’était pas le seul à avoir péri, et Kesh avait manipulé chaque corps la mine sinistre.


    Ils s’approchèrent de la troisième capsule et lancèrent le processus d’éveil. La base de données biométrique étant indisponible, ils eurent besoin d’entrer un code de sécurité que Sloane ne connaissait pas. Pour l’instant, seuls Calix et sa supérieure, Kesh, savaient procéder à un éveil manuel.


    Cela lui convenait parfaitement.


    Calix entra les derniers caractères du code, puis recula.


    —Ça prend quelques minutes.


    La capsule commença à se réchauffer à mesure que les fluides arrivaient dans les milliers de tuyaux et autres tubes dissimulés dans le caisson. Bientôt, les cristaux de glace visibles derrière le hublot se mirent à vibrer, avant de se muer soudain en autant de gouttes d’eau.


    Ils attendirent quelques minutes encore.


    —Les organes vitaux semblent en bon état, déclara Calix.


    Une fois de plus.


    —Je vais m’occuper du suivant, annonça Kesh.


    Elle n’attendit l’aval de personne pour poursuivre leur ronde, l’air toujours aussi sinistre.


    Calix se tourna vers Sloane.


    —C’est bien prudent, ça?


    Sloane haussa les épaules.


    —Vu la liste, on a des centaines de membres de l’équipage à éveiller. Vous, je ne sais pas, mais moi, j’ai mieux à faire que traîner ici pendant des jours.


    —On est d’accord… (Il se rapprocha de la capsule suivante et en manipula les commandes.) Au moins, ils profitent d’un réveil plus doux que le nôtre. Toutes proportions gardées.


    Sloane riva un regard noir sur les appendices qui fuyaient son crâne, comme des franges osseuses.


    —Puisqu’on en parle: pourquoi votre troupe d’intellos n’a pas prévu de système d’évacuation d’urgence à l’intérieur des capsules?


    —Elles en sont équipées. (Il ne se retourna pas, mais Sloane perçut l’humour dans la voix du Turien tandis qu’il manipulait les commandes d’un caisson.) Vous deviez papoter en classe quand on l’a expliqué.


    —Hé, j… (Elle s’interrompit et y réfléchit une seconde.) OK, peut-être bien, admit-elle.


    Elle avait préféré les simulations d’entraînement et la gestion du système de sécurité à des cours – qu’elle avait pressentis soporifiques – à propos d’un dispositif qui allait ni plus ni moins lui servir de sac de couchage.


    Cette dernière comparaison montrait toute l’étendue de ses connaissances sur le sujet.


    Sloane se concentra sur la capsule devant elle: le processus touchait à sa fin. À l’intérieur du caisson, le Krogan s’animait. Instinctivement, elle porta la main à l’arme plaquée contre sa hanche.


    Les pas pesants de Kesh tonnèrent derrière elle.


    —Je vais gérer seule cette partie-là du boulot, annonça-t-elle. La partie krogane, j’entends.


    —C’est bien prudent, ça?


    Calix pouffa de plus belle en l’entendant répéter sa question mot pour mot.


    Kesh balaya la remarque d’un revers de main.


    —Sans vouloir vous offenser, Sloane: si l’un des membres de mon clan se réveille de mauvais poil et qu’un non-Krogan essaie de le calmer, ça ne fera qu’aggraver les choses.


    Sloane écarquilla les yeux et fit mine d’avoir une idée brillante.


    —Oh… dans ce cas, on pourrait peut-être donner le code à Tann et le laisser gérer les réveils?


    —Très drôle.


    —Je donnerais une belle somme pour voir ça…, lança Calix.


    Cette fois, Kesh partit d’un rire authentique: une sorte de grondement sourd qui agita son corps entier. Sloane sourit tout en reculant de quelques pas. C’était agréable de trouver quelques moments de répit dans tout ce merdier.


    —Bref: on fait comme ça, Kesh. Assurez-vous juste de bien expliquer la situation aux membres de votre clan. Avant, pendant, après vos kroganeries, mais faites-le.


    —Ça va de soi.


    —Si certains souffrent d…


    —Je gère, statua Kesh d’un ton ferme. Allez réveiller votre équipe et turbinez sur le reste.


    Le sceau de la capsule céda, et la porte se déverrouilla en sifflant dans un nuage de vapeur puante; elle s’ouvrit dans un souffle pneumatique. Un Krogan aussi détrempé que furieux bondit dans la pièce, les muscles tendus par la rage.


    —Qui ose m…


    Kesh lui assena un coup de tête en pleine face, le renvoyant dans sa capsule.


    Sloane cligna des yeux, dubitative.


    —Je gère, répéta Kesh, tandis que l’autre Krogan se mettait à rugir.


    De surprise, de douleur, voire de… Non, Sloane ne préférait même pas y penser.


    —Vous gérez…, dit-elle en reculant jusqu’à la porte. Manifestement…


    Calix la rejoignit: il venait de lancer le processus d’éveil sur les quatre autres capsules qui les intéressaient dans cette chambre de stase. Près de la moitié de la liste comptait des ouvriers krogans, tous du clan Nakmor. Sloane espérait que les autres membres de l’équipage à éveiller seraient plus conciliants.


    Elle guida Calix à travers le labyrinthe de couloirs qui les séparait du prochain groupe à sortir du sommeil, à chaque pas plus confiante. Avoir sous la main une escouade de Krogans bientôt frais et dispos promettait une avancée significative dans les travaux de remise en état de la station.


    À présent, ils allaient réveiller les membres des forces de sécurité. Elle s’était montrée intransigeante à ce propos, malgré les protestations de Tann. Le Galarien avançait que les membres de l’équipage paniqueraient moins s’ils n’étaient pas accueillis au sortir de leur capsule par un canon de flingue. C’était un point de vue.


    —Rien d’agressif, lui avait promis Sloane. On veut juste qu’ils se réveillent en sentant que la situation est sous contrôle. Ces gens ont tout sacrifié pour participer à cette mission; ils avaient des rêves plein la tête avant même de s’endormir dans ces capsules, des rêves de ce qu’ils trouveraient en s’éveillant. Et ces jolies images, Tann, on va les gribouiller de merde dès qu’ils auront ouvert les yeux. J’aime autant être parée à n’importe quel type de réaction.


    Le Galarien avait semblé décontenancé et perplexe au possible, mais l’appui d’Addison avait fait pencher la balance en faveur de Sloane.


    Calix et elle œuvraient de façon méthodique. Ils éveillèrent huit vétérans de son équipe. L’un d’entre eux présentait des données vitales peu rassurantes, aussi son éveil fut-il interrompu le temps qu’un médecin vienne évaluer la situation. Une fois le groupe d’agents de la sécurité réacclimatés, Sloane et Calix s’en allèrent éveiller le suivant: des techniciens spécialistes du système de support de vie, qui faisaient également office de médecins de bord. Aucun souci technique, cette fois. Sloane réunit ensuite les deux groupes, leur expliqua la situation et la marche à suivre, propos que Calix étaya de détails techniques.


    Le briefing terminé, la machine trouva sa cadence, et Calix se fit moins expert-conseil qu’employé technique modèle, allant de capsule en capsule pour taper manuellement le code de lancement du processus de réveil. Au début de la mission, Sloane s’était demandé s’il était prudent que trop de membres de l’équipage connaissent ces codes… mais force était de constater que tout serait allé bien plus vite, si cela avait été le cas.


    Sans compter qu’elle n’était pas à l’aise avec le fait que seules deux personnes les connaissent: c’était risqué, vu la dangerosité de leur situation. Cela dit, c’était peut-être mieux ainsi. Si trop de personnes disposaient des codes et se mettaient à réveiller n’importe qui sans supervision, la station risquerait de faire face à une surpopulation fatale.


    La liste des membres à éveiller était déjà assez longue comme ça…


    Huit équipes suivaient Calix, chacune constituée d’un agent de la sécurité et d’un spécialiste du système de support de vie, de façon à pouvoir gérer sans encombre les évaluations médicales et les briefings des nouveaux éveillés. Ils s’occupèrent d’abord des médecins et des infirmiers, puis des équipes d’ingénieurs experts des technologies et machines complexes utilisées sur le Nexus, avant d’éveiller divers assistants spécialisés et membres d’équipage réclamés avec insistance par Tann et Addison.


    Sur la fin, l’opération n’avait même plus besoin de sa supervision, mais elle dut reprendre la main pour la dernière étape: remettre tout ce beau monde au travail.


    


    ***


    


    Le soir venu, pétrie de fatigue, Sloane laissa la sécurité de la station entre les mains du très capable Kandros et trouva dans l’une des salles communes les plus épargnées par la catastrophe un canapé sur lequel s’effondrer. À l’instant même où ses yeux commençaient à se fermer, Tann et Addison débarquèrent dans la pièce. Elle pesta en silence.


    —Ah, la voici! annonça Tann en s’approchant.


    Sloane se rassit et se cala contre un coussin.


    —Quoi encore?


    —Rien du tout. Nous souhaitions juste dresser un petit bilan de la situation, déclara Tann en souriant. (L’intention était peut-être amicale, peut-être même que le Galarien tentait de lui redonner un peu de courage, mais, aux yeux de Sloane, Tann avait surtout l’air suffisant au possible.) Mais nous pouvons vous laisser dormir, si vous le souhaitez.


    Et prendre le risque de reproches ultérieurs? Non merci, se dit Sloane.


    —Ça va, ça va…


    Elle se passa une main sur le visage et cligna des yeux. Elle était si fatiguée qu’elle ne trouva même pas la force de leur faire remarquer que, de toute façon, elle n’avait pas besoin de leur autorisation pour faire quoi que ce soit. Un verre d’eau apparut dans sa main presque par magie, et elle le vida d’un trait. Ce n’est qu’après avoir compris que c’était Addison qui le lui avait offert qu’elle grommela un «merci» pâteux.


    Bien. Le compte-rendu…


    —Les chefs des équipes indispensables sont éveillés, ainsi que quelques-uns de leurs subalternes, annonça-t-elle. En tout, ça représente près de cent cinquante personnes. Malheureusement, quatorze des membres d’équipage listés ont été retrouvés morts dans leur capsule de stase, détériorée par… Bref. On les a laissés dans leur caisson: inutile de surcharger la morgue, alors que ces corps-là sont isolés sans risque de contamination.


    —Quatorze… Quelle horreur…


    —Terrible, terrible, acquiesça Tann. Mais le ratio est bien meilleur que je le craignais.


    Sloane ne put qu’opiner du chef, vaincue. Avec un peu de sommeil dans les jambes et de bouffe dans le bide, elle l’aurait probablement taclé de se montrer si froid, mais, pour l’heure, elle voulait simplement en finir au plus vite pour pouvoir pioncer un peu.


    —Kesh a éveillé autant de Krogans, du coup, près de la moitié de la liste est debout.


    —Des victimes dans leurs rangs? demanda Tann.


    —Quelques-unes. Ils ont mieux tenu le coup.


    —Oh, c’est une… bonne nouvelle, commenta Addison d’un ton mal assuré.


    —Pour sûr! concéda Tann. Excellente, excellente nouvelle… Pour autant, je m’attendais à ce que vous ayez éveillé la liste entière.


    Ce type… Il aurait fait mieux, peut-être? Sloane le fusilla du regard.


    —Chaque personne éveillée a besoin d’être accompagnée, auscultée, puis briefée.


    —Certes, mais étant logiquement plus nombreux à chaque nouveau réveil, votre efficacité aurait dû s’améliorer de façon exponentielle, non?


    —En théorie. Le fait est que seuls Kesh et son spécialiste du système de support de vie, Calix, connaissent le code qui permet de lancer le processus d’éveil et l’ouverture des capsules. (Elle leva une main pour prévenir toute remarque.) Et, avant que vous le demandiez: non, nous ne filerons ce code à personne. En cas d’abus, nous risquerions de nous retrouver avec plus de membres d’équipage que nous pouvons en garder en vie. Même moi, je ne le connais pas.


    La remarque sembla le laisser de marbre. Ni le refus de partage d’information ni le peu de personnes au courant ne semblaient le troubler.


    —Très bien, acquiesça Tann, la voix néanmoins chargée d’un certain scepticisme.


    Elle changea de sujet, pressée d’entendre le récit des prouesses du Galarien.


    —Du nouveau concernant la cause de l’incident?


    Tann joignit les mains et lança un bref regard à Addison qui secoua la tête, sa frustration manifeste.


    —Rien de rien. Les relevés des capteurs sont un ramassis d’infos inutiles et de fausses alertes.


    —Les capteurs ont été endommagés durant le vol, mais moins que semblent l’indiquer les relevés, ajouta Tann.


    Sloane ne manqua pas de remarquer que le Galarien avait laissé à quelqu’un d’autre le soin d’admettre son échec, avant d’entrer en scène avec une info plus valorisante.


    Ces bureaucrates… Tous les mêmes.


    Sloane, à peine concernée, ne prit même pas la peine de hocher la tête et partit d’un long bâillement.


    —Très bien, tenez-moi au jus, OK? Je peux dormir, maintenant? demanda-t-elle, par pure politesse.


    —Bien entendu, se hâta de répondre Tann.


    —Profitez autant que possible, lui dit Addison en lui donnant une tape amicale sur l’épaule.


    Elle s’effondra sur les coussins, ferma les yeux et s’endormit dans la seconde.


    


    ***


    


    Elle rêva d’Elysium, des horreurs dont elle avait témoigné durant le Raid skyllien… De celles qu’elle avait commises, aussi. Les assauts pirates n’avaient jamais été de franches parties de rigolade, mais le Raid avait été un véritable enfer. Le maigre contingent de soldats de l’Alliance perdu dans son avant-poste isolé n’avait aucune raison de s’imaginer un jour assailli par une flotte entière – une armée déterminée qui n’était pas là par hasard, par ailleurs.


    Le conflit avait valu de belles carrières à certains soldats: il avait fait de ces femmes et hommes d’action forgés par la guerre des héros, leur avait offert des postes en vue.


    Mais il en avait brisé bien d’autres.


    Sloane ignorait à laquelle de ces deux catégories elle appartenait – peut-être s’était-elle égarée entre l’or et la fange –, mais jamais elle n’avait oublié ces jours anciens… Les pires de sa vie. Pourtant, par la suite, elle en avait connu, dans la Travée de l’Attique, des batailles et des attaques de pirates.


    C’était typiquement pour éviter de revivre ce genre de cauchemars qu’elle avait rejoint l’Initiative.


    Malheureusement, ses chairs comme son âme avaient été marquées au fer rouge par l’enfer du Raid – une blessure qui se rouvrait chaque fois qu’elle repartait au combat. Saisie par une angoisse soudaine, elle s’éveilla en sursaut, tira son arme et la braqua sur l’intrus qu’elle devinait dans la pièce.


    Il lui fallut quelques secondes pour se rappeler où elle était: sur un canapé de l’une des salles communes. Plusieurs dizaines de personnes s’étaient endormies autour d’elle, s’allongeant un peu où elles le pouvaient. D’autres étaient éveillées, qui piochant dans les rations, qui échangeant à voix basse. Quelques autres encore pleuraient ou restaient prostrées dans un coin, immobiles. Les deux, parfois.


    Sur le canapé en face du sien attendait un Humain qu’elle ne connaissait pas. Les yeux ronds, il leva les mains en signe de reddition, et Sloane prit conscience qu’elle braquait son arme pile entre ses deux yeux… Elle la baissa aussitôt.


    —Qui êtes-vous?


    —William Spender.


    —Votre nom me dit quelque chose, lui fit-elle remarquer, redoublant d’efforts pour sortir pleinement du sommeil. Pourquoi?


    —Je suis des Affaires coloniales. L’assistant de Foster Addison. (Il marqua une courte pause.) Directeur adjoint Spender.


    —Ah…


    Encore un intello à la con… Grandiose. Elle rangea son arme et se frotta les yeux. L’homme, Spender donc, leva un mug posé sur la table et le lui tendit. Des volutes de vapeur s’en échappaient.


    Peut-être pas si «à la con» que ça, finalement… Elle se détendit, le moral presque égayé par l’offrande.


    —Du café? demanda-t-elle.


    Il marqua une pause, étudia l’intérieur de la tasse et grimaça.


    —De la bouillie d’avoine, confessa-t-il.


    —Allez en enfer…


    Sloane se renfrogna aussitôt, mais l’accepta tout de même. Comme il n’y avait pas de cuillère, elle but la bouillie à même le mug. Elle n’avait pas été sucrée, mais Sloane dut admettre qu’elle était étonnamment bonne.


    Spender jeta un coup d’œil alentour.


    —Je peux essayer de vous trouver du café.


    —Vous bilez pas, dit-elle, la bouche pleine. Vous n’êtes pas vraiment obligé d’aller en enfer.


    Il sourit.


    —Vous voulez dire qu’il y a du café chaud ailleurs? plaisanta-t-il.


    Elle ne répondit rien, mais lui offrit un haussement d’épaules poli. William Spender, directeur adjoint des Affaires coloniales, avait une tête à baffer: celle d’un jeune politicien aux dents longues. Il avait des cheveux châtains – qu’il avait trouvé le moyen de peigner –, des dents trop propres, et son regard, d’une sincérité trop évidente pour ne pas être feinte, hurlait son ambition.


    «Je vous en prie, permettez-moi de vous aider, que je puisse passer pour un chouette type…»


    Sloane garda pour elle ses sarcasmes et termina son mug de porridge.


    Lorsqu’elle eut fini son repas, l’homme n’avait pas bougé d’un poil.


    —Toujours là? L’avoine a un prix, c’est ça? s’enquit-elle.


    Spender haussa les épaules.


    —J’aimerais vous parler… sécurité, à vrai dire.


    Sloane sortit aussitôt de sa torpeur.


    —Qu’est-ce qui se passe?


    —Oh, non, non, rien de grave! réagit-il aussitôt, les mains levées. Rien du tout! C’est juste que… Foster m’a ordonné de maximiser l’usage de nos ressources. Il faut que je… fasse l’inventaire de ce qui a survécu à l’accident… Entre autres choses. J’aimerais que nous discutions des endroits les plus appropriés pour remiser nos réserves.


    Sloane eut un rictus sceptique.


    —OK… Petite question: en quoi c’est mon problème?


    —Parce qu’il faudrait qu’elles soient stockées en lieu sûr, répondit patiemment Spender.


    —Ah, dit Sloane en posant son mug sur la table la plus proche, avant de marquer une courte pause, puis de dévisager le directeur adjoint. Attendez un peu… Addison craint d’éventuels vols?


    —Le directeur intérimaire Tann a émis l’idée que certains membres de l’équipage pourraient, au vu des circonstances, ne pas apprécier que nous rationnions la nourriture. (Un nouveau sourire.) Foster et moi sommes d’accord avec lui.


    Bordel…, songea Sloane.


    Elle avait compris ce qui inquiétait Tann, et elle aurait aimé l’étrangler sur-le-champ pour avoir cédé à des inquiétudes si primitives. Cela dit, à bien y réfléchir, le Galarien – quand bien même de façon très indirecte – avait mis le doigt sur un problème d’importance: par souci de sécurité, mieux valait que les armes et les ressources nécessaires à la survie de l’équipage soient remisées en lieu sûr.


    —La station ne dispose pas d’un entrepôt?


    —De plusieurs entrepôts, en fait. Le seul qui soit proche de nous, en revanche, nous est inaccessible.


    Peu surprenant.


    —Pourquoi ne pas utiliser l’un des hangars? Il n’y a des vaisseaux que dans un seul. Les autres ne seront remplis qu’à la reprise de la circulation.


    Voilà qui redonna le sourire à Spender. Il faisait comme s’il n’y avait pas pensé plus tôt et, d’ailleurs, peut-être était-ce le cas: Sloane connaissait trop peu ce type pour savoir comment interpréter ses réactions. Pour autant, la façon qu’il avait d’acquiescer, à la fois encourageante et pleine d’assurance, donnait à Sloane l’impression qu’il jouait la comédie.


    —Cela pourrait convenir, oui…, commenta-t-il, pensif. Oui, ce serait parfait, même.


    —Contente d’avoir pu vous aider, lâcha-t-elle, l’air las. Touchez-en un mot au sergent Talini. Elle fera en sorte que tout le monde trouve soudain cette idée de partage fantastique. Elle a des arguments convaincants…


    Spender hocha la tête une fois de plus, d’un air entendu, cette fois.


    —Je vais en parler aux autres responsables d’équipe, histoire de m’assurer que notre idée convient à tout le monde.


    —Faites comme ça vous chante, rétorqua-t-elle, vexée qu’il s’octroie en partie les lauriers de sa bonne idée. (Agacée par son culot, elle lui fit signe de prendre congé.) Si vous avez besoin de les convaincre, venez frapper à ma porte. En attendant, je vais envoyer quelques-uns de mes agents choisir le hangar auxiliaire le plus approprié.


    L’homme se leva; au moins, il savait identifier la fin d’une conversation. Sloane se rallongea et se plaça un bras devant les yeux. Son corps réclamait davantage de sommeil… ou de café. Ce dont il se passerait bien, en revanche, c’était d’une nouvelle journée à régler des emmerdes.


    Malheureusement, Sloane savait très bien ce dont elle allait hériter.


    Et si elle profitait de la présence de Spender pour…


    —Si vous trouvez du café, Spender…, lança-t-elle à l’aveugle en entendant les bruits de pas du directeur adjoint s’éloigner.


    Elle ne termina pas sa phrase, mais désigna sa bouche de l’index.


    Elle l’entendit pouffer, quelque part en direction de la porte.


    —Compris, répondit-il.


    La seule idée d’en avaler une gorgée sembla débarrasser son corps entier de sa fatigue. De toute façon, son esprit turbinait sans finir: la moindre image ou perspective de repos se trouvait aussitôt chassée par une inquiétude nouvelle. Combien y avait-il de membres de l’équipage éveillés, maintenant? Y avait-il eu de nouveaux soucis? Kesh avait-elle besoin d’aide?


    C’est la prise de conscience que Tann hiérarchisait à sa guise les priorités des travailleurs qui la poussa à quitter le canapé. Courbaturée, rongée par la faim et la soif, elle se releva dans un grognement agacé. Elle avait les membres gourds, comme lestés par un Volus plein comme une outre à bière.


    Peut-être n’y avait-il même pas de café à bord, alors, à défaut, Sloane s’en remit à la seule chose qu’il lui restait pour avoir une chance d’émerger: elle s’étira, quitta la salle commune en bravant la vague humaine qui l’emplissait, puis se lança dans un petit jogging de décrassage.


    Elle s’en contenterait.


    En attendant le café.


    


    ***


    


    Une heure plus tard, toujours aussi obnubilée par l’appel du café et les tempes prises dans l’étau d’une migraine lancinante, Sloane monta sur le comptoir d’accueil, surplombant plus de six cents membres de l’équipage du Nexus. L’endroit, un agréable open space pour fonctionnaires, n’avait pas véritablement été pensé pour que s’y tienne une assemblée plénière, mais l’heure n’était pas aux caprices: si la vie avait été juste, tout l’équipage serait en train de se rincer le gosier à l’arabica guatémaltèque…


    La plupart des membres d’équipage étaient debout, mais d’autres s’étaient assis sur des tables ou affalés dans d’immenses fauteuils. Nombre d’entre eux, aussi, comataient au sol, tâchant de se remettre au mieux de la nouvelle de la catastrophe. Le «cryo-blues», comme elle avait entendu certains appeler la gueule de bois au réveil cryogénique. L’expression semblait se répandre aussi vite que la nouvelle de l’étêtage hiérarchique qu’avait subi la station. Partout, on échangeait de courtes phrases angoissées, certaines émergeant du brouhaha pour parvenir à ses oreilles.


    —Et la mission, alors?


    —Et si on rentrait? Est-ce que c’est seulement possible, d’ailleurs?


    —Les Pionniers vont nous tirer de là.


    —C’était forcément une attaque! Qu’est-ce qu’ils nous cachent?


    —Tous ces Krogans…


    Elle ne se fatigua pas à tenter d’y rester sourde: autant laisser ces inquiétudes la noyer, l’imprégner, car mieux valait céder à la sinistrose qu’à la panique. Fort heureusement, l’équipage semblait encore loin de l’hystérie collective post-traumatique.


    —Bien, allons-y! lança-t-elle à contrecœur aussi fort que possible.


    Elle leva les mains, invitant tout le monde au calme. Certains le remarquèrent, bien d’autres non. Sloane plaqua ses mains jointes sur le sommet de son crâne et riva les yeux au plafond.


    —M’obligez pas à hurler! soupira-t-elle, dépitée.


    Elle n’en eut pas besoin: Kesh écrasa son poing sur le plateau de la table la plus proche, et, le temps que l’écho du choc ait résonné aux oreilles de Sloane, elle avait pour elle l’attention de tout l’équipage.


    —Merci, maugréa-t-elle.


    La Krogane lui adressa un regard d’une dureté assumée, le même que celui qui habillait le visage de tous les Krogans présents à ses côtés.


    —On n’est pas là pour un discours, annonça Sloane. Je ne suis pas montée sur ce putain de comptoir pour une tirade de motivation: on n’a pas de temps à perdre avec ce genre de conneries. Ce que je vais vous présenter maintenant, c’est un plan de bataille.


    Un murmure parcourut l’assemblée. Elle laissa faire jusqu’au retour au calme, et en profita pour supporter en silence un nouvel assaut de sa migraine.


    —Pour la plupart, vous êtes au fait de la situation, intervint soudain Jarun Tann d’une voix forte, lui volant la parole.


    Sloane tourna la tête vers la droite, les lèvres serrées. Elle n’avait même pas remarqué que le Galarien s’était hissé à côté d’elle. Grandiose: pour faire chier, il trouvait toujours le temps… Il poursuivit d’une voix un peu plus forte.


    —Tout de même, permettez-moi de vous l’expliquer de nouveau pour prévenir toute confusion ou éventuelle rumeur. (Peut-être oubliait-il que les rumeurs, c’était un peu tout ce qu’ils avaient: un lot de conjectures qu’ils s’échangeaient entre chefs d’équipe. Génial.) Rien dans nos récentes observations ne nous permet de conclure à une attaque. Dès que les capteurs seront de nouveau opérationnels et que notre équipe scientifique sera en mesure de se mettre au travail, nous pourrons probablement vous confirmer l’hypothèse la plus plausible, à savoir qu’à son arrivée ici le Nexus a été victime d’un phénomène naturel inconnu.


    Hé… Ce n’était qu’une vague supposition, ça.


    —Des filandres constituées d’amas de particules compacts, en l’occurrence, poursuivit-il. Ce… fléau, dirons-nous, a occasionné de considérables dégâts à la station.


    Trop tard: elle ne pouvait plus le contredire. Même si leur intuition était la bonne, ils auraient dû la garder pour eux. L’équipage n’avait pas besoin de connaître tous les détails de l’affaire.


    Furieuse, elle reprit la parole.


    —C’est la raison pour laquelle nous vous avons tous éveillés, lâcha-t-elle, sans se soucier que le Galarien remarque son agacement. Chacun d’entre vous a des connaissances poussées dans l’un des systèmes de fonctionnement du Nexus. Nous attendons de vous le simple exercice de vos compétences: analysez, réparez, pérennisez… Notre objectif premier, c’est de faire en sorte que la station soit suffisamment opérationnelle pour subvenir à nos besoins. Le second, c’est de nous préparer à une évacuation, au cas où de nouveaux dégâts viendraient endommager le Nexus.


    —Une évacuation? lança l’un des membres d’équipage. Nous sommes encore en danger?


    —Pourquoi ne pas évacuer la station tout de suite? cria quelqu’un d’autre depuis le fond de la salle.


    —C’est hors de question, lâcha Sloane, cinglante. Auriez-vous oublié ce pour quoi nous sommes ici? (De nombreux résidents de la station détournèrent le regard.) Avez-vous oublié que la mission comportait des risques? Sur le papier, c’était engageant, ce qu’on nous promettait: un véritable rêve éveillé. Mais c’était aussi dangereux, et vous le saviez. Et voilà qu’au premier signe d’emmerdes vous voulez jeter l’éponge? (La foule s’agita, nerveuse, et elle les fusilla tous du regard.) Vous débloquez ou quoi?


    Tann posa une main sur le bras de Sloane en signe d’apaisement, avant de reprendre la parole.


    —Ce que Sloane Kelly, notre directrice de la sécurité, essaie de nous dire, c’est que nous ignorons encore si le Nexus est en sécurité. Tant que nous ne savons pas à quoi nous en tenir, nous devons rester vigilants et faire notre possible pour remettre notre vaisseau en état. Notre mission n’a pas changé, et notre devoir à tous est d…


    —Vous êtes qui, vous, bordel? hurla l’un des membres d’équipage perdu au milieu de la pièce.


    Sloane n’en était pas certaine, mais elle crut avoir distingué un Turien portant l’uniforme des spécialistes du système hydroponique.


    Le Galarien en fut décontenancé, réaction que Sloane remarqua sans mal malgré l’aigreur qui la consumait. Et puis, au fond, c’était vrai: c’était qui, ce type?


    En tout cas, pas de ceux à perdre ses moyens en public.


    —Votre surprise est bien naturelle, reprit-il, la main toujours posée sur le bras de Sloane en un geste, peut-être, de solidarité. Je suis le directeur intérimaire du Nexus, Jarun Tann. Le protocole de sécurité me désigne comme le légiti…


    Sloane secoua la tête.


    —Mauvaise approche, maugréa-t-elle à son adresse, avant de se retourner vers la foule. Nous sommes empêtrés jusqu’au cou dans un merdier monumental: si on ne s’adapte pas à la situation, on est tous morts. En résumé, voici ce que vous avez besoin de savoir: Tann hérite de l’autorité et des responsabilités de Garson et moi, j’assure la sécurité de la station. (D’un geste, elle invita le troisième membre de leur petit triumvirat à monter sur le comptoir.) Ici, c’est Foster Addison, des Affaires coloniales…


    —Conseillère de notre directeur intérimaire, ajouta l’intéressée, d’un ton trop sec aux oreilles de Sloane.


    L’idée était de marquer son territoire, alors? Très bien: autant le faire devant tout le monde par souci de transparence. Sloane décocha un bref regard à Addison, puis se retourna vers l’assemblée.


    —D’après la hiérarchie interne du Nexus, nous sommes les trois membres d’équipage les plus haut placés de la station. On vous a sortis de stase parce que la station a besoin de vos compétences: point barre. Chercher plus loin, c’est perdre du temps et de l’énergie. Maintenant, si, comme moi, vous voulez vivre et mener cette mission à son terme, je n’ai qu’une chose à vous dire: au boulot!


    Un silence de mort envahit la pièce.


    Sloane serra les poings, craignant que Jarun Tann tente d’ajouter une couche de merde sur la tartine pour servir son propre intérêt… Mais le Galarien n’en fit rien: pour une fois, ils étaient sur la même longueur d’onde. Il resta silencieux. Le Turien qui avait interpellé Tann soutint pendant quelques secondes le regard de Sloane, puis finit par acquiescer lentement.


    Les murmures reprirent dans l’assemblée. Pas d’inquiétude ni de rébellion, cette fois, juste une cogitation collégiale à propos des tâches à accomplir et de leur degré de priorité.


    Bien.


    Addison balaya la foule du regard. De tous les gens rassemblés ici, elle était probablement la plus à même d’apporter la touche d’apaisement à venir.


    —Tous, nous nous souvenons des mots d’Alec Ryder, dit-elle, récoltant de nouveaux hochements de tête. Le voyage jusqu’ici, c’était une chose: mais nous savions à quoi nous attendre une fois sur place.


    Soudain, Tann écarquilla les yeux et fit claquer ses longs doigts. Le Galarien qui a découvert le feu a dû faire le même geste sur le moment, se dit Sloane.


    —C’est maintenant que le vrai travail commence! annonça-t-il d’un ton enjoué quelque peu déplacé.


    Son intervention soudaine valut à Tann quelques gloussements moqueurs mais, si une poignée de membres d’équipage renâclèrent avec dédain, la plupart acquiescèrent, déterminés et convaincus.


    Décidément, tout cela se déroulait bien mieux que ce à quoi Sloane s’était attendue.


    —Vous connaissez les systèmes dont vous êtes experts! lança Sloane en haussant le ton pour se faire entendre dans le brouhaha ambiant. Rendez-les fonctionnels quoi qu’il en coûte. Pour l’instant, on ne se focalise que sur cette section du Nexus. De toute façon, le reste est désert et dépressurisé. (De petits groupes de spécialistes s’assemblèrent çà et là, et Sloane dut hausser de nouveau le ton pour couvrir le bruit des équipes se mettant en branle.) En cas de besoin, si vous voulez vider un couloir ou arracher une porte défoncée, par exemple, Nakmor Kesh met à votre disposition une petite centaine de ses ouvriers: ne vous en privez pas.


    Les quelques Krogans qui ceignaient Kesh lâchèrent une salve de rugissements et d’acclamations aussi tonnante que superflue et qui, par extraordinaire – et malgré le bond de surprise de Tann qui poussa Sloane à réprimer un sourire moqueur –, ne provoqua pas la fuite paniquée et désordonnée de centaines de bipèdes en proie à l’hystérie.


    La messe était dite: chacun savait ce qu’il avait à faire, et les responsables de chaque équipe s’assureraient du bon déroulé des opérations.


    D’un petit bond en arrière, Sloane descendit du comptoir. La foule se dispersa aussitôt, un millier de phrases s’élevant aux quatre coins de la salle.


    —Bon courage, tout le monde, les soutint Tann.


    Un souffle de brise égaré dans la tempête.


    Le Galarien se tourna et descendit du comptoir à son tour.


    Sloane tendit une main à Addison, qui la remercia et l’accepta pour mieux bondir au sol.


    —Voilà, voilà…, marmonna-t-elle.


    Sloane lui lança un petit sourire interrogatif.


    Addison haussa les épaules.


    —Les Affaires coloniales n’ont pas bonne mine, répondit-elle à voix basse, et je n’ai pas d’autre choix que de rester ici.


    Un brin pessimiste, mais comment l’en blâmer? Fonder de nouvelles colonies était soudain devenu un objectif des plus anecdotiques, et peut-être que la réalité de son nouveau job, de son nouveau rôle sur le Nexus, rongeait Foster Addison de l’intérieur. Conseillère du directeur intérimaire, cela l’enchantait-il tant que cela?


    Sloane, en tout cas, l’aurait mauvaise à sa place. Elle, cela dit, avait du pain sur la planche niveau sécurité. D’une main, elle enserra brièvement le bras d’Addison en signe de compassion, puis elles sortirent de la salle, Tann sur les talons.


    —Une affaire rondement menée, vous ne trouvez pas? annonça le Galarien d’un ton qui laissait supposer qu’il était seul responsable de cette réussite. Si nous parvenons à entretenir cet esprit collaboratif, tout ira pour le mieux.


    Le peu d’enthousiasme que Sloane avait réussi à glaner s’évapora sitôt qu’elle aperçut Spender, son OmniTech allumé à la main, prêt à chauffer.


    —Une franche réussite, dites-moi! lâcha-t-il, l’air enjoué.


    Sloane passa près de lui sans lui prêter plus d’attention.


    —Trouvez-moi du café, grogna-t-elle. Là, on parlera de réussite.


    Il la laissa passer, interdit.

  


  
    CHAPITRE9


    La majeure partie des quartiers privatifs ayant été abandonnés au vide spatial, Jarun Tann avait élu domicile dans un laboratoire de recherche qui ne servirait pas la science avant bien longtemps. Si seulement il la servait un jour.


    La coque externe, dont une section colossale avait été arrachée par le Fléau, séparait le laboratoire du vide sidéral. Le «Fléau»… Il avait utilisé ce mot un peu au hasard lors de l’assemblée, et sa popularité n’avait cessé de croître. Il avait suffi d’une semaine d’utilisation et d’une nouvelle rencontre malencontreuse avec l’un de ces filaments errants à la structure nébuleuse pour – et il en était fort satisfait– asseoir la suprématie du terme parmi la population du Nexus. Bien entendu, il aurait préféré que ce Fléau ait acquis sa notoriété et le titre ad hoc sans avoir à saccager la station… Une appellation bien sentie, c’était une chose, mais les effets de la catastrophe sur le moral des troupes ne s’en ressentaient pas moins.


    Raison pour laquelle Tann avait besoin d’un peu de temps à l’écart, d’un lieu calme et isolé, loin de la pression collective grouillante. Les inquiétudes et les efforts constants des membres de l’équipage, leur concentration extrême et leurs frustrations, l’empêchaient de réfléchir.


    Ici, dans ce laboratoire délaissé, il avait de la place… de l’espace, s’il pouvait s’autoriser un léger trait d’humour. La plupart du matériel d’origine avait été aspiré par l’infini lorsque la coque s’était déchirée, si bien que la salle présentait une longue portion dépourvue de mobilier. Comme dans le centre des opérations, la barrière d’énergie provisoire qui scellait la brèche offrait une vue exceptionnelle sur les étoiles, un paysage cerné par les bords métalliques déchiquetés de la station.


    Et, plus loin, les filandres d’énergie pure du Fléau mouchetées d’ardentes lueurs scintillantes et colorées.


    En d’autres termes, Jarun Tann n’aurait pu trouver meilleur endroit à arpenter de long en large, perdu dans ses pensées. Et quel calme… Il était loin de la zone commune où la majorité de l’équipage s’était assoupie: les résidents de la station trouvaient leur réconfort dans la collectivité, la présence de l’autre… Ils avaient besoin d’une phrase lancée quelque part, même discrète, de cette preuve que quelqu’un d’autre existait ici. Qu’ils n’étaient pas seuls.


    En temps normal, il n’aurait pas réagi différemment, mais cette situation-ci – la calamité qui les accablait – n’avait rien de commun. Il ne pouvait l’affronter sans focalisation. Il devait pouvoir réfléchir dans le calme, sans entrave. Tann se connaissait mieux que personne, et il avait conscience de ses limites: toute sa vie, il avait lutté contre sa capacité de concentration capricieuse.


    Pour réfléchir – réfléchir intensément –, il ne lui fallait rien de moins qu’un silence total, une absence complète de mouvement à l’exception de son pas cadencé et, peut-être, un sol carrelé légèrement glissant qui lui permette de conserver un rythme de déambulation fluide et constant.


    Pour les mêmes raisons, il avait laissé son OmniTech dans le sas d’entrée. D’ordinaire il préférait être informé en temps réel mais, lorsqu’il avait besoin de concentration, les notifications incessantes étaient insupportables.


    Il s’était passé bien des choses en une semaine: l’état du Nexus était stable désormais et, après la dernière caresse fort dommageable de l’un de ses interminables tentacules, le Fléau se faisait oublier. Personne ne saurait vraiment à quoi ils avaient eu affaire avant la remise en état des capteurs par une arlésienne qui, suite à une succession presque comique de déboires, accusait un retard déroutant.


    Les capteurs… Tann ne cessait d’y penser: ceux de la station étaient frappés de cécité, certes, mais les navettes amarrées dans le hangar des Affaires coloniales n’étaient-elles pas équipées de systèmes capables de compenser en partie cette infirmité? Addison avait peut-être raison, au final: en envoyer quelques-unes leur offrirait une chance, même petite, de glaner quelques données sur leur environnement direct.


    Qui plus est, il n’était pas impossible que cela leur permette d’établir le contact avec les Pionniers et, le cas échéant, de leur demander de l’aide.


    Oui, se convainquit-il en se retournant pour entamer une énième ligne droite. Les Pionniers…


    De fait, ils pourraient les…


    Non, non… C’était une idée terrible. Il la chassa aussitôt de son esprit: en cas de défaillance d’un autre système du Nexus ou, pire, si un autre tentacule du mystérieux Fléau venait les saluer, jusqu’à la dernière de ces navettes serait nécessaire à leur évacuation. Vu le nombre de membres de l’équipage réveillés suite à la catastrophe, ils auraient besoin d’autant de place que possible dans les modules de fuite.


    En réalité, seuls moins de cinq pour cent de la population du Nexus était éveillée, mais tout le monde se partageait cahin-caha une portion ridicule de l’espace vital normalement disponible. En résumé, la majeure partie de l’équipage et de la station se trouvait paralysée.


    Sa préoccupation première demeurait la surpopulation: chaque membre d’équipage éveillé émergeait en bon «vampire à ressources», comme l’avait imagé un Turien. Facile à dire, d’ailleurs, pour un individu d’une espèce qui, pour survivre, n’avait réellement besoin que d’acides aminés dextrogyres… Pour s’en sortir, les Humains, Krogans, Asari et autres Galariens devaient piocher quatre fois plus dans les ressources d’urgence.


    D’un autre côté, les réserves de nourriture nécessaires aux Turiens étaient probablement présentes en quantité bien moindre.


    Des «vampires à ressources»… Chaque membre était une bouche à nourrir, épuisait l’oxygène disponible et avait son mot à dire sur les décisions prises par le directeur intérimaire qu’il était.


    La pression sur ses épaules était énorme.


    S’il savait que l’augmentation de la population du Nexus permettrait sa remise en état, il n’ignorait pas non plus qu’une fois éveillés, peu de membres d’équipage – si ce n’est aucun – apprécieraient de retourner en stase. Tous avaient vécu leur éveil comme une seconde naissance, une sorte de résurrection métaphysique.


    En esprit, il inventoriait de façon exhaustive les dénouements possibles, à l’exception des plus heureux: si tout se passait au mieux, il lèverait un toast avec les autres au travail acharné qu’ils avaient tous fourni pour sauver la mission. Inutile d’y réfléchir plus avant. Un toast, il doutait que qui que ce soit en porterait pour célébrer ses heures passées à organiser leur convalescence, mais il avait déjà fait le deuil de cette reconnaissance. Pour tout dire, il y était même habitué.


    Non, le plus ennuyeux, c’était le nombre vertigineux – et encore, c’était peu dire – de scénarios pessimistes qui s’offraient à lui: bouches à nourrir, soifs à étancher, déchets organiques à évacuer… La vie était un phénomène prodigieux dont l’une des caractéristiques les plus fascinantes était sa propension à métamorphoser la nourriture en excréments; cette variable-là était la cause de ses plus grandes inquiétudes.


    Quant à leurs vivres et à leurs autres ressources, ils s’épuiseraient à une vitesse folle. Il avait déjà perçu les remugles des premiers vols: une question anodine lancée dans un couloir à propos d’une caisse introuvable. «Je pensais l’avoir laissée ici…», suivi d’un «Je ne l’ai pas vue, non. Tu es sûre?»


    Quelque part, dissimulés parmi la foule dans cette vaste et pourtant minuscule portion du Nexus, se tapissaient les mieux avisés, les survivants de naissance, ceux qui pressentaient les ennuis et, consciemment ou non, commençaient à s’organiser en conséquence.


    Tann le savait, cela n’avait rien de fondamentalement malveillant ou criminel; ce n’était qu’une manifestation, certes dommageable, de leur instinct de survie. Qui voit l’orage poindre à l’horizon s’y prépare…


    Que faire, alors?


    Encore et encore, il arpentait la salle de long en large, vaguement conscient que son OmniTech le taquinait dans l’entrée, bipait discrètement pour attirer son attention. C’était Spender, pas de doute. Ou Addison, peut-être. Ces deux-là recherchaient constamment son conseil et l’informaient de ce qui se passait dans la station.


    Sloane Kelly et Nakmor Kesh, en revanche, peinaient à le considérer pleinement comme le nouveau dirigeant du Nexus, même après la découverte du corps de Garson. Il fallait toujours qu’il les traque partout, lorsqu’il avait besoin de leurs services: c’était toujours à lui d’aller à elles.


    Pour autant, cela aussi, il l’acceptait. Toute cette situation était encore bien neuve.


    Kelly émergeait encore du coton post-traumatique et peinait à laisser derrière elle l’état d’urgence. Kesh, quant à elle… Eh bien, c’était une Krogane. Pourquoi argumenter plus avant? Elle continuerait à agir en fonction de ce que lui dictait son code génétique: de façon violente et agressive. Krogan un jour, krogan toujours.


    Quoi qu’il en soit, c’était pour cette raison qu’il n’avait pas émis d’objection lorsque Sloane Kelly avait demandé que l’on éveille d’autres agents de son équipe de sécurité.


    Cela ferait davantage de bouches à nourrir, certes, mais les effectifs de Kelly ne comptaient aucun Krogan: si la situation dégénérait – ce qui finissait toujours par arriver avec cette espèce foncièrement brutale –, il pourrait compter sur eux pour gérer la situation.


    Pour ça, cela dit, il allait devoir s’assurer la confiance de Kelly. Ou au moins la convaincre de faire quelques efforts.


    Pour le meilleur ou pour le pire, il estimait que le plus sage était de considérer que l’autorité sur le Nexus reposait entre les mains d’un triumvirat: lui-même, Addison et Sloane. S’il commençait à prendre des décisions unilatérales, il ne doutait pas qu’elles trouveraient un moyen de l’exclure de l’équation sans que personne y trouve à redire. Dès lors, elles prendraient des décisions biaisées par l’obtusion de leur intellect… Problématique. Nul doute que Garson aurait acquiescé.


    D’ailleurs, c’était probablement la raison pour laquelle son nom était apparu en tête de liste: un esprit fiable, imperturbable, doublé d’une propension exemplaire à appréhender chaque situation de manière globale. Ils avaient besoin de lui… mais la réciproque n’en était pas moins vraie. Tant pis: il devait l’accepter. Point.


    Addison, elle, se retrouvait souvent, et à contrecœur, en position de devoir faire pencher la balance d’un côté ou de l’autre. À contrecœur: c’était bien là que le bât blessait, pour Tann. Plus que quiconque, Addison peinait à se remettre de la catastrophe. Elle errait, intervenait le moins possible et d’une façon expéditive qui rivalisait sans mal avec la concision presque brusque d’une Sloane dans ses meilleurs jours.


    Les rares fois où les trois dirigeants de fait se rassemblaient pour discuter, elle laissait la conversation aller son train, se ralliant sans enthousiasme à celui ou à celle qui lui semblait vaguement avoir raison. Elle avait connu un soubresaut d’entrain lorsqu’elle avait argumenté en faveur d’une exploration des mondes proches pour tenter d’y localiser un emplacement subsidiaire pour la mission, au cas où le Nexus ne pourrait finalement plus assumer sa fonction. Tann aurait pu appuyer davantage cette proposition, a posteriori, mais sur le coup il avait préféré se ranger à l’avis de Sloane: la mission d’abord, les navettes devaient rester à disposition ici.


    Peut-être avait-il mal appréhendé les implications de cette conversation: s’il avait argumenté en faveur d’Addison, il se serait fait une nouvelle alliée. Au lieu de cela, le débat avait achevé de convaincre l’ancienne directrice des Affaires coloniales qu’elle ne recouvrerait de légitimité à bord de cette station que dans l’improbable hypothèse où, le Nexus en état, la colonisation redeviendrait un objectif vaguement pertinent.


    Problématique. Très problématique.


    Ce mauvais pas avait eu pour conséquence de saper la motivation d’Addison. Ses votes semblaient désormais arbitraires, ce qui rendait les heures que passait Tann à penser à des décisions réfléchies quelque peu inutiles. En conclusion, il…


    Tann marqua une pause. Il venait de s’arrêter de façon subite, frappé par l’éclosion d’une idée aussi sidérante qu’une fleuraison de chalevère sur Sur’Kesh.


    —Ah!


    Cessant aussitôt ses allées et venues, il se tourna vers la porte et s’y dirigea à grands pas. Il savait exactement comment il allait procéder.


    Il récupéra son OmniTech sur le sol de l’entrée et en équipa son poignet. L’attendaient plusieurs messages de William Spender, autant de bilans des divers travaux de remise en état de la station. Tann ne les lui avait pas demandés, mais il n’en appréciait pas moins de les avoir.


    Manifestement, Spender n’avait pas mieux réussi que lui à regonfler le moral d’Addison et, plutôt que de multiplier les échecs, il avait trouvé d’autres moyens de se rendre utile, une posture à valoriser. Tann devait user de tout avantage qui se présentait à lui.


    Mais, plus tard: pour l’heure, il dédaigna les messages.


    Il profita du fruit de son génie et du travail des techniciens qui, combinés, avaient renforcé les signaux de communication, pour contacter Sloane en privé.


    Elle répondit quelques secondes plus tard, limitant la conversation à l’audio, comme à son habitude.


    —Je suis occupée.


    Comme à son habitude, bis.


    En arrière-plan résonnaient les cliquetis et vrombissements des machines. Ce jour-là, le travail se focalisait sur les jardins hydroponiques. L’objectif n’était pas la culture de végétaux comestibles – une idée bien candide, encore –, mais la remise en service des cuves à bactéries. Un travail bien moins «sexy», pour emprunter l’expression de Sloane, mais essentiel au bon fonctionnement de la station: en plus de convertir les excréments en engrais, elles permettaient la production d’eau potable. Deux ressources vitales, ni plus ni moins.


    —Et c’est tout à votre honneur, chère directrice de la sécurité, répondit-il. J’aurais une faveur à vous demander.


    —Non? Oh ben merde…, fit Sloane avec ironie.


    —«Merde»… Le mot humain pour désigner ce dans quoi vous pataugez, c’est cela? rétorqua-t-il, vexé.


    Tann parlait en marchant, suivant le couloir principal qui reliait cette partie du Nexus au secteur des entrepôts. Kesh et ses travailleurs y œuvraient quasi exclusivement depuis près de deux jours pour le rendre praticable, si bien que le Galarien ouvrait l’œil pour prévenir toute rencontre malencontreuse avec un Krogan.


    Sloane renifla; un rire, peut-être, aux oreilles de Tann. Les Humains exprimaient leur amusement de tant de manières qu’il lui arrivait de s’y perdre.


    —Pas encore, justement: c’est même tout l’intérêt de notre boulot ici, mon cher.


    —De fait. Sloane, je vous contacte car j’aurais aimé que vous vous entreteniez avec Addison.


    Un court silence.


    —À propos de?


    —De quelque chose qui requiert la plus grande discrétion.


    Le haut-parleur encore timide de l’OmniTech ne dissimula rien du rire de Sloane.


    —Oh… Vous voulez que je lui fasse passer une petite note sous son bureau en cours de maths?


    Tann y réfléchit quelques secondes, mais ne saisit pas le sens de la remarque.


    —À ma connaissance, aucun cours de mathématiques n’est prévu, répondit-il en scrutant son OmniTech comme s’il allait y trouver un indice lui permettant de décrypter la phrase nébuleuse de Sloane. (Comme il ne voyait pas le visage de son interlocutrice, il n’avait plus que son intuition pour le guider sur les eaux troubles de cette conversation.) Mais si vous estimez qu’une note pourr…


    —Sans décon… Bref, peu importe, lâcha-t-elle, exaspérée. C’était une blague, Tann. De quoi voulez-vous que je lui parle?


    Ah. Une blague. Son humour était décidément aussi affûté que son esprit de coopération. Il haussa les épaules.


    —Je m’inquiète de son moral en berne. Je ne suis pas plus médecin que psychologue, mais je la crains en pleine dépression.


    Contrairement à ce qu’il avait espéré, cela n’imposa pas davantage de sérieux à Sloane.


    —Non, sans rire? commenta-t-elle. Vous devez être médium, c’est pas possible…


    Non, il n’était pas médium, mais ce devait être un nouveau trait d’humour nébuleux… Il lâcha un soupir… Ah! Oui, peut-être que…


    —Je ne sous-entendais pas que vous étiez trop idiote pour remarquer le mal-être d’Addison, Sloane.


    —Ah non? Bref, c’est quoi l’idée?


    —Je me suis dit que, peut-être, en tant que femelle humaine, vous seriez plus à même de… (Il marqua une pause pour mieux choisir ses mots.) D’avoir un rapport avec elle? Un rapport de proximité… Hmm… Affective? Mais, détaché! Rien de physique ni… qui tienne de… l’engagement sur le long terme.


    En dehors du protocolaire le plus basique, la communication inter-espèces n’était définitivement pas son fort. Pour tout dire, il était à des années-lumière de comprendre comment les individus des autres espèces se comportaient entre eux.


    Comme elle ne répondait pas, Tann se hâta de reprendre la parole.


    —Sauf si le rapport physique a votre préférence, auquel cas, bien entendu, vous avez mon entier soutien pour…


    Sloane éclata de rire, mais sans médisance cette fois. C’était un rire plein et sincère.


    —Hé, soufflez un peu. J’ai compris ce que vous vouliez dire. Navrée, mais j’ai dormi deux heures, je suis un peu à l’ouest. En résumé, vous voulez qu’en tant qu’Humaine, j’aille lui parler pour essayer de lui remonter le moral. C’est bien ça?


    Tann sentit une vague de soulagement l’envahir.


    —Exactement. (Il marqua une courte pause.) Je ne suis pas des plus compétents pour ce genre de tâches.


    Une larme de vérité pour que la pilule passe plus facilement.


    —Bienvenue au club, répondit Sloane. Je ne suis pas psy pour deux crédits. Cela dit, vous avez raison, et je salue votre perspicacité.


    Le soulagement qu’avait ressenti Tann se mua en un sentiment étrange, comme de… la satisfaction? Il était rare que Sloane le complimente. Il ouvrit la bouche pour la remercier, mais elle ne lui en laissa pas le temps.


    —Je suppose que… Oui, bon, vendu: je vais tenter le coup.


    Voilà qui avait été d’une facilité déconcertante. Surprenante, plus encore.


    —Merci, Sloane.


    —Quand les choses se seront tassées ici, par contre, ajouta-t-elle à la hâte, sur un ton décidé qui laissait supposer qu’elle s’attendait à une nouvelle joute verbale.


    Il n’en fut rien.


    —Bien entendu.


    —Autre chose?


    Tann avait bien autre chose à lui dire mais, malgré l’embryon de collaboration qui venait de se former entre eux, il préféra le garder pour lui.


    —Non, je vous en prie, retournez à v…


    —Sloane, terminé, lâcha l’Humaine en mettant fin à la conversation.


    Sloane Kelly dans toute sa splendeur. Cela dit, peut-être – qui sait – se comportait-elle ainsi avec tout le monde? Voilà qui donnait à Tann à réfléchir, tandis qu’il poursuivait son chemin.


    Ce petit geste diplomatique avait-il été judicieux? Seul le temps le dirait, bien sûr, mais s’il avait manœuvré avec justesse Foster Addison sortirait de sa déprime sans qu’il ait eu à mettre la main à la pâte. Sloane s’en chargerait pour lui. Dans quelle mesure cela affecterait à l’avenir le parti pris d’Addison pour les positions tenues par Sloane, il l’ignorait, mais peut-être que, dorénavant, cette dernière se montrerait mieux disposée à l’égard du directeur intérimaire discuté qu’il était.


    En d’autres termes, le triumvirat y gagnerait en cohésion. Si seulement ils pouvaient lui faire confiance, tous, Tann était convaincu que la mission reprendrait à temps pour assister les Pionniers et, à terme, coloniser Andromède. «Peindre leur chef-d’œuvre», comme le disait si merveilleusement Jien.


    En pensant soudain à son objectif suivant, Tann se raidit. Il était nettement moins probable que tout se déroule sans heurts… Pas d’OmniTech, cette fois: mieux valait une rencontre en bonne et due forme. Un face-à-face. Il faudra cela pour convaincre sa prochaine interlocutrice que Jarun Tann n’avait plus rien d’intérimaire.


    Résolu, il partit en quête de Nakmor Kesh.

  


  
    CHAPITRE10


    Jarun ne se mentait pas: même après avoir bénéficié de leur travail acharné, le Nexus ne pouvait être qualifié d’autre chose que d’épave, et cela ne changerait pas de sitôt. Pour autant, tandis qu’il progressait à travers le dédale de couloirs et autres coursives de la station, il ne pouvait réprimer un sentiment d’espoir: en une semaine, l’équipage avait réalisé des progrès remarquables, malgré le second incident causé par le Fléau.


    Ou peut-être grâce à lui? Il existait peu de choses, au fond, plus stimulantes que l’imminence du danger.


    Deux jours plus tôt, pour rallier le centre des opérations depuis le laboratoire qu’il avait réquisitionné, il lui aurait fallu descendre deux niveaux, traverser l’atelier de fabrication, escalader une rampe de fortune formée par l’effondrement d’une portion de plafond, avancer presque accroupi sous un cimetière de canalisations aux fuites méphitiques, puis remonter à son niveau initial en utilisant l’échelle rivée à la paroi d’une cage d’ascenseur dysfonctionnelle.


    Ce parcours du combattant, il devait toujours l’effectuer en bonne partie, mais les canalisations ne fuyaient plus: quelqu’un les avait condamnées en soudant une plaque de métal récupérée ailleurs sur la station. Souvent, les forteresses d’optimisme naissaient de petites pierres.


    Si la fiscalité était son domaine, Tann n’était pas obsédé par les chiffres au point d’en oublier de prendre soin de lui, ne rechignant pas, quand cela était possible, à l’exercice physique. Ce trajet répondait parfaitement à ce besoin d’entretien dont l’assouvissement culminait lorsqu’il hissait tout son poids jusqu’au sommet du conduit d’ascenseur.


    Si cela lui assurait une bonne forme physique, il n’était pas non plus un soldat. Une fois arrivé sur le sol poussiéreux, il s’y assit et attendit de recouvrer son souffle. Cela lui prit plus de temps que d’habitude, plus encore que dans ses mauvais jours. Il sentait ses poumons en feu, et trouva même sa respiration un brin sifflante… Les toxines présentes à bord depuis la catastrophe, probablement.


    La veille encore, malgré tous les efforts et les progrès réalisés par l’équipe concernée, le système de ventilation peinait à dépasser les cinquante pour cent d’efficacité. Lorsqu’il put de nouveau respirer normalement, il roula sur le côté et se releva. Il ne croisa personne tout au long de son périple: le centre des opérations lui-même était désert. Les cadavres des dirigeants du Nexus avaient été rapatriés jusque dans la morgue improvisée en attendant des funérailles dignes d’eux. On avait même nettoyé les taches de sang, évacué les décombres et retourné les meubles renversés. À l’exception de la barrière temporaire qui séparait la salle de l’espace, et du fait que tous les écrans étaient éteints, le centre semblait presque normal, tel qu’il était lorsqu’ils avaient quitté la Voie lactée.


    Peut-être comptait-il simplement quelques spectres en plus… Cette pensée surprit Tann lui-même. Les Galariens, lui particulièrement, ne s’encombraient guère de telles superstitions.


    —Pourquoi l’avoir quittée?


    La voix tonna telle la foudre dans la salle vide, dévasta ses cavités auriculaires et le poussa instinctivement à se retourner: de ses immenses yeux ronds, il balaya la salle v…


    Non. La salle n’était plus vide: devant lui, comme si elle l’avait suivi à la trace, se tenait Nakmor Kesh. Elle passa près de lui en le bousculant de l’épaule, avant même que se soit dissipé l’écho de son invective.


    —Je vous demande pardon? lui demanda-t-il froidement.


    —Vous m’avez très bien entendue, rétorqua-t-elle sans se retourner.


    Il l’observa, tandis qu’elle s’approchait d’une rangée de moniteurs installés contre la paroi opposée, penchait son torse massif et lourd et, sans plus de cérémonie, arracha des cartes mères calcinées d’un panneau d’accès ouvert.


    De fait, il avait très bien entendu Kesh. Le souci, c’était le sens de sa question.


    —Quittée? Quoi? Qui? s’enquit-il en avançant d’un pas prudent.


    Prudent, car il trouvait plus sage de rester toujours à bonne distance d’un poing krogan.


    —La Voie lactée, répondit-elle, les yeux rivés non sur lui, mais sur les câbles, cordes, fils électriques cramés et cartes brûlées. On a tous nos raisons. La vôtre, c’est quoi, Jarun Tann?


    —Ah…


    Le sujet était populaire au sein de l’équipage. Tann avait entendu nombre d’amis ou collègues de travail en discuter en zone commune. Chacun rappelait à l’autre ce qu’il avait sacrifié, une façon de ressusciter son étincelle d’envie par la réminiscence de sa motivation originelle. Une stratégie psychologique d’adaptation, de toute évidence.


    Pour autant, c’était la première fois qu’on lui posait la question, et cela le rendit quelque peu nerveux. Anticiper les questions et fournir des réponses aussi savamment réfléchies qu’elles sonnaient naturelles était devenu une sorte de passe-temps pour lui: l’improvisation, en revanche, n’avait jamais compté parmi ses domaines d’expertise. Cela ne le décourageait pas d’essayer, mais… Le timing. C’était ça, le plus complexe pour lui: le timing.


    Et le timing, il venait de le manquer de quelques années-lumière: le long soupir dépité de la Krogane ne manqua pas de le lui faire comprendre. Kesh s’assit et riva son regard sur lui.


    —Votre départ a dû être motivé par quelque chose de plus que la propension génétique des Galariens à foutre leur nez partout, même aux pires endroits, gronda-t-elle.


    Si Kesh n’avait pas été krogane, la formule aurait pu être une boutade graveleuse. Mais il n’y avait pas, ici, à lire entre les lignes.


    —La génétique n’a rien à voir là-dedans, lâcha Tann en se raidissant. Sachez que, si j’ai quitté la Voie lactée, c’est parce que j’ai toujours été fasciné par l’exploration. Oui, poursuivit-il, irrité, souriez tant que vous voulez, cela n’enlèvera pas que c’est la stricte vérité. J’ai toujours rêvé de sillonner l’espace: devenir le troisième assistant du directeur administratif adjoint du service des Prospectives fiscales était un égarement. Je vois l’Initiative comme une chance de repartir de zéro.


    —Pourquoi repartir de zéro?


    Pourquoi? Il la regarda de haut. Tout du moins, il essaya: les Krogans avaient pour eux cette stature colossale qui rendait le dédain compliqué.


    —Bien que nous autres, Galariens, comptions parmi les espèces les plus intelligentes de la gala… de la Voie lactée, nous souffrons d’une espérance de vie relativement courte.


    Kesh renâcla, lui tourna le dos et s’intéressa de nouveau aux circuits défaillants.


    —C’est l’une des choses que je préfère chez les Galariens.


    Aucun double sens. Purement krogan. Le pire, c’était qu’il n’avait aucun moyen de condamner Kesh pour son insolence ou pour l’assurance déplacée avec laquelle elle évoluait au sein de cette station qu’il considérait désormais comme la sienne.


    Nakmor Kesh endossait un rôle qui, au sein de son espèce, n’était guère enviable: médiatrice, interprète culturelle et ambassadrice. Aucun Krogan ne tuerait pour assumer cette fonction. Au contraire, il tuerait volontiers pour s’en préserver. Aussi, le fait qu’elle semblait en tirer un plaisir certain ajoutait à l’agacement de Tann.


    Malheureusement pour elle comme pour lui, c’était le travail de Kesh de servir la hiérarchie du Nexus en général, et son premier représentant en particulier: Jarun Tann, dirigeant de la station.


    Prudence étant mère de sûreté, Tann fit preuve de retenue: krogane ou non, il avait quelque chose à demander à Nakmor Kesh. Il jouerait donc le jeu…


    —Et vous, Nakmor Kesh? formula-t-il le plus poliment possible. Pourquoi avez-vous rejoint l’Initiative?


    Kesh s’allongea, se tracta sous la console aux écrans endommagés, arracha des fils et câbles détériorés et les jeta en tas à ses genoux. La démonstration de force n’échappa pas à Tann.


    Le message était clair: «Vois, Galarien, comme les Krogans sont puissants…»


    Les Galariens ne levaient pas les yeux au ciel: pas en signe de dédain en tout cas. Ils pouvaient physiquement lever les yeux au ciel – Tann l’avait d’ailleurs déjà fait –, mais ne le faisaient que lorsque leurs fines membranes protectrices oculaires avaient besoin d’un petit coup de pouce pour lutter contre une sécheresse excessive ou quelque irritation. Pour autant, à cet instant précis, Tann se dit qu’il devait offrir à la Krogane un rictus digne d’une mauvaise imitation de Sloane.


    —On a reçu une invitation.


    Légèrement étouffés par la console, les mots de la Krogane tirèrent Tann de ses comparaisons inter-espèces et le poussèrent à dévisager, à défaut de son visage, les genoux repliés de la Krogane: deux nœuds organiques affreusement difformes… et saturés de muscles. À l’image de leur crâne, en somme.


    Tann réprima un sourire intéressé.


    —Une invitation, dites-vous?


    Elle grogna.


    —Les membres du clan Nakmor sont les os et les muscles de cette station. Un peu avant qu’elle soit terminée, on a été invités à bord.


    Tann le savait, bien sûr. Cela étant, il voyait là une occasion bienvenue de socialiser à moindre effort.


    —J’ai pourtant cru comprendre, dit-il, aussi diplomate que possible, que les Krogans n’étaient pas du genre à flâner de galaxie en galaxie.


    Cette fois, le grondement étouffé de Kesh sonna comme un rire.


    —Contrairement à?


    Un point pour elle. Après tout, ils étaient les premiers à avoir voyagé si loin et pendant si longtemps.


    —Les Nakmor résistent mieux au génophage, reprit Kesh d’un ton plus sec.


    Ah… Le génophage. Tann, prudent, fit un pas en arrière. Les conversations au sujet de l’arme génétique de stérilisation de masse se terminaient rarement très bien: créée par les Galariens et utilisée sans retenue par les Turiens, elle avait dévasté l’espèce krogane.


    Kesh n’en abandonna pas pour autant son entreprise prévisible d’intimidation.


    —D’après Jien Garson, on serait deux fois plus durs à cuire que les autres.


    —Je vois…, commenta Tann.


    Il ignorait tout de la résistance génétique propre à ce clan. Les Dalatraces étaient-elles au courant? Peut-être était-ce un secret bien gardé au sein des Nakmor de la Voie lactée? Comment Jien Garson l’avait-elle appris? Des tests génétiques, probablement… Les colons avaient tous passé d’innombrables tests avant d’être sélectionnés pour la mission. Peut-être avait-elle découvert des données qui avaient échappé aux Galariens.


    Et le clan Nakmor? Ses membres étaient-ils au fait de leur résistance avant le départ du Nexus?


    Si oui, alors le clan krogan figurait parmi les premières entités à avoir réussi à dissimuler un fait de cette importance aux matriarches galariennes et à leurs espions d’élite.


    Tann, bien entendu, ne comptait pas plus parmi les premières que parmi les seconds; cela dit, même s’il avait travaillé pour les services de renseignements des Dalatraces, il n’aurait rien pu faire – pour l’heure – de cette croustillante information de génétique. Aussi décida-t-il de la laisser de côté pour l’instant. C’était frustrant, certes, mais il réglerait cela plus tard… Sans faute: il aurait été imprudent d’oublier que, sans contrôle, les Krogans se reproduisaient comme des lapins.


    Mais, pour l’heure, le problème était ailleurs. Comme Kesh semblait d’humeur loquace, il estima plus judicieux de creuser davantage.


    —Cela n’explique pas pourquoi vous avez accepté. Une invitation n’est pas une raison en soi.


    Cette fois, son rire rocailleux et grave eut quelque chose de presque inquiétant.


    —Ça ne vous ressemble pas, Tann, de passer à côté d’une évidence, commenta-t-elle, avant d’arracher un amas de composants noircis de sous la console et de l’envoyer voler.


    Il croisa les bras, grimaça… et comprit soudain: il n’était pas passé à côté d’une évidence, il l’avait assimilée sans y prêter attention. Sans prêter d’attention, en tout cas, à la nature de son interlocutrice. Les Krogans voulaient se protéger d’un nouveau génophage. D’une nouvelle tentative, en tout cas, de contrôle de leur espèce.


    Ainsi, ils avaient pris l’initiative de se hisser à une position influente de façon à garder en mains les rênes de leur avenir. Il ne pouvait l’en blâmer, bien entendu – elle pas davantage que les autres membres de son clan qui n’avaient fait que suivre leur chef –, mais il prendrait bien soin de s’en souvenir.


    —Je vois, répondit-il sur un ton qui, cette fois, ne pouvait que convaincre Kesh qu’il avait bien compris.


    Mieux valait qu’elle sache au plus vite qu’il avait digéré et accepté cet état de fait: de cette façon, elle serait disposée à passer à autre chose.


    Son grognement semblait signifier que c’était le cas.


    Kesh s’extirpa de sous la console brutalisée et se releva pesamment. Elle s’approcha de lui en essuyant ses mains noircies sur son uniforme, mue par une détermination inflexible.


    Tann comprit juste avant l’éventuel impact que, s’il ne se décalait pas, elle le percuterait de plein fouet. Il fit un pas de côté, l’invitant d’un geste à sortir comme s’il avait la moindre autorité sur elle.


    Elle avait fait passer son message: elle n’avait plus rien à faire ici.


    Elle passa près de lui sans un mot, et il lui emboîta le pas. Kesh paraissait avoir fini; il était temps pour lui de se lancer.


    —Je venais justement ici pour vous parler.


    —Ah? Ben, parlez, alors.


    La diplomatie krogane.


    —Je constitue une base de données. Cela nous sera utile en cas de nouvelle crise, vu que nos systèmes principaux ne sont pas encore réactivés et que leur fiabilité n’est pas encore éprouvée.


    —Quel genre de base de données?


    —Des informations critiques. Des éléments qui, pour l’heure, n’existent que dans nos esprits respectifs, sans autre archivage. Si nous devions déplorer de nouvelles pertes parmi la portion, disons… animée de l’équipage, nous risquons de voir disparaître de précieuses informations.


    —C’est quoi l’idée? Vous voulez mon autobiographie? lui demanda Kesh en se baissant pour passer sous un arbre artificiel qui, projeté à vingt mètres, avait traversé l’espace d’accueil pour venir s’encastrer dans la paroi lambrissée.


    La bosse massive dans son dos manqua de peu de l’en déloger.


    Tann esquiva le tronc par habitude. Si les Galariens étaient grands par nature, la corpulence des Krogans le rendait chétif comparé à Kesh. Il trotta pour la rattraper.


    —Non, rien de tel. Ce que j’ai pour objectif de préserver, ce sont certains codes de maintenance. Ceux qui vous permettent, à vous et à votre subalt…


    —Calix.


    —Oui, Calix. Le techn…


    —Corvannis, cracha Kesh.


    Tann réprima une pique cinglante.


    —Calix Corvannis, oui. Le Turien. Laissez-moi préciser ma pensée: je trouverais plus prudent de garder une trace de la façon dont vous procédez pour sortir manuellement de stase les résidents cryogénisés. Cela permettrait d…


    —Non.


    Un mot. Une seule syllabe, même, assenée d’une voix de rocaille dure et froide.


    Tann s’y était attendu et avait déjà prévu d’en appeler au sens du devoir de la Krogane.


    —Nakmor Kesh, vous êtes consciente, je gage, que s’il venait à vous arriver quelque chose à Calix Corvannis et à vous-même, nous serions dans l’incapacité d’éveiller le reste de l’équipage. Des milliers de personnes sommeillent encore en capsule de stase. Sans eux, nos chances de réussite seraient désespérément basses.


    La Krogane eut un haussement d’épaules colossales.


    —Le seul autre service qui aurait une raison de posséder ces codes, c’est la sécurité, et la directrice Kelly a refusé que je les lui donne.


    Voilà qui était surprenant.


    —Quelle raison a-t-elle avancée?


    —Demandez-le-lui.


    —C’est à vous que je le demande.


    Kesh s’arrêta devant une porte, visiblement arrivée à destination. Elle se retourna vers Tann et le toisa des pieds à la tête ou, devrait-il dire non sans une certaine fierté, du bout de ses bottes officielles du Nexus impeccablement astiquées à l’extrémité de ses franges à la courbure élégante. Kesh, toutefois, ne semblait impressionnée ni par les unes ni par les autres.


    —Sloane ne veut pas de cette responsabilité, répondit-elle enfin. Et vous non plus.


    Tann se redressa avec toute la superbe que lui autorisaient ses nombreux centimètres de silhouette brillamment entretenue.


    —Une présomption bien insolente, dites-moi.


    Kesh secouait déjà la tête: elle empoigna le chambranle de la porte, puis se pencha jusqu’à ce que sa face occupe l’intégralité du champ de vision de Tann, comme déformée par la lentille d’un judas.


    —Vous ne captez pas, je crois: il ne se passe pas une demi-heure sans que quelqu’un vienne me demander, me supplier, voire m’ordonner de ressusciter un ami, un amant ou quelque inconnu qu’on m’assure essentiel aux travaux sur le Nexus.


    —Je serais honoré de gé…


    La Krogane esquissa un rictus moqueur.


    —Oui, je n’en doute pas: ce n’est pas peu de décider de qui peut vivre ou non.


    —Oh, mais ils vivent tous quoi qu’il en soit, rétorqua Tann en balayant la remarque d’un revers de main. Et il n’est nullement dans mon intention d…


    —Bien sûr que non. Je suis convaincue que ça ne vous a jamais traversé l’esprit.


    Bien… Tann releva le menton: il avait anticipé autant que le reste le refus de la Krogane de lui céder les codes, mais avait estimé que les chances étaient maigres de la voir tirer si vite de sa demande une conclusion si pertinente.


    —Je commence à me dire…, lança-t-il en redoublant de tact, que vous et moi ne sommes peut-être pas partis du bon pied.


    Le sourire de Kesh laissait maintenant entrevoir ses dents.


    —L’Histoire est une belle enfoirée, hein? (Elle pivota et, dos à Tann, marqua une pause, puis tourna juste assez la tête pour river son regard dans le sien.) Je demanderai à Calix d’archiver les codes manuels dans un fichier sécurisé dont seule Sloane aura la clé de décryptage. Vous n’aurez pas une miette de plus.


    —Mais…


    —Si vous voulez bien m’excuser…


    Une avalanche n’aurait pas été plus efficace pour mettre un terme à la conversation. Kesh se remit en mouvement, et la porte s’ouvrit en coulissant sur une salle remplie de travailleurs krogans supervisés par une poignée de chefs d’équipe. Tous œuvraient à la réparation de l’un des titanesques moteurs du Nexus, dont le bon fonctionnement s’avérerait déterminant en cas de nouvel assaut du Fléau.


    Tann battit en retraite à la hâte – manœuvre politique bien avisée.


    Au final, il considérait son face-à-face avec Kesh comme une petite victoire: il savait maintenant que si des mesures cruciales concernant la communauté des membres d’équipage éveillés devaient être mises en place, il aurait une personne intelligente de plus avec qui négocier. Sloane Kelly. Jusqu’ici, l’Humaine s’était montrée particulièrement imprévisible: pour tout dire, il était même plus simple de tenter de prédire ses prises de position d’un jet de dés. C’était ce qui troublait le plus Tann.


    Cela étant, une troisième personne était impliquée dans cette affaire, quelqu’un avec qui il n’avait pas passé plus que le temps, fort bref, nécessaire aux présentations protocolaires. Une petite prise de risque s’imposait.


    


    ***


    


    Tann opta pour un peu plus de décorum: après avoir trouvé près du centre des opérations un bureau à l’abandon plutôt présentable, il s’installa dans un fauteuil et attendit, solennel. Trente minutes plus tard, on toqua à la porte. La sonnerie ne fonctionnait plus.


    —Entrez! lança Tann.


    Il aurait aimé donner à son hôte l’impression d’être terriblement débordé: farfouiller dans une pile de documents ou river un regard intense sur un moniteur aurait été parfait, mais, à défaut, il se résolut à tripatouiller son OmniTech et à l’éteindre d’un geste exagéré à l’arrivée du Turien.


    —Ah! Calix Corvannis. Asseyez-vous, je vous en prie.


    Le Turien balaya la pièce du regard comme s’il s’attendait à y découvrir quelqu’un d’autre. Kesh, sûrement. Un duo des plus improbables, ces deux-là, c’était le moins que l’on puisse dire. Krogans et Galariens s’exécraient au point que c’en était presque devenu une loi universelle, mais les premiers n’avaient pas non plus oublié le rôle joué par les Turiens dans la stérilisation de masse opérée sur leurs clans…


    Calix croisa les bras, paumes le long des côtes.


    —J’aimerais autant rester debout, si ça ne vous dérange pas.


    —Je comprends, vous avez beaucoup à faire.


    Il fit «non» de la tête, et Tann capta un scintillement mat sur son visage. Du métal. Un alliage, en tout cas, sans que Tann sache vraiment lequel; le déficit en métal du cœur de Palaven, leur planète d’origine, avait pourvu chaque Turien d’un exosquelette composé d’un cocktail métallique inédit.


    —De fait, mais j’en ai surtout assez d’être assis. Je sors d’un calibrage qui a duré des heures, et je ne dirais pas non à un peu d’exercice.


    —Oh, je vois. (Comme la plupart des individus des races conciliennes, Tann ne maîtrisait que fort moyennement l’art du décryptage des tics faciaux turiens. Cela étant, Calix semblait assez fiable pour que Tann le croie. Pour l’instant.) Je vous sers quelque chose?


    —À moins que vous ayez du Tupari planqué dans un tiroir… (Il poursuivit avant que Tann ait eu le temps de répondre.) Non merci. Si je peux me permettre, j’aimerais ne pas trop traîner: j’ai des soucis techniques majeurs à régler au plus vite, expliqua-t-il, avant de marquer une courte pause pour scanner la pièce une fois de plus. Pourquoi cette convocation, au juste?


    Tann prit quelques secondes pour évaluer la situation. Il se cala dans son siège et étudia le Turien du regard. Si la tenue de Calix était tachée et peu présentable – ce qui n’avait rien de surprenant au vu de la situation –, le Turien n’en affichait pas moins un air… Non, dédaigneux ne serait pas le mot juste. Tann avait déjà eu affaire, bien que de façon distante, à des Primarques: ça, c’était du dédain. Calix Corvannis, lui, dégageait en fait une grande assurance. De son ton jusqu’à sa posture, tout témoignait chez lui d’un aplomb inébranlable. Très intéressant… Tann se demanda si le Turien avait toujours l’air aussi à l’aise en présence d’individus d’importance, ou s’il estimait simplement que le Galarien n’appartenait pas à cette catégorie de personnes.


    Les deux, peut-être.


    Calix avait également remarqué l’absence, aux côtés de Tann, de Sloane et d’Addison. Le Turien était bien perspicace pour un simple ouvrier en systèmes de support de vie.


    —Pour tout dire, ce n’est pas d’une si grande importance et, oui, je vais tâcher d’être bref. En revanche, non, je n’ai pas de Tupari où que ce soit, et m’est avis que c’est mieux ainsi. Pour tout le monde.


    Calix sourit. En tout cas, c’est ce qu’interpréta Tann en remarquant le mouvement soudain des… mandibules du Turien; ces sortes de plaques d’exosquelette au niveau de la bouche. Elles avaient bougé. Cela étant, la principale réaction de Calix était d’attendre, les mains derrière le dos, comme si Tann lui avait imposé un garde-à-vous. Lorsqu’il secoua lentement la tête, le Galarien le prit moins comme un signe de désaccord que comme de l’ennui pur et simple.


    Jarun Tann sentit naître en lui un inconfort qui n’augurait rien de bon. Entamer une discussion qu’il avait à peine préparée était troublant en soi, et l’engager avec un interlocuteur qu’il connaissait à peine rendait la chose plus déroutante encore.


    Bien! Il était temps pour lui de se lancer, et au mieux de ses capacités. Par souci d’efficacité et de prudence mêlées, il servit à Calix le même discours qu’à Kesh. Ce dernier avait le mérite d’être honnête, à l’exclusion de son degré de précision. Il était déjà dangereux, en temps normal, que des informations capitales ne soient connues que d’une poignée d’individus, alors compte tenu de l’état de délabrement du Nexus – avec son système de localisation biométrique en panne, sa base de données principale endommagée et l’état inconnu de ses sauvegardes –, que les codes d’activation manuelle de sortie de stase ne soient archivés que dans le crâne de deux personnes tenait d’une négligence presque criminelle.


    —J’aimerais tout faire, conclut Tann, pour éviter les conséquences tragiques que cela pourrait avoir.


    Calix soutint son regard.


    —En résumé, vous voulez que je vous file les codes? lui demanda-t-il.


    Tann se pencha en avant; un petit air comploteur convaincrait peut-être le Turien qu’ils étaient tous les deux dans le même camp.


    —Tout ce que je souhaite, c’est que cette information soit archiv…


    —Pourquoi vous ne demandez pas à Kesh?


    Une fois de plus, on lui coupait la parole. Tann commençait à interpréter cela comme le reflet du peu de crédibilité qu’il dégageait aux yeux des autres. Agaçant, somme toute.


    —Je l’ai fait, confessa-t-il.


    —Et?


    Il se doutait que le Turien connaissait déjà la réponse, mais qu’il voulait simplement l’entendre de sa bouche. Très bien: il lui accordait ce point-là.


    —Elle a refusé.


    Encore une fois, ce rictus semblable à un sourire sur le visage du Turien: les mandibules un peu ouvertes, un léger plissement de cette peau un peu moins rigide qui cerclait ses yeux… Calix balaya de nouveau la salle du regard.


    —Ah, la politique et ses coulisses…


    Il y avait du calcul, certes, mais le Turien devait comprendre pourquoi.


    —Écoutez, Calix, je ne doute pas que vous sachiez combien Nakmor Kesh se méfie de moi. De tous les Galariens, pour tout dire.


    —La défiance des Krogans, vous l’avez méritée.


    —Pas moins que vous, lui fit-il remarquer, s’attirant un long regard pensif de l’ingénieur. La responsabilité de nos deux peuples dans cette histoire est indiscutable, alors inutile de nous y attarder. Le plus important ici, ce que vous devez comprendre, c’est que les responsabilités inhérentes à tout poste de… dirigeant, n’est-ce pas, impliquent des mesures préventives pour que ce genre de complications ne vienne pas compromettre l’entreprise collective.


    Calix se frotta les mâchoires.


    —Et vous pensez que je vais me risquer à faire le contraire de ce que souhaite mon supérieur direct?


    —Préférez-vous contrarier le responsable en chef de l’Initiative?


    Une parade bien sentie: Tann n’avait pas en tête de rabaisser le Turien, simplement de lui donner un peu de grain à moudre.


    Cela dit, et au vu de la réaction presque immédiate de Calix, la mouture du grain ne devait pas compter parmi les domaines de prédilection des Turiens. L’environnement stérile de Palaven, sûrement…


    —Vous avez conscience que je travaille directement pour Kesh?


    —De fait.


    —Et si j’allais lui parler de notre petite entrevue?


    Tann écarta les mains.


    —Vous ne feriez que confirmer ses craintes à mon encontre. De mon côté, je ne serais pas plus avancé, mais, au moins, j’aurais essayé. Vous, en revanche, ne seriez plus mon ingénieur de référence concernant les soucis de la station. (Il marqua une courte pause.) Peut-être pourrais-je me tourner vers cet autre technicien turien… Comment s’appelle-t-il, déjà?


    —Elle, lâcha Calix d’un ton sec avant de planter les mains sur le bureau et de se pencher en avant, l’air menaçant. (Aucun doute possible sur son intention, cette fois.) Qu’est-ce que vous avez derrière la tête, au juste? Et épargnez-moi vos conneries d’archivage d’infos cruciales.


    Tann soutint le regard intense du Turien. Était-ce la mention de l’un de ses pairs qui l’avait vexé? La perspective d’être rétrogradé? Tann pesa le moindre de ses mots.


    —Je me dis simplement qu’il n’est pas impossible que, dans un futur plus que proche, nous ayons à prendre des décisions fort difficiles.


    —Poursuivez…


    Jarun Tann se cala dans son fauteuil et s’efforça d’afficher un air assuré, de peur que le Turien prenne son changement de position pour un geste de fuite. Une main sur un accoudoir, l’autre sur le bureau, il exposait le peu de défense qu’il érigeait entre Calix et lui. Il voulait que le Turien comprenne qu’il ne voyait pas en lui un ennemi.


    —Je crains que d’autres personnalités majeures du Nexus soient incapables de prendre ces décisions.


    Calix acquiesça d’un lent hochement de tête.


    —Je vous concède que nous risquons de nous trouver bientôt dans une situation critique, confessa-t-il, tout aussi lentement.


    L’espace d’un instant, Tann pensa avoir gagné, avoir brisé les défenses du Turien… Jusqu’à ce que Calix se redresse et fasse un pas en direction de la porte.


    —Je ne peux rien pour vous, directeur, désolé. Concernant les codes, en tout cas.


    Bon sang…


    Tann se releva, une main sur le bureau.


    —Pourquoi?


    Calix lui adressa un regard que Tann jura chargé de commisération. Sa peau semblait plus tirée sur ses muscles tendus: la fureur qui couvait sous l’attitude mesurée de Tann ne lui avait pas échappé.


    —Parce que, comme l’exprime si bien ce vieux dicton humain: «Le pouvoir corrompt. Le pouvoir absolu corrompt absolument.»


    C’était tout? Calix Corvannis refusait de partager une information cruciale au prétexte qu’il avait… peur?


    —Ce n’est rien, et vous le savez aussi bien que moi, comparé à ce que savent certaines Dalatraces… ou certains Primarques, ajouta-t-il pour adopter un référentiel turien.


    —Et nous savons où ça mène. (Les mots de Calix firent à Tann l’effet d’une gifle en plein visage.) Voici ce que je suis prêt à vous concéder: je ne parlerai à personne de notre petite entrevue et ne questionnerai pas la sincérité de votre altruisme. Si d’aventure vous aviez besoin de réveiller manuellement un membre d’équipage en stase et que la situation vous semble trop… délicate pour que vous vous encombriez d’une discussion préalable avec vos comparses, vous pouvez venir frapper à ma porte.


    Tann se rassit. Son fauteuil grinça.


    —Pour que vous me disiez d’aller demander à Kesh? lança-t-il, amer.


    Le Turien fit «non» de la tête.


    —Je n’en ferai rien. Je ne dis pas que cette réalité m’enchante, mais j’entends bien votre remarque concernant les relations difficiles qu’entretiennent certaines espèces entre elles. Si vos motivations sont sensées, je lancerai le processus d’éveil moi-même. Marché conclu?


    Voilà qui était… fort acceptable. Tann savait quand sceller une négociation.


    —Marché conclu.


    —Bien. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai une station à sauver.


    Il n’attendit pas l’autorisation de Tann pour quitter la pièce.


    Qui respectait vraiment son autorité, cela dit?


    Une fois la porte close, Jarun Tann resta assis plusieurs minutes à son bureau, immobile, le regard dans le vague. Un observateur peu attentif aurait pu le croire en pleine transe… ou endormi, peut-être. La vérité, c’était que son esprit était en pleine ébullition.


    L’équation avait changé: certaines de ses certitudes avaient changé, et ses attentes allaient devoir suivre le mouvement. Il avait su prédire bien des choses avec une précision plus qu’honnête, mais Calix Corvannis, pourtant un simple pion discret sur l’échiquier, venait de s’avérer bien plus astucieux qu’il l’avait anticipé. Voilà un Turien qui s’acoquinait sans mal avec un Krogan et, en prime, ne bondissait pas sur une occasion de s’élever au sein de la hiérarchie du Nexus.


    Imprévisible… Intéressant… Certes, mais cela ajoutait un impondérable à l’équation.


    Dépité, Tann secoua la tête: il avait besoin de sommeil. D’une conversation un brin plus amicale, aussi. Toujours passer pour le mauvais bougre n’était pas des plus agréable.

  


  
    CHAPITRE11


    Sloane se cala dans le fauteuil de son bureau et se passa les deux mains sur le visage. Jusqu’au dernier de ses muscles – de ses os, de ses cellules, même – hurlait de fatigue. Depuis combien de temps n’avait-elle pas eu droit à une nuit à peu près décente?


    Elle rit jaune, et l’intensité de son sarcasme la surprit elle-même.


    —Mieux vaut faire une croix dessus…, lâcha-t-elle pour elle seule, avant de se masser énergiquement les paupières.


    Elle avait connu plus régénérateur. Cela dit, elle profitait tout de même d’une petite pause… Jusqu’à la prochaine réunion. Ou la prochaine urgence. Ou elle ne savait trop quoi d’autre. Quelque chose viendrait la secouer sous peu, de toute façon. Elle n’entendait rien aux soucis techniques que connaissait le Nexus, mais elle savait reconnaître une épave flottante quand elle en voyait une. Il finirait par y avoir un autre pépin, un nouvel incendie, de la bouffe à laquelle il pousserait des ailes, un autre système qui claquerait sans prévenir…


    Un autre tentacule du Fléau à esquiver.


    Et eux, ils étaient là, elle, Tann, Addison, et même Kesh quelque part, à materner des milliers d’âmes. «L’important, c’est la destination», qu’ils disaient. Sloane aurait bien ajouté à la citation: «Et une bouteille de gnôle»…


    Une sieste. Elle avait besoin d’une sieste. Elle laissa retomber ses bras le long du corps, puis cala sa nuque sur le dossier de son fauteuil. Sloane avait installé ses quartiers temporaires dans un espace d’accueil du département des Affaires culturelles. Là, elle était suffisamment loin du chaos général pour fuir la pression qui pesait sans cesse sur ses épaules. Et puis, l’endroit était bien plus confortable que la salle commune.


    Foster Addison lui avait assigné un espace privé sans sourciller. D’après Sloane, elle avait compris que la directrice de la sécurité du Nexus avait besoin d’un endroit où hurler en paix quand la pression se faisait trop forte. Un geste prévenant s’il en était.


    Ces deux dernières semaines, avancées et nouveaux ennuis s’étaient manifestés en proportions égales, et Sloane avait pu gérer les seconds sans la supervision du directeur intérimaire du Nexus. Cela ne la préservait pas des regards réprobateurs de Tann après coup, mais c’était un détail. Mieux valait réserver les débats et autres réunions à des sujets plus importants.


    Sloane jouissait de peu de temps en privé: elle passait ses journées avec son équipe en patrouilles et contrôles basiques, avec des groupes de techniciens krogans ou en compagnie de Tann et d’Addison. Sans oublier le lèche-cul arriviste qui servait d’assistant à Addison. Les gratte-papier avaient vraiment le chic pour lui taper sur le système.


    En résumé, Sloane passait le plus clair de son temps à gérer quelqu’un ou quelque chose, et à superviser une nuée de travailleurs chacun concentré sur une tâche précise inscrite elle-même dans la grande œuvre qu’était la réparation du Nexus. Sloane était partout.


    Chaque petit succès augmentait leur chance de remettre la station en état, d’en refaire le centre névralgique dont les Pionniers auraient besoin. Mais, à l’inverse, chaque nouveau pépin s’accompagnait d’une réaction en chaîne plombante: un court-circuit et tous les systèmes voisins grillaient, provoquaient des effondrements dans les couloirs proches, et des installations cruciales se retrouvaient inaccessibles. Plus le temps passait, plus Sloane avait l’impression que ce serait bientôt eux qui auraient besoin de l’assistance des Pionniers.


    L’équipage bossait sans relâche, écrasé par l’angoisse. Les travailleurs au repos ou impliqués dans des réparations nécessitant des efforts moins soutenus s’assoupissaient dans les navettes parquées dans les hangars des Affaires coloniales: le département possédait une flotte entière de vaisseaux qui ne demandaient qu’à se rendre utiles. En faire des dortoirs de luxe leur avait semblé à tous le plus pertinent.


    Dans les secteurs aux besoins les plus critiques, les travailleurs se brisaient les lombaires sur des couchettes de fortune à proximité des chantiers. Chacun courait en tous sens, jamais deux minutes au même endroit. Même les Krogans semblaient trop occupés pour provoquer des pugilats. De trop gros pugilats, disons. Il y avait toujours des gonflements de torse et des distributions de coups de boule et d’injures, mais c’était presque pour l’hygiène. Leur retenue était peut-être leur façon d’exprimer leur affection au reste de l’équipage, qui sait?


    Sloane papillonna des yeux pour se débarrasser des points parasites dont la fatigue mouchetait ses paupières… Au même instant, le signal sonore du comm dévasta ce silence si durement acquis.


    —Directrice Sloane? Vous êtes disponible?


    Elle se massa l’arête du nez, dépitée.


    —Maintenant, oui. Quoi donc, Spender?


    Ce dernier ne manqua pas de remarquer le ton agacé de Sloane.


    —Oh, navré de vous avoir dérangée pendant votre pause. C’est juste que je viens de découvrir quelque chose d’assez singulier. Je me suis dit que cela intéresserait notre dir…


    —Arrêtez la lèche et abrégez, Spender.


    —Très bien, répondit-il, non sans une pointe subtile mais notable d’exaspération, de façon à bien lui faire comprendre qu’il n’avait pas apprécié.


    Une technique de Tann qu’elle reconnut aussitôt: une sorte de sourire faussement contenu dans la voix qui trahissait son orgueil blessé. L’homme passait autant de temps avec Tann qu’auprès d’Addison, exécutant mille et une tâches administratives avec – elle devait le reconnaître– une certaine maestria. Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle lui faisait confiance. Loin de là, même. Aux yeux de Sloane, il n’était qu’un bureaucrate de plus, un obstacle supplémentaire entre elle et ses objectifs quotidiens.


    Cela dit, elle avait bien conscience de ne pas être forcément des plus impartiale.


    —J’étais en train de préparer le compte-rendu post-éveil des membres d’équipage sortis de stase un peu plus tôt et… (Un grésillement du comm, un seul: de mieux en mieux. Tann avait eu raison sur ce coup, Kesh et ses techniciens faisaient des merveilles.) L’un d’entre eux a attiré mon attention.


    —Poursuivez.


    Elle en profita pour allumer son terminal personnel et se connecter au réseau des services de sécurité. Des pare-feu limitaient encore l’accès à de nombreux documents: seule Garson pouvait consulter l’intégralité des fichiers du Nexus. Question de sécurité. Malheureusement, si Sloane et une poignée d’autres avaient accès à certaines portions de la base de données, maintenant que la responsable originelle de l’Initiative était morte plus personne sur le Nexus n’y avait accès en totalité. Elle ignorait s’il était prudent que Spender compte parmi les personnes autorisées à consulter ces informations, mais, vu qu’il travaillait plus que régulièrement avec Tann et Addison, il en avait probablement besoin.


    —Un dénommé Falarn, annonça Spender. Priote Falarn. Je vous envoie ses infos immédiatement.


    Ce fut instantané ou presque: elle n’eut pas le temps de s’éclaircir la gorge que le compte-rendu s’affichait déjà dans sa messagerie.


    —Un Galarien, dit-elle à voix haute. L’un des spécialistes de Sur’Kesh. (En découvrant la liste de ses recommandations, elle lâcha un sifflement aussi discret qu’admiratif.) Un expert de haut vol en communication et réseaux. Un gars de votre écurie, non? Des Affaires coloniales? Quel est le problème?


    —Je vais être un peu abrupt, mais… Il pue, celui-ci.


    —Appelez une équipe médicale, dans ce cas.


    —Sloane… Ce que je voulais dire, c’est que je ne le sens pas.


    Génial: Spender commençait à parler comme Tann. Elle grimaça et tendit la main pour activer la vidéo. Le visage hautain du conseiller envahit l’écran; surpris par le soudain face-à-face, il écarquilla brièvement les yeux, mais reprit assez rapidement sa contenance, n’affichant plus qu’un petit sourire désolé. Il hocha la tête, et elle lui rendit mécaniquement son salut.


    —OK, je vous écoute.


    —Avant notre départ, quelques-uns de mes collègues ont été soumis à des évaluations de dernière minute. La permission de monter à bord a été accordée à la plupart d’entre eux. (Comme Sloane commençait à grimacer, il poursuivit à la hâte.) Dont Falarn.


    —Où est le problème, alors?


    —Le problème, c’est que pour moi c’était une erreur de l’accepter à bord, et je n’étais pas le seul à le penser, expliqua-t-il. La division du personnel était sur une enquête à l’époque et, alors qu’on s’apprêtait à en parler à la directrice Addison, il s’est produit quelque chose d’étrange…


    —Je me contenterai de la version courte, Spender.


    Il eut une moue contrariée.


    —La plupart des preuves numériques contenues dans le dossier en question ont disparu. Je ne vous parle pas d’informations égarées ou détruites par inadvertance. Elles ont… (Il simula du bout des doigts une petite explosion.) Pouf! Disparu… Comme si elles n’avaient jamais existé. J’ai essayé de remonter la piste, mais j…


    La patience de Sloane avait des limites, et Spender les avait déjà dépassées depuis deux bonnes minutes.


    —Venez-en au fait dans les trente secondes, gronda-t-elle en plaquant les coudes sur son bureau.


    —C’est quelqu’un de la maison qui était derrière tout ça, et Falarn est le suspect le plus probable.


    —Spender…, l’interpella lentement Sloane comme si elle parlait à un enfant de trois ans. Ce Galarien, il a quelque chose à se reprocher, oui ou non?


    Il resta silencieux pendant une seconde.


    —Je l’ai vu traîner à des endroits où il n’avait rien à faire, et des enregistrements prouvent son activité sur des terminaux dont il n’avait pas officiellement l’utilité. Ce n’est qu’une intuition, je vous l’accorde, mais vu la situation avant notre départ et le fait que l’on nous a signalé des vols, je me suis dit… Disons que… je parlerais volontiers de comportement suspect le concernant.


    Sloane se félicita de ne pas laisser son front tomber lourdement sur le bureau.


    —Très bien, soupira-t-elle. Je vais aller rendre une petite visite à votre gars. Où est-il affecté en ce moment?


    Spender pianota sur son clavier, et ses yeux se mirent à aller de gauche à droite, tandis qu’il lisait ce qui apparaissait sur son écran.


    —Selon les registres, il multiplie les allées et venues depuis et vers le centre des opérations. Il descend parfois au département central des communications.


    —Magnifique. Parfait à en chier des roses… (Spender, remarquable de maîtrise, ne cilla pas plus que cela; son sourire, simplement, se fit moins arrogant et un tantinet plus amusé devant le langage fleuri de Sloane.) Je vais aller gratter un peu.


    —Merci, directrice Sloane.


    Ce titre l’agaçait, mais, au moins, il avait utilisé son prénom et l’avait même remerciée de se lancer dans cette enquête à la pertinence douteuse.


    Sloane raccrocha et dévisagea le mur comme s’il avait tué un chaton.


    —J’ai vraiment…, commença-t-elle à dire d’une voix lente, avant de se mettre à hurler un peu plus à chaque mot. Vraiment besoin d’un putain de café!


    Le mur, pour ainsi dire, sembla ne pas s’en soucier le moins du monde.


    


    ***


    


    Quelqu’un avait réussi à récupérer de la… musique, même si, d’après Sloane, le terme était mal choisi pour décrire ce qu’elle entendait. Quoi qu’il en soit, ces… sons aidaient à passer le temps durant les travaux. Un membre de l’équipage avait probablement emporté un enregistrement pirate du mix techno du Flux, une boîte de la Citadelle, pour l’écouter de temps à autre, par pure nostalgie. La nostalgie d’une époque révolue depuis six cents ans, et d’un fragment de l’Histoire pas spécialement reluisant. Il y avait vraiment des gens pour vouloir se souvenir de ce qui se passait derrière les portes closes du Flux?


    Les techniciens, cela dit, étaient loin de se déhancher au rythme de la musique: à l’intérieur de la salle éventrée, les basses grasses martelaient le silence des travailleurs tout à leur mission de réparation. Seul l’un d’eux leva la tête à l’arrivée de Sloane; un Humain qu’elle ne connaissait pas. Elle ne s’encombra pas d’échange de politesses, à l’exception d’un hochement de tête accompagné d’un petit geste de salut.


    —Navrée d’avoir à vous interrompre, mais j’aurais besoin de vous causer deux minutes.


    L’homme trotta jusqu’à elle et passa une main massive sur son visage maussade et fatigué.


    —Je peux vous aider, madame? lui demanda-t-il d’une voix grave.


    Derrière, les «boum boum» du mix techno tonnaient sans faillir.


    L’homme ponctua sa question d’un bâillement mais, en voyant une poignée de ses collègues lever la tête derrière lui, Sloane les trouva globalement un peu plus sereins que la semaine passée. Ils avaient trouvé leur rythme de croisière.


    —Falarn, lâcha-t-elle sans préambule. Il est ici?


    Le technicien fit «non» de la tête.


    —Il a fini ses heures de boulot. Aux dernières nouvelles, il a dit vouloir pioncer jusqu’au prochain état d’alerte.


    —Ça donne envie. Où est-il?


    —Là où il a pu se trouver une place, répondit-il en haussant les épaules. On se pose tous un peu où on peut.


    Voilà, c’est ça…


    —En salle commune? Dans l’un des hangars, peut-être?


    L’homme y réfléchit, puis se retourna vers ses équipiers qui haussèrent les épaules.


    —En général, nous, on va s’écrouler comme des loques sous l’un des ponts du QG2.


    —Le?


    —Une pièce de l’autre côté du couloir. (Elle haussa un sourcil et il se mit sur la défensive.) Personne l’utilisait, et on en avait ras les miches de faire tout le chemin jusqu’au dortoir temporaire du hangar après le boulot.


    —Hé, vous bilez pas: j’ai aucun souci avec ça, le rassura-t-elle, avant de désigner le couloir du pouce. Et Falarn, alors? C’est là-bas qu’il pieute? Vous l’y avez déjà vu?


    —Désolé, mais j’en sais rien, vraiment.


    Manifestement…


    —Merci. Vous pouvez retourner bosser.


    —Bien, madame, répondit-il, avant de repartir auprès de ses collègues.


    Elle ne manqua pas le haussement d’épaules aussi discret qu’agacé qu’il leur adressa. Sloane s’éloigna, imaginant déjà sa conversation à venir avec le Galarien: «Oui, je sais que vous dormiez. Navrée de vous réveiller, mais j’aurais quelques questions à vous poser à propos d…»


    À propos de quoi, au juste? D’un «comportement suspect», pour reprendre les termes de Spender? Elle grimaça, se demandant comment elle avait pu accepter de se lancer dans une connerie pareille. Pour faire un vrai taf d’agent de sécurité pour une fois, peut-être? Non que cela aboutirait à quoi que ce soit de toute façon: des gens de tous les départements accédaient aux terminaux. S’il y avait vraiment une enquête à mener, c’était concernant Spender et sa foutue manie de lui faire perdre son temps.


    Comme annoncé par le technicien, les dortoirs temporaires se trouvaient bel et bien de l’autre côté du couloir dans une pièce manifestement conçue pour tout autre chose. Quoi? Sloane avait du mal à le déterminer, mais une chose était sûre: si la salle avait, à l’origine, bien plus de prétention qu’un dortoir, elle n’aurait pu aujourd’hui être utilisée plus intelligemment.


    Elle tapa le code d’accès. Les capteurs étant encore capricieux, les portes restaient parfois bloquées, grandes ouvertes ou désespérément closes: entrer le code d’accès manuellement restait le moyen le plus sûr de ne pas finir le nez et la fierté amochés.


    Sloane maudit son esprit pétri de fatigue. Comment allait-elle pouvoir mener l’enquête dans son état? Cela dit, il n’y avait pas que Spender à blâmer dans cette affaire: elle avait fait savoir avec insistance qu’elle comptait enquêter sur tout événement ou individu suspect. Il avait eu raison de lui signaler le cas du Galarien.


    Pour autant, elle n’en aimait pas davantage se lancer dans une enquête sans la moindre cartouche.


    La salle réaménagée était plutôt sombre, ses lumières suffisamment baissées pour ne pas entraver le sommeil des travailleurs. Autre caractéristique qu’elle remarqua sitôt postée dans l’encadrement de la porte: elle était vide. On avait aligné là plusieurs rangées de couchettes; Sloane vit les couvertures parfaitement pliées, les oreillers en place pour celles et ceux qui en auraient besoin, mais pas le moindre Galarien endormi.


    Pas la corne d’un.


    Elle inclina la tête… Bien. Bon! Peut-être se trouvait-il dans le hangar réaménagé en dortoir. Chaque navette étant équipée d’un système de support de vie autonome, elles faisaient d’excellents abris d’urgence. Trouver celle qu’on avait assignée à Falarn serait un vrai bordel, mais rien d’inextricable… Sauf qu’aucune des personnes qu’elle interrogea ne savait où il était. Le type qui dormait au-dessus de lui le pensait reparti au centre des opérations, celui qu’elle avait interrogé sur place lui avait suggéré d’aller voir dans la zone commune… Bref, personne ne l’avait vu nulle part.


    Peut-être que monsieur fricotait, et que ses collègues essayaient de le couvrir… Si d’aventure les Galariens fricotaient.


    —Avec des Asari, peut-être, marmonna-t-elle, s’attirant un regard circonspect d’une Humaine croisée sur le chemin du local suivant.


    Lorsqu’elle sentit ses vieux réflexes d’enquêtrice s’éveiller enfin, elle avait fait plusieurs fois le tour des différents secteurs majeurs du Nexus. Même les agents qu’elle avait mis sur le coup n’avaient pas déniché le Galarien.


    Grandiose…


    Son comm s’éveilla en grésillant; elle mobilisa le peu de retenue qu’il lui restait encore.


    —J’espère que c’est pour une bonne nouvelle! gronda-t-elle.


    —J’aime autant ne rien vous promettre, lui répondit Calix de sa voix traînante. Vous avez autorisé une de vos taupes à accéder à mes systèmes?


    —Accéder à v… C’est quoi, cette histoire?


    —L’histoire d’un type qui vous demande si l’un de vos gars a ajouté une fausse autorisation à ma liste de membres à décryogéniser. Vous avez ordonné une évaluation des protocoles de sécurité?


    —Absolument p… (Elle s’interrompit, et s’arrêta en plein milieu du couloir pour activer l’interface de son OmniTech.) Qu’est-ce que c’est que ces conneries… Attendez une seconde.


    —Vous n’êtes même pas au courant, donc?


    —La ferme, maugréa Sloane.


    Le Turien lâcha un gloussement moqueur. Calix savait combien la paperasserie pouvait foutre le bordel, particulièrement lorsque cela impliquait Addison et Tann, mais cela n’avait pas préservé Sloane de sa réaction d’une légèreté casse-burettes au possible.


    Elle fit défiler rapidement ses notifications les plus récentes.


    —Non…, répondit-elle, pensive. Rien qui ait un rapport de près ou de loin avec ce genre de contrôle. J’avoue que votre question ne m’emplit pas d’allégresse, Calix.


    —Fabuleux! lâcha le Turien d’un ton plus sec que la poussière de Tuchanka. Dans ce cas, sachez que neuf capsules ont été ouvertes grâce à une autorisation falsifiée. Je vous envoie la liste tout de suite.


    —Qui les a ouvertes?


    —Moi, puisque l’ordre semblait validé par Addison.


    Sloane serra les dents.


    —Semblait, c’est tout le problème.


    —Oui. On lui a envoyé un message pour confirmation et, fort heureusement, elle l’a ouvert et a confirmé… qu’elle n’avait rien autorisé de tel.


    —Vous en avez parlé à Kesh? Est-ce qu’elle aurait p…


    —Elle n’y est pour rien.


    Sloane grimaça.


    —Fallait que je demande… (Elle consulta la liste que venait de lui envoyer Calix.) Le département du Commerce? Les douanes? Les individus sortis de stase viennent de services totalement secondaires.


    —Bien d’accord, acquiesça Calix. Selon mes infos, ils ont pointé hors de la salle de stase il y a deux heures, temps standard.


    —Le temps de bien s’acclimater…


    —Voilà. (Elle perçut presque dans la voix du Turien son haussement d’épaules.) Et juste assez pour se trouver absolument n’importe où dans la station. Je ne sais pas ce que ces gens ont derrière la tête, mais je me suis dit que vous préféreriez être au courant. Je laisse le dossier entre vos mains expertes, Sloane.


    —Merci, Calix.


    Elle se retourna et remonta le couloir d’un pas rapide: nourriture et chaleur, c’étaient les premières choses dont avaient besoin les résidents tout juste sortis de stase.


    Elle appela Kandros.


    —Trouve-moi une liste de tous les accès aux terminaux de Priote Falarn et Foster Addison, dit-elle avant qu’il ait seulement eu le temps de la saluer.


    —C’est qui, ça, Priote Falarn?


    —Exécution, Kandros!


    —Bien, madame, répondit-il aussitôt.


    Elle coupa la communication et contacta Addison. Tous ceux qu’elle croisait la suivaient du regard, mais elle préféra prêter moins attention à leur curiosité qu’aux obstacles qui jalonnaient le chantier.


    Addison accepta l’appel.


    —J’allais justement vous contacter! lâcha-t-elle aussitôt d’une voix tendue, précipitée.


    —On a un souci, répondit Sloane.


    —Non, on en a plusieurs, rétorqua Addison.


    Pour la première fois depuis bien longtemps, elle semblait s’exprimer de façon déterminée. Mais il y avait autre chose dans sa voix… De l’inquiétude.


    Sloane grimaça.


    —Laissez-moi deviner: vous savez qui a falsifié votre signature pour avaliser les autorisations d’éveil de résidents totalement accessoires.


    —Un Galarien nommé Falarn.


    Sloane acquiesça.


    —Et?


    —Et… (Addison soupira.) Ce salopard et une dizaine de ses amis viennent de prendre le hangar d’assaut et d’encercler une navette: ils exigent que nous les laissions monter à bord de certains véhicules et que nous évacuions le hangar… ou ils commenceront à abattre des otages.

  


  
    CHAPITRE12


    Kandros rejoignit Sloane devant la porte du hangar, accompagné de quatre agents de l’équipe, dont Talini. Parfait: ses pouvoirs biotiques leur seraient plus qu’utiles. Tous étaient parés à l’assaut, comme elle l’avait ordonné; ils portaient la tenue d’intervention Elanus Risk Control certifiée par l’Initiative, et des armes assez puissantes pour régler le problème sans risquer de faire de victimes collatérales.


    —Tu as pu contacter les renseignements?


    L’Asari lui adressa un bref salut.


    —Oui, madame.


    —Et?


    —Ils sont sur le coup.


    Sloane la remercia d’un hochement de tête. Ce qu’elle avait demandé allait mettre Tann copieusement en rogne – sans parler d’Addison et des autres –, mais son boulot, c’était la sécurité du Nexus: pour l’heure et jusqu’à ce que la situation soit sous contrôle, tous les accès aux réseaux sécurisés seraient archivés, vidéos à l’appui. Si la surveillance ne donnait rien, très bien, mais dans le cas contraire…


    Bordel! La prochaine fois, elle endiguerait le flot de merdes avant l’inondation. Le respect de la vie privée, c’était très bien, mais pas si ça coûtait la vie à un otage innocent.


    Kandros surveillait la scène de derrière la porte à l’aide d’un viseur Kuwashii amélioré; les infos glanées grâce au mod lui assuraient une visibilité et des tirs d’une grande précision.


    —D’après les renseignements, les dix cibles se trouvent à l’extérieur de la navette et les otages à l’intérieur. Le reste du hangar a été évacué.


    —On en finira plus vite, comme ça.


    Il acquiesça.


    —On attend vos ordres.


    L’esprit aiguisé par l’adrénaline qui l’envahissait, Sloane arma son Avenger.


    —Tirez pour blesser, ordonna-t-elle d’un ton sans réplique, sauf si la réussite de la mission risque d’être compromise. Et je vous veux tous sur pied après que ces salauds auront mordu la poussière.


    La vérité, c’était qu’elle se moquait royalement de savoir combien de ces criminels de bas étage respireraient encore à la fin de l’assaut; elle ne pouvait simplement pas se permettre de l’énoncer ainsi. Ces traîtres semblaient prêts à s’en prendre aux autres résidents de la station, leurs pairs. Quel que soit leur état après le raid, ils l’auraient mérité.


    Divers saluts et hochements de tête lui assurèrent que l’ordre était bien passé, dont un haussement de mandibules de la part de Kandros.


    Les Turiens… Ils semblaient tous en pincer pour les femmes de pouvoir. Elle n’en avait jamais connu un seul qui ne la… turianisait pas du regard quand elle lâchait ses ordres. Sauf Kaetus, peut-être, mais il ne faisait plus partie de l’équation: il avait rejoint l’une des arches. Sloane leva les yeux au ciel et se tourna vers Talini.


    —Boucliers levés dès l’ouverture de la porte: on entre, on se met à couvert… et on leur lâche l’enfer au cul.


    —Reçu, répondit l’agent d’élite, avant de frotter ses mains nues avec un enthousiasme manifeste. Quand vous voulez, madame!


    Sloane lança un regard à chaque membre de son équipe. Ils étaient tous tournés vers la porte, l’arme prête à cracher, le visage dissimulé derrière les visières de leur casque d’intervention.


    —On épargne la navette et on sauve ces otages. (Elle prit une dernière inspiration avant de lâcher le mot tant attendu.) Go!


    Elle tapa le code d’ouverture de la porte. Quelques secondes plus tard, celle-ci coulissa dans un souffle pneumatique. Talini déploya aussitôt une barrière énergétique devant eux pour absorber les premiers tirs ennemis. Sloane ne s’était jamais vraiment faite à la distorsion visuelle provoquée par les boucliers biotiques, mais ils faisaient leur boulot défensif et c’était bien le plus important.


    L’escouade se fragmenta, chaque membre se mettant à couvert derrière une caisse, un engin ou une pile de matériel quelconque sorti des navettes pour qu’on puisse y aménager les dortoirs. Sloane s’accroupit derrière des containers bâchés, et Kandros s’adossa à une haute pile de caisses. Devant eux, les cris lancés dans le hangar faisaient ondoyer le bouclier biotique.


    —Descendez-les!


    —À la navette!


    L’écho des tirs de fusils d’assaut résonnait dans le hangar entier. Sloane risqua un bref coup d’œil depuis sa planque, et découvrit Falarn derrière la navette, les yeux ronds. Son fusil crachait quelques salves de tirs inégales. De toute évidence, le Galarien n’était pas formé au combat.


    —À terre! entendit-elle.


    C’était un de ses gars… Trop tard: un tir l’atteignit à l’épaule, activant son bouclier personnel. Elle se baissa sans pouvoir répondre à l’assaut adverse. À défaut, elle lança quelques ordres sur son comm.


    —Talini, balance-leur un petit cadeau à l’arrière. Kandros, prends Gonzalez et contournez-les par la droite: je veux prévenir toute fuite par l’accès secondaire. Tout le monde: empêchez-les de retourner dans la navette auprès des otages. Quelqu’un au tir de barrage, go!


    —Pour moi le barrage!


    Sloane valida la proposition du volontaire d’un bref «Accordé» et attendit que sa volée de tirs résonne dans le hangar.


    —Go, go! lâcha-t-elle dans le comm, bondissant par-dessus les caisses qui lui servaient de planque.


    Au même instant, la zone située juste derrière leurs cibles commença à se distordre, à se rétracter, puis à éclore en une sorte de tourbillon bleu-violet, blessure soudaine sur le derme de l’espace-temps. Falarn prit un air totalement paniqué lorsque le vortex le souleva de terre, le soustrayant à la gravité.


    Deux autres criminels hurlèrent sitôt arrachés au sol par la distorsion spatio-temporelle.


    —Mangez ça, connards! hurla Talini.


    Sloane ne put réprimer un sourire tandis qu’elle retombait pesamment sur le sol, Avenger aligné et prêt à tirer. Elle appuya sur la détente par petites salves: c’était le mieux à faire avec ces armes. Les cibles qui avaient échappé à la sphère de singularité de l’Asari se dispersèrent, la plupart se planquant derrière des parties de la navette. Futé: ils savaient que le vaisseau comptait autant aux yeux de l’équipage que les otages eux-mêmes.


    —Allez chercher les otages! hurla l’un des forcenés.


    Du coin de l’œil, Sloane en aperçut un – vêtu d’un uniforme du Nexus – filer vers la navette. Kandros se trouvait trop loin, Talini était occupée, alors elle se tourna pour viser et tira une courte salve. Du sang gicla et l’Humain s’écroula, touché de la jambe à la hanche. Il s’en sortirait. En théorie. En tout cas, il ne s’approcherait pas plus des otages.


    —J’aurais pu m’en charger, entendit-elle dans le comm.


    —Trop lent, Kandros.


    Elle sourit en l’entendant renâcler, puis se baissa soudain pour esquiver un coup de crosse d’arme inopportun. Une milliseconde plus tard, elle entendit Gonzalez hurler.


    —Je suis touché!


    —On a des petits malins au cul, ajouta Kandros.


    Et un autre juste devant elle: la propriétaire du fusil.


    —Occupée, lâcha Sloane, les dents serrées, tandis que l’Humaine charpentée et tout en muscles qui lui faisait face tentait d’agripper son casque.


    Elle n’eut pas le temps d’esquiver, que son adversaire glissa ses doigts puissants entre son casque et son cou, s’empara de la pièce d’armure et la secoua dans tous les sens. Désarçonnée par la violence de l’assaut, Sloane lâcha son Avenger et, projetée par son assaillante, atterrit violemment sur le dos, là où elle s’était mise à couvert un peu plus tôt. Malheureusement, les barrières cinétiques ne protégeaient pas aussi bien des attaques physiques que des tirs.


    L’Humaine la souleva de plus belle et l’écrasa contre l’objet le plus proche; Sloane ne sut pas ce que c’était, mais sa tête vibra comme un gong. Sa nuque se raidit sous la pression. Elle serait couverte de bleus des genoux aux côtes le lendemain matin. Elle jura et, incapable de maîtriser ses mouvements, frappa avec violence les attaches de son casque, agitée en tous sens par son assaillante qui grondait sous l’effort. Au moment où le monde autour d’elle commençait à tournoyer de façon effrayante, son casque céda; elle partit dans une brutale envolée, les quatre fers en l’air et, songeant tout juste à protéger sa tête désormais nue, percuta la paroi de la station. Deuxième coup de gong. Plus cuisant encore.


    Sloane retomba sur le sol dans un chaos de douleur et de fourmillements débilitants. Elle grogna – la force de l’impact avait été telle qu’elle n’aurait rien pu articuler de plus intelligible. Heureusement pour elle, l’ogresse ne s’était pas attendue à lâcher sa victime: le temps qu’elle recouvre l’équilibre après cette soudaine perte de poids, Sloane s’était relevée et chargeait droit sur elle. Son armure percuta les muscles durs de son adversaire, si résistants qu’ils auraient presque pu faire office de protection à eux seuls.


    L’ogresse gronda de nouveau. Sloane l’imita et, poussant sur ses cuisses, se cramponna aux hanches de son opposante. Elle tenta de la soulever, de la projeter sur le côté, mais rien n’y faisait et, bientôt, le poing colossal de son adversaire s’écrasa entre ses omoplates. Son bouclier absorba les dégâts mais, la seconde suivante, l’autre l’envoya voler en arrière. Elle tenta de se rattraper, mais s’écroula face contre terre.


    —La vache, t’es costaude, toi…, lâcha-t-elle en essuyant d’une main son menton dégoulinant de sueur. Tu fais quoi dans la vie?


    —Manutentionnaire: je soulève des trucs. (La femme fit rouler ses épaules puissantes, puis sourit à Sloane de toutes ses dents.) Sept ans de carrière, cocotte.


    Graves. C’était le nom sur son uniforme. Sloane lâcha un soupir: les engins de levage hydrauliques ne faisaient pas tout le boulot, donc? Elle qui croyait que ce taf était une planque…


    —Besoin d’un coup de main, boss? lança Talini sur un ton moqueur.


    Sloane n’avait besoin ni d’aide ni de remarques railleuses. Le regard accroché à sa rivale taurine, elle inclina légèrement la tête en un geste décidé.


    —Récupérez-moi ces otages et empêchez tout décollage de la navette.


    —Je file rejoindre Kandros, répondit Talini sans se départir de son ton moqueur.


    —J’en ai coincé quatre sur la rampe de lancement, ajouta Kandros.


    —Bien reçu.


    —Bon…, lâcha Sloane, toute son attention sur Graves. Ta troupe est sur le point de tomber, tu sais?


    Elle espéra avoir eu l’air plus menaçante que suppliante, sans quoi elle n’avait pas la moindre chance de voir son adversaire déposer les armes… D’ailleurs, cette dernière ne prit même pas la peine de regarder autour d’elle, préférant serrer les poings pour poursuivre la joute.


    —Si on reste ici, on crèvera tous, lâcha Graves. Vous ne nous empêcherez pas de nous barrer.


    —Désolée de te décevoir, championne, lança Sloane en désignant du pouce la zone agitée un peu plus loin par les cris et les coups de feu. Ces navettes, on en a besoin. Autant qu’on a besoin de gens qui savent faire leur boulot. C’est con, d’ailleurs, tu aurais pu en faire partie. (Sloane vit les mâchoires anormalement carrées de son adversaire se crisper.) Cela dit, ça n’avait pas l’air de t’intéresser tant que ça, donc…


    Sloane fit craquer son cou, à gauche, à droite, puis relâcha un peu la tension dans ses muscles pour adopter la posture qui lui donnerait l’avantage pendant le duel.


    —Attention, décollage! hurla Talini de l’autre côté de la pièce.


    Graves dut reculer soudain d’un pas pour esquiver les deux forcenés en uniforme du Nexus qui volèrent par-dessus sa tête dans un chaos de bras et de jambes. Sloane fondit aussitôt sur sa rivale et projeta son épaule en plein dans son ventre exposé. Elles s’écroulèrent toutes deux contre une caisse, et Sloane retomba aux pieds de la brute. L’ogresse n’avait rien pu faire, prise au dépourvu et frappée là où elle ne s’y était pas attendue.


    Si Sloane prit un coup de genou malencontreux en plein ventre qui lui coupa net la respiration, Graves se prit ni plus ni moins les pieds dans les deux victimes empêtrées de Talini et s’effondra sur eux, les plaquant au sol.


    Sloane roula sur le côté et resta allongée sur le dos quelques instants, l’épaule engourdie. Des bruits de combat résonnaient encore autour d’elle.


    —On a eu le dernier, annonça Kandros dans son comm. Deux morts chez eux, ajouta-t-il sur un ton sinistre.


    Quelque chose crépita au-dessus de la tête de Sloane.


    Un boulot de plus pour les techniciens…


    Cela aurait pu être pire. Sloane leva une main devant elle et dévisagea l’écran de son OmniTech.


    —Sloane à Addison.


    L’Humaine répondit dans la seconde.


    —Vous les avez eus?


    Sloane prit une pleine bouffée d’oxygène qu’elle aurait aimé muer d’une expiration en un chapelet d’injures. Elle se retint pour se contenter d’un «Ouaip» expéditif.


    —Des victimes parmi les otages? demanda Addison d’une voix lasse.


    Sloane y réfléchit quelques secondes.


    —Aucune.


    Sur ce, elle coupa court à la discussion.


    Elle avait vraiment besoin d’un remontant et, à ce stade, elle se moquait que ce soit du café ou un verre de gnôle.


    


    ***


    


    —C’est un désastre, annonça Tann en arpentant la zone commune réservée aux officiers. Un vrai désastre. Comment avez-vous pu laisser la situation vous échapper à ce point?


    —Ce n’est pas la faute de Sloane, l’interrompit sèchement Addison.


    Debout près d’un hublot, elle regardait le Galarien marcher de long en large. Sloane, elle, s’était affalée dans l’un des fauteuils rembourrés judicieusement empruntés à une salle de conférences.


    À l’exception de l’hématome violacé qui ceignait son cou et de la poche de gel thérapeutique passée à son épaule, la directrice de la sécurité, en bonne dure à cuire, semblait se porter plutôt bien. Addison avait découvert en voyant la vidéo de l’assaut comment Sloane avait été blessée, et elle priait pour ne jamais avoir à vivre une telle expérience.


    Les agents de sécurité avaient résolu cette crise comme les professionnels bien entraînés qu’ils étaient, et Addison ne trouvait strictement rien à leur reprocher. À ses yeux, Tann s’effarouchait d’un rien. Une fois de plus.


    Sloane, quant à elle, restait silencieuse, comme si elle avait davantage envie de souffler que de rétorquer quoi que ce soit au Galarien. Ce dernier tourna d’ailleurs son regard noir vers Addison; c’était moins risqué.


    —Deux corps de plus à la morgue. Huit enfermés dans… (Il marqua une pause.) Où les a-t-on mis, déjà?


    Sloane lâcha un grognement.


    —Dans ton c…


    —Dans une cellule provisoire, s’empressa de corriger Addison. (Elle tenta de décocher à Sloane un regard réprobateur, mais ce fut surtout l’exaspération que suscitait chez elle la réaction de Tann qui transparut dans son rictus. Sloane approuva d’une grimace.) Cela suffira: ils sont loin de tout terminal de communication, ont été privés de leurs OmniTech et ont assez de place pour se dégourdir les jambes le temps qu’on trouve plus adapté.


    —Bazardez-les dans l’espace, maugréa Sloane. Ce sont des traîtres.


    Addison fit mine de ne rien avoir entendu: ce n’était peut-être qu’une plaisanterie de la part de… mais rien de certain, vu son tempérament de feu. Le plus prudent était de laisser la remarque sombrer dans l’oubli.


    —Je propose un procès, lança Tann, qui avait repris ses allers et retours. En bonne et due forme: en public, de façon que tout le monde sache qu…


    —Et pourquoi pas des funambules et des Elcors en tutu? lâcha Addison, les yeux écarquillés. (Elle fit un pas en arrière pour s’éloigner du hublot et cala les mains sur ses hanches.) Réglons ça de façon discrète: donnez-les aux lions et vous éveillerez de vieilles rancœurs. Les criminels en cellule ne sont pas les seuls résidents du Nexus à avoir rejoint l’Initiative pour fuir un passé houleux.


    —De vieilles rancœurs…, répéta Tann. (Il esquissa un rictus agacé et désigna du doigt la porte qui, par métonymie, renvoyait pour lui aux cellules où attendaient les criminels.) Ils ont tenté de voler nos navettes et ont pris des résidents en otage! Si nous ne montrons pas notre poigne à l’équipage du Nexus, cela ne fera qu’encourager ce genre de comportements!


    Sloane resta silencieuse, la poche de gel plaquée contre sa blessure.


    Addison défia Tann du regard.


    —Pas moins que si vous les jetiez dans l’arène! Le moral des troupes est déjà au trente-sixième dessous… Non que je fasse l’autruche ou que je vous demande de les gracier, Tann, je dis juste qu’un procès à l’emporte-pièce n’est pas le moyen le plus sage de gérer notre premier souci de sécurité!


    Tann la dévisagea quelques secondes, puis ses traits se firent plus détendus. Pensifs, à vrai dire.


    —Ah, l’autruche, cette espèce terrienne disparue… Je ne vois pas laquelle de vos attitudes vous assimilez à la gestuelle de ce gros oiseau par ailleurs fort bon coureu…


    Addison réprima un soupir.


    —C’est une expression, Tann.


    —Fort étrange, je dois dire.


    —Dit le truc chelou avec des cornes, maugréa Sloane.


    Tann la fusilla du regard.


    —Directrice Sloane, j’apprécierais que…


    L’Humaine lâcha la poche de gel, laissant apparaître sur son épaule un hématome violacé à travers la manche déchirée de son uniforme. Elle se pencha en avant, cala les coudes sur ses genoux, les doigts noués, puis leur décocha à tous les deux un regard implacable.


    —Écoutez, une chose est claire: on ne peut plus faire comme si tout le monde sur cette station débordait de joie et chiait des tulipes par bouquets de douze. Des innocents ont failli y laisser leur peau, aujourd’hui, et deux de mes agents sont à l’infirmerie. Addison a raison sur un point: une flopée de membres d’équipage a un passé, disons… pittoresque. Garson était un apôtre de la deuxième chance.


    —Et d’une équipe de sécurité fournie et financée sans retenue, rétorqua Tann.


    —Oui: une équipe qui a résolu cette crise. On a fait notre boulot: faites le vôtre. Balancez-nous ces criminels dans l’espace, avant qu…


    —N’est-ce pas le travail de votre équipe d’éviter que ce genre de choses se produise? lança froidement Tann.


    —Si vous ne me mettiez pas de bâtons dans les roues et me laissiez dir…


    —De mon v… du vivant de qui que ce soit, cela n’arrivera jamais, répliqua Tann.


    Le pouls d’Addison s’accéléra, tisonné par une émotion qu’à contrecœur, elle devait bien reconnaître comme de la colère. Jusqu’ici, elle n’avait été guère plus que fantomatique dans les prises de décision: la perte de Jien, son remplacement par Tann, la destruction du Nexus, elle avait été incapable de gérer tout cela. Même commencer son deuil, elle en avait été incapable. C’était trop dur… Elle ne porterait le noir que lorsque la station, l’héritage de Jien et les espoirs des milliers de résidents du Nexus seraient ressuscités.


    Et pas avant l’arrivée des Pionniers.


    Aussi, elle serra les poings et haussa le ton d’une octave pour leur imposer le silence à tous les deux.


    —Le but de cette entrevue est de décider de ce que nous ferons de ces criminels, puis de la façon dont nous gérerons ce genre de situations à l’avenir. Comme il est hors de question de les abandonner à l’espace, statua-t-elle en dévisageant Sloane qui haussa les épaules et resta silencieuse, je propose de les remettre en cryostase.


    Sloane secoua la tête, totalement dépitée.


    —Hmm… Différer le procès à une date plus appropriée: sage proposition. Oui, cela pourrait fonctionner. Cela dénote un manque certain d’autorité de notre part, mais, à l’inverse, éviter une exécution ne sapera pas le moral de l’équipage, acheva Tann en défiant Sloane Kelly du regard.


    —Ils ont compromis la sécurité du Nexus et de ses résidents, commenta Sloane, d’une voix effilée comme une lame. Vous ne ferez qu’encourager les fauteurs de trouble à se manifester, et faire prendre des risques à mon équipe.


    —N’est-ce pas votre travail, de prendre des risques?


    Elle serra les dents.


    —Si, un travail auquel je suis formée. Pouvez-vous en dire autant de votre boulot, monsieur le directeur intérimaire?


    —Assez, tous les deux! lança Addison en s’interposant, bras tendus. Ce n’est pas comme ça que nous réglerons la situation.


    Tann grimaça, mais réprima toute nouvelle pique. Addison ne douta pas qu’elle n’avait gagné là qu’une trêve. Qu’importe.


    —J’ai pris ma décision, annonça le Galarien, d’un ton aussi posé que catégorique. Sitôt cette réunion terminée, nous remettrons ces criminels en cryostase jusqu’à ce qu’ils puissent être jugés convenablement. (Il s’attendait à ce que Sloane réplique mais, par bonheur, elle déposa les armes.) Comme pour n’importe quelle affaire, documentez celle-là au maximum, de façon que le procès soit tenu le plus efficacement possible le moment venu.


    —Parce que vous pensiez que j’allais me tourner les pouces? lâcha Sloane avec médisance.


    —Ce n’est pas ce que j’ai dit, répliqua Tann. Je voulais juste m’assurer que nous étions tous sur la même longueur d’onde.


    —C’est bon pour moi, acquiesça Addison, avant de se tourner vers Sloane.


    —Ouais, OK…, répondit Sloane. Bon pour moi aussi.


    Addison prit une grande inspiration.


    —La vraie question, c’est de savoir comment empêcher qu’une telle chose se reproduise.


    La tête penchée, Sloane abandonna le conflit avec une aisance déroutante.


    —Changez les codes d’accès à certaines zones critiques de la station, avant que quelqu’un de mal intentionné et sans accréditation y accède.


    —Je suis d’accord, acquiesça Addison. Quant au hangar, demandons à Kesh de le réparer et de le sécuriser.


    Tapotant le bout de ses longs doigts maigres les uns contre les autres, Tann réfléchissait déjà activement.


    —Mobiliser des travailleurs nous est possible, mais ces réparations demanderont également du temps et de l’équipement. Deux ressources dont nous manquons cruellement.


    —L’équipement nécessaire, Kesh le trouvera, fit remarquer Addison. Elle sait où chercher.


    Sloane se cala dans son fauteuil, un bras sur le dossier.


    —Je vais ordonner à mes agents d’organiser des patrouilles. On a manqué de vigilance, ajouta-t-elle, réprimant de justesse un air accusateur à l’adresse de Tann. Il faut qu’on arrête de se dire que tout le monde sur cette station est prêt à faire passer la mission avant lui. Si on reprend l’exemple des trous du cul qui ont essayé de voler nos navettes… (De toute évidence, elle était en rogne, mais il était difficile de savoir si c’était contre elle ou à cause de la crise dans laquelle ils se trouvaient.) Eh bien, nous n’avons pas vu le coup venir; pas assez vite, en tout cas. On aurait dû.


    Le Galarien se renfrogna, mais ne la contredit pas.


    —Si la station accueille d’autres… (Elle marqua une pause, pesant ses mots.) D’autres insatisfaits, alors il faudra se charger d’eux. La difficulté, ça va être de les identifier.


    —Avec tact, bien entendu, commenta Tann. Si vous ne vous en sentez p…


    —Parfait, alors! l’interrompit Addison d’une voix toujours aussi forte. (Ils se tournèrent tous deux vers elle, et elle s’assura de leur adresser son sourire le plus déterminé.) Nous savons ce que nous avons à faire. Au travail!


    Peut-être avait-elle été suffisamment claire – peut-être avait-elle réussi à leur rappeler ce pour quoi ils œuvraient avec tant d’efforts.


    —Réunion terminée, annonça Tann, avant de se tourner vers la porte. Tâchons de ne pas oublier notre objectif fondamental.


    —Oui, tâchons de faire ça, le singea presque Sloane en le regardant partir.


    Addison réprima de justesse un juron.


    Ces deux-là semblaient si bornés que la Krogane ferait presque une meilleure interlocutrice.

  


  
    CHAPITRE 13


    Tout se déroulait comme prévu. Le système de support de vie n’était pas encore tombé en panne, et tout le monde comptait désormais sur Calix pour que cela dure.


    Les Krogans étaient parvenus à aménager un espace de travail suffisamment vaste pour ne pas se heurter à chacun de leurs mouvements. Grâce à un entretien minutieux et à des réglages précis, on s’était assuré que les différents dispositifs de sécurité ne se détraqueraient pas à la moindre coupure de courant à bord de la station.


    Tandis que son équipe tentait tant bien que mal de s’y retrouver dans le chaos provoqué par les graves dégâts que les systèmes avaient subis, Calix Corvannis la passa en revue avec un soin particulier. Ses hommes, abattus, usés jusqu’à la moelle, chuchotaient avec de plus en plus de véhémence. Il avait déjà été témoin de ce genre de scène. Avec la même équipe.


    La même situation, mais dans un vaisseau différent. Une frégate du nom de Varsovie qu’un capitaine obstiné avait conduite à la quasi-destruction en prenant une série de mauvaises décisions.


    On avait ordonné à Calix de faire travailler ses hommes jusqu’à l’épuisement, voire au-delà. Qu’ils fassent leur boulot, quoi qu’il advienne.


    Ils s’étaient finalement aperçus que l’objectif n’était pas de réparer le bâtiment, mais de les mettre dans une position où l’on pourrait leur reprocher son état.


    Calix avait refusé.


    Son entêtement aurait pu le faire accuser de mutinerie, mais il avait eu le dernier mot. Face à la possibilité de perdre l’intégralité de son équipe de maintenance, le capitaine avait cédé.


    Calix avait par la même occasion gagné la fidélité indéfectible de ses hommes. Cette histoire lui avait valu une «réaffectation administrative» dès que le Varsovie avait mouillé l’ancre, mais cela lui était égal. Il était parti sans le moindre regret.


    Il ne s’était cependant pas attendu à ce que son équipe le suive. Ils avaient quitté le Varsovie pour l’Initiative Andromeda. Ils auraient pu rester et lui laisser porter le chapeau. Ils auraient pu faire ce qu’ils voulaient, une fois indépendants. Mais ils avaient préféré le suivre. C’étaient des travailleurs, des durs au mal, des gens simples qui croyaient avant tout en une cause: la loyauté. Ils lui avaient fait savoir qu’ils le suivraient n’importe où. À vrai dire, qui d’autre aurait accepté de les recruter? Ils avaient abandonné leurs postes pour protester contre son renvoi, une tache dans leur dossier sur laquelle peu d’employeurs auraient fermé les yeux.


    À l’exception de Kesh.


    Bien sûr, le fait que tout se déroule comme prévu ne signifiait pas pour autant que tout allait bien. Simplement qu’ils tenaient bon. Guère plus. Son équipe, le Nexus, l’avenir.


    —Réserves d’ammoniac à trente pour cent.


    Calix jeta un coup d’œil à celui qui venait de faire l’annonce, un Humain du nom de Nnebron. Lawrence Nnebron. Membre de l’Alliance, né sur Terre, qualifié et compétent… mais très jeune. Calix serra l’encadrement du terminal entre ses doigts. Trente pour cent. C’était insuffisant. Largement insuffisant pour sa tranquillité d’esprit.


    —On peut basculer sur l’électricité? s’enquit-il.


    —On frôle déjà dangereusement la coupure de courant dans plusieurs parties du réseau. Si on tire encore sur la ficelle, on risque de provoquer une panne générale.


    —Bon, réfléchit Calix. Mieux vaut éviter ce genre de désagrément.


    Irida Fadeer leva les yeux de ses calculs.


    —En effet, marmonna l’Asari à la peau violette. Sauf si on a envie de voir débarquer Leurs Altesses Royales.


    Calix ne se donna pas la peine de se tourner vers elle. Il craignait de lire son agacement sur son visage, la colère sourde amplifiée par la fatigue, et de s’en faire l’écho. Lui aussi était exténué. À cause des horaires. Des ordres ridicules qui venaient du haut de la hiérarchie, chacun d’eux contredisant le précédent.


    Il ne pouvait en vouloir à personne d’être furieux. Le réveil brutal avait été un choc, c’était le moins que l’on puisse dire. Il imaginait à quel point il avait dû être difficile pour les premiers survivants de se faire expulser de leurs capsules de stase sans le moindre avertissement ni la moindre précaution. Cela avait dû passablement les secouer.


    Raison pour laquelle la mission de Calix était de faire en sorte que le groupe suivant puisse se réveiller dans les meilleures conditions possibles. Contrairement à lui. Et à ses hommes harassés.


    Il sentit un de ses nerfs tressauter au milieu de son front, à hauteur de ses franges. Ce n’était pas censé trembler comme ça… Il se frotta le visage en grimaçant, mais ça ne suffit pas à chasser la tension.


    —Où en sommes-nous des réparations? demanda-t-il. (Irida lui tendit un écran. Il n’y jeta qu’un rapide coup d’œil.) Très bien. Ça suffira pour le moment. Prenez tous un peu de repos, ajouta-t-il en posant la tablette sur la console, hors de portée de l’Asari.


    Elle le remarqua.


    —Mais…


    —Je gère, insista fermement Calix. Vous travaillez tous très dur, et vous avez fait des miracles. Vous méritez de prendre une pause.


    Irida jeta un coup d’œil à Nnebron, qui haussa les épaules.


    —Si vous le dites, concéda l’Humain.


    Les autres étaient si éreintés qu’ils quittèrent leurs postes sans protester.


    —Barbecue à la salle commune! s’exclama l’un d’eux, suscitant quelques acclamations.


    Irida les dévisagea avec méfiance.


    —Quoi? Un barbecue?


    Sa réaction fit sourire Calix.


    —Hé, ne fais pas la fine bouche. Rien ne vaut un bon barbecue dans les moments difficiles.


    —Hmm. (Elle n’avait pas articulé la moindre parole, mais son scepticisme était palpable.) Il ne faut pas de la viande et des légumes, normalement, pour faire un barbecue?


    —Ouais, eh bien…


    —Et ça ne se fait pas, comment dire, dehors?


    —Eh bien, répéta Calix en haussant les épaules avec un éclat de rire. Tu auras des rations et, avec un peu de chance, de la musique. Il faudra t’en contenter. Ça s’appelle «improviser».


    Elle emboîta le pas aux autres en continuant à froncer les sourcils.


    Calix perdit rapidement son sourire. Brusquement gagné par la fatigue, il prit le temps de s’appuyer contre la console et de se frotter la nuque. Même ses cheveux lui faisaient mal.


    Bon sang, qu’attendait-on de lui et de son équipe? Ils ne pouvaient plus réveiller personne. Les Krogans étaient des besogneux acharnés, mais épouvantables pour les travaux de précision. À l’exception de Kesh. Et, s’ils se plantaient ne serait-ce qu’un peu, des milliers de personnes en souffriraient.


    De la pression?


    Il avait la pression de toute la station sur les épaules. La pression de toute une génération.


    Voilà plusieurs jours qu’il avait mal au crâne, entre les yeux plus précisément. Il tentait de se convaincre que cela valait tout de même mieux que la méritocratie turienne. Qu’il y avait sur le Nexus de véritables intellectuels, des planificateurs, et des hommes d’action, là-haut, au centre des opérations. Pas simplement de sacrés veinards parvenus à survivre à un risque calculé.


    Sauf que…


    Sauf que c’était exactement ça, au final, non?


    Le comm annonça une transmission.


    —Vous venez, chef?


    C’était encore Nnebron.


    —Dans cinq minutes, répondit Calix en coupant la ligne avant que le jeune homme puisse l’entendre soupirer.


    La méritocratie turienne ne correspondait pas du tout à l’idée qu’il se faisait d’une bonne gestion des ressources humaines, mais ce n’était pas non plus le cas d’une station dirigée par un algorithme foireux. Tout ce que ce dernier parvenait à faire, c’était permettre à des larbins de remplacer de véritables talents.


    Il sortit des matrices du système en fronçant les sourcils. Elles étaient câblées ensemble par endroits, à l’exception de parties nettes que ses hommes avaient commencé à remettre en ordre. La cloison luisait.


    Foster Addison était une directrice des Affaires coloniales plutôt compétente. Elle semblait avoir la tête sur les épaules. Le plus souvent. Mais elle paraissait meilleure organisatrice qu’habile meneuse d’hommes. Le genre de personne à imaginer toutes sortes de plans et à les faire exécuter par des individus plus autoritaires ou plus subtils. Les Affaires coloniales lui allaient comme un gant. Diriger une station sans les conseils de Garson? Nettement moins.


    D’un autre côté, Jarun Tann n’était ni autoritaire ni subtil. Le Galarien, avec son air narquois, avait pris la mauvaise habitude de les considérer de haut, lui et son équipe, ce qui avait tendance à l’horripiler. Et, évidemment, c’était lui qui avait le titre de «directeur intérimaire». En théorie, il pouvait prendre toutes les décisions qu’il souhaitait, et Calix se demandait ce qui se produirait si le Galarien osait s’y risquer. Rien de bon, soupçonnait-il.


    Il longea le couloir en grommelant, baissant la fermeture Éclair de son uniforme jusqu’en bas du cou pour se donner l’impression de mieux respirer. Ces salles étaient généralement désertes. Il croisa deux Krogans qui le saluèrent d’un grognement. Il leur répondit avec un hochement de tête, sans un mot.


    Trop d’efforts. Il avait depuis longtemps renoncé aux mondanités.


    Une particularité qu’il partageait avec Sloane, au moins. Il ne s’était pas attendu à trouver si agréable la compagnie de l’Humaine, mais sa franchise et le fait qu’elle soit totalement dépourvue d’arrière-pensées avaient plu au Turien, qui la considérait comme la meilleure des trois options. Au moins, il pouvait compter sur la directrice de la sécurité pour régler les problèmes «à l’ancienne». Merde, avec sa façon d’aller droit au but, elle aurait probablement fait une excellente Turienne.


    Les Turiens adoraient les manœuvres politiciennes. Calix ne le savait que trop bien. Mais cela n’avait rien à voir avec les manigances des Galariens ou les hésitations des Asari.


    Bien sûr, il arrivait que les Humains succombent aux mêmes travers. La guerre du Premier Contact en était la preuve. Mais, pour le moment, Calix trouvait que Sloane avait une bonne longueur d’avance.


    Un sur trois, ce n’est pas si mal…


    En approchant de sa destination, Calix entendit résonner des voix dans le couloir. L’éclairage était tamisé pour économiser l’énergie, mais on avait renoncé à couper la musique. Malgré les rires et les éclats de voix, on continuait à entendre le mix techno manifestement très apprécié par le responsable de la programmation.


    —Allez, Corvannis, marmonna-t-il pour lui-même, son humeur maussade se devinant dans sa voix. Redresse la tête.


    Ses hommes allaient perdre le peu de moral qu’il leur restait s’ils remarquaient à quel point il était dépité. Il allait se secouer. Ils allaient se secouer.


    C’était impératif.


    Il se passa la main sur une mandibule, tentant de prendre un air un peu moins soucieux. On ne pouvait pas vraiment parler de sourire, pas même d’après les critères turiens, mais cela ferait l’affaire. Il était incapable de contrer les effets de la fatigue.


    Alors que Calix approchait des festivités, il fut surpris de percevoir, à la place de la rumeur enjouée de membres d’équipage partageant un repas, des cris de colère. Il s’engagea dans un couloir perpendiculaire, puis pénétra dans la pièce, prêt à saluer les personnes présentes, mais il dut se raviser.


    Quatre de ses hommes formaient une sorte de demi-cercle autour de ce qui ressemblait, pour ses yeux innocents, à une sorte d’alambic. Ils ne s’intéressaient cependant pas aux fluides qui s’écoulaient à l’intérieur, car ils avaient le regard rivé sur ce qui se passait à l’autre bout de la pièce. Une rangée d’appliques illuminait la confrontation entre son jeune technicien Nnebron et l’assistant agité d’Addison.


    Les cris provenaient des spectateurs, et la tension était telle qu’il eut l’impression de s’introduire dans un nuage de poussière. Son masque de bonne humeur se dissipa.


    —Que se passe-t-il, ici?


    Le silence se fit brusquement. William Spender se détourna de Nnebron, juste assez pour faire comprendre au technicien qu’il ne lui accordait aucune importance.


    —Oh, c’est vous le responsable de cette bande de paumés? s’enquit le politicien.


    Calix eut soudain envie de remonter la fermeture de son uniforme, mais il parvint à se contenir. Ils s’étaient déjà croisés. Manifestement, l’homme avait une piètre opinion du personnel au sol et de l’équipe technique.


    —Calix Corvannis, se présenta-t-il calmement en passant au milieu de ses troupes, indifférent à la présence de l’alambic, pour aller se poster entre Spender et les autres. Service technique.


    Spender fronça les sourcils. Il changea sa tablette de main et l’agita vers lui d’un air autoritaire.


    —Je l’avais deviné à votre uniforme, rétorqua-t-il. Et ce n’est pas ce que je vous ai demandé. C’est vous le responsable, ici?


    —Oui, répondit Calix d’un ton sec en se tournant vers Nnebron, sans tenir compte de Spender. Que se passe-t-il?


    Nnebron redressa les épaules.


    —Nous étions en train de préparer le barbecue, chef, quand cet… (Derrière lui, Irida s’éclaircit la voix. Nnebron ravala son nom d’oiseau et se reprit.) Quand ce type est venu foutre son nez dans nos affaires.


    Avant que Calix ait eu le temps de poser la moindre question supplémentaire, Spender s’en prit à son technicien.


    —Je suis conseiller du directeur intérimaire, et directeur adjoint des Affaires coloniales, alors surveillez vos manières lorsque vous vous adressez à l’un de vos supérieurs.


    Calix vit Nnebron ouvrir la bouche, une brève lueur dans son regard noir. Il l’empêcha de répondre.


    —Nnebron, allez rejoindre les autres.


    Il lui lança un regard. Juste un. À sa décharge, le technicien s’abstint de protester. Il se contenta de secouer la tête avant d’aller retrouver le reste de l’équipage.


    Bon. Parfait. Un détonateur potentiel de moins. Il se tourna vers Spender. Son air l’agaça sérieusement. Triomphant, suffisant. Comme s’il venait de remporter une partie de cartes.


    —Très bien, poursuivit calmement Calix. Pour la troisième fois…


    Ce ne fut pas nécessaire. Face au refus général de répondre, Irida prit les devants.


    —C’est comme Nnebron vous a dit, chef. Nous étions en train de préparer les plats quand il (elle désigna Spender) est venu nous demander des autorisations et nous parler de réquisitions.


    —Et ensuite?


    Elle baissa les yeux, confirmant ses soupçons. Ils s’étaient montrés agressifs. Elle grimaça.


    —Il a débranché le… (Elle s’interrompit et fronça les sourcils.) Comment on appelle ça, déjà?


    —Un barbecue, lui chuchota Nnebron d’un ton renfrogné.


    Il foudroyait encore le bureaucrate du regard.


    —Utilisation illicite de matériel du Nexus, accusa Spender d’un air impassible. En aucun cas il n’est autorisé de faire usage de rations et d’équipement pour ce genre de… quel que soit le nom que vous donnez à cette chose.


    Le regard encore rivé sur Irida, Calix ne se donna pas la peine de se tourner vers lui. Le type continuait sûrement à agiter la main. Cela lui ressemblait.


    Nnebron ricana.


    —On ne faisait rien de mal!


    Épuisé, Calix commençait à perdre patience. Il se tourna vers l’assistant.


    —Spender, c’est bien ça? (Il attendit que son interlocuteur acquiesce.) Écoutez. Voilà plusieurs jours que mes gars travaillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ils méritent de se détendre un peu.


    L’homme approcha en tenant sa tablette comme s’il pouvait compter sur son soutien.


    —Je n’ai rien contre le fait qu’ils prennent du repos, répliqua-t-il. Mais des rations séchées? Des plats reconstitués? Sans parler de ça! (Il désigna l’alambic.) Ce n’est même pas couvert par la réglementation!


    Il tapota l’écran, mais ne l’approcha pas suffisamment pour que Calix puisse lire ce qui y était affiché.


    —C’est la liste partielle de nos réserves, poursuivit-il, que nous nous efforçons d’évaluer. Comme il est impossible de savoir combien de temps prendront les réparations, il est indispensable que nous ayons une estimation des stocks et que nous connaissions leur accessibilité.


    Les murmures derrière Calix correspondaient parfaitement à ce qu’il pensait.


    —Personne ne nous a informés d’un quelconque rationnement, déclara-t-il. Vous pouvez me montrer le document qui vous autorise à restreindre notre consommation?


    Il n’y en avait pas, il en était certain.


    Spender soutint toutefois son regard.


    —C’est moi qui donne les ordres, ici. Le directeur Tann en personne m’a assigné cette mission. C’est donc moi qui décide de ce que vous pouvez utiliser (il désigna d’un signe de tête l’appareil de cuisson) ou non.


    Il avait prononcé des paroles dures, mais elles manquaient de conviction. Ses hommes savaient reconnaître un lèche-bottes quand ils en voyaient un; c’était un peu un jeu, pour eux.


    Un jeu qu’il lui fallait garder aussi discret que possible. Les ragots, d’accord. Les rivalités, non.


    Il envisagea une nouvelle tactique.


    —Écoutez, déclara Calix en faisant appel à toute la douceur et la conciliation qu’il put trouver. (Il écarta les trois doigts de chacune de ses mains.) Mes gars ont travaillé dur pour tenter de garder tout le monde en vie. Ils méritent leur barbecue. Sans une petite pause, quelque chose pour leur remonter le moral, ils risqueraient de commettre des erreurs, et mieux vaut éviter, vous pouvez me croire.


    L’assistant se mit à tambouriner sa tablette du bout des doigts.


    —J’exige de parler à votre superviseur. Au responsable de votre service.


    Calix écarquilla les yeux.


    —Vous êtes sérieux?


    —Absolument.


    Il soupira.


    —Irida.


    L’Asari répondit aussitôt d’une voix extrêmement posée.


    —Oui, Calix?


    Sans quitter Spender du regard, le Turien poursuivit:


    —Dis au patron qu’un certain William Spender, assistant de la directrice des Affaires coloniales, désire le voir.


    Un premier rictus gêné lui déforma les coins de la bouche.


    —C’est comme si c’était fait! acquiesça Irida d’une voix agréable. Hé, Nnebron!


    —Qu’est-ce qu’il y a?


    —Va dire au patron que quelqu’un du nom de Spender, directeur assistant de je ne sais qui, souhaite le voir.


    Spender se mit à marteler sa tablette de plus en plus vite.


    —Ça roule. (Il marqua un temps d’arrêt, puis, tentant désespérément de dissimuler son amusement, finit par se retourner.) Eh, Nacho!


    Le Galarien poussa un soupir.


    —C’est Na’to.


    —Si tu veux. Dis au patron qu’un mec…


    Spender poussa un grognement de désapprobation.


    Ne manquant jamais une occasion, Na’to marmonna:


    —Je ne suis pas ta secrétaire. (Il haussa néanmoins le ton.) Corvannis, chef, il y a un Humain qui veut vous voir.


    Calix prit un air exagérément interrogateur.


    —Ah bon? demanda-t-il d’une voix traînante. Pour quoi faire?


    Na’to lui répondit sur le même ton en haussant les épaules.


    —Nnebron ne me l’a pas dit.


    —Pigé, répondit Calix, tandis que Spender commençait à prendre une teinte écarlate à hauteur de ses franges.


    Ou de ses cheveux. Peu importe. Calix demeura parfaitement immobile. Pas un de ses muscles ne trembla. Il garda le silence juste assez longtemps pour bien se faire comprendre, puis déclara d’un ton enjoué:


    —Je m’appelle Calix Corvannis, responsable du système de support de vie. En quoi puis-je vous être utile?


    Ses hommes rirent sous cape, toussèrent, se raclèrent la gorge.


    Calix s’attendait à ce que son interlocuteur explose de rage. Qu’il se mette à jurer, qu’il en vienne aux mains… qu’il pète les plombs.


    Mais certainement pas à ce qu’il se prête au jeu.


    Son regard noir, ses lèvres serrées… il changea du tout au tout. La transformation fut si soudaine que Calix ne put s’empêcher d’admirer sa vivacité d’esprit. Il avait l’impression de voir entre ses yeux de fouine les calculs politiques auxquels il était en train de se livrer. L’effort de volonté pour venir à bout de son accès de rage. Les traits de Spender s’illuminèrent.


    —Vous savez quoi? Vous avez raison. Je suis beaucoup trop sévère, et c’est injuste envers votre équipe. Je suis vraiment désolé pour ce malentendu, officier Corvannis.


    —Euh…


    Calix avait perdu toute envie de se battre. Même ses hommes avaient cessé de rire.


    Y compris Nnebron. Ce qui n’était pas rien. Ce gamin avait du caractère.


    Spender ouvrit grand sa main.


    —Je devrais même vous remercier. C’est grâce à vous si nous sommes tous en vie. Et je suis celui qui peut vous procurer ce dont vous avez besoin sans toutes ces manières superflues. Il semblerait que nous ayons tout pour nous entendre, non?


    Calix ne parvint pas à se détendre, mais il ricana d’un air entendu.


    —Nous sommes partis du mauvais pied, hein?


    —Exactement, répondit Spender. Exactement. L’épuisement, la crainte permanente de ce Fléau, ça nous tape tous un peu sur le ciboulot. Oubliez donc ce que je vous ai dit. Amusez-vous bien.


    L’assemblée commença à s’agiter, derrière Calix. Il sentit qu’on lui donnait un petit coup dans le dos. Un coup de coude, probablement.


    Nnebron, sans aucun doute.


    Saisissant la balle au bond, Calix croisa les bras et déclara d’un ton amical:


    —Ce serait encore plus amusant avec quelque chose à boire.


    À quel point l’Humain était-il désireux de passer pour leur sauveur?


    Terriblement, semblait-il. Spender leva la main, fit claquer ses doigts, puis tendit l’index vers Calix.


    —J’ai ce qu’il vous faut. Quelques bouteilles d’exception que j’ai mises de côté. Je vais les faire descendre.


    —C’est très aimable à vous.


    Et très malin de votre part, de mettre de côté ce genre de choses. Calix saurait se souvenir de cet aveu. Spender n’était manifestement pas si intransigeant qu’il le laissait croire.


    —Vous voyez? dit Spender en lui assenant une tape sur l’épaule. Rien ne nous empêche de nous entraider, de temps à autre.


    La main de l’Humain ricocha sur son épaule.


    —Non, absolument rien, confirma Calix avec ce qui passait pour un sourire turien.


    Il n’avait fait aucun effort pour le rendre plus engageant.


    Secouant discrètement la main, l’Humain recula en bombant le torse, l’air visiblement réjoui.


    —N’hésitez pas à me joindre en cas de besoin, insista-t-il en se retournant avant de s’éloigner.


    Lorsque Spender fut hors de vue, Irida s’approcha de Calix.


    —Eh bien, c’était sympa.


    —C’était… gênant, rectifia-t-il.


    —Peut-être. Mais révélateur.


    Sans blague. On ne pouvait pas dire que la brusque volte-face de Spender dès qu’il avait compris que Calix était responsable du système de support de vie avait été subtile. Il baissa les yeux sur l’Asari et haussa les épaules.


    —Quoi qu’il en soit, merci de ne pas l’avoir jeté dehors la tête la première.


    Elle lui adressa un sourire.


    —Merci d’avoir pris notre défense. Une fois de plus.


    Deux membres de l’équipe se penchèrent derrière le réseau de câbles et de brûleurs afin de rallumer la flamme. Trois autres se chargèrent de l’alambic qui, maintenant que Calix y songeait, avait dû nécessiter l’utilisation d’autres produits issus des réserves. Les inquiétudes de Spender n’étaient peut-être pas seulement de vaines gesticulations de la part d’un individu assoiffé de pouvoir. Calix avait trouvé un nouveau sujet de préoccupation.


    Et si, tout compte fait, Spender avait raison? Mis à part sa volonté de mettre en place un système d’échange de bons procédés, ses craintes à propos du rationnement allaient sans doute finir par se confirmer.


    Il grimaça mais s’efforça de ne plus y penser. Pour le moment.


    Faisant rouler ses épaules, Nnebron lança un regard noir en direction de la porte.


    —L’espèce de politicien gratte-papier, lâcha-t-il. Il vient ici comme s’il était propriétaire des lieux. Comme si nous lui appartenions.


    —Détends-toi, lui conseilla Irida. (Elle lui donna une tape sur l’épaule.) Les hommes politiques sont payés pour être comme ça. Tous autant qu’ils sont.


    —Ce n’est pas une raison.


    —Peut-être pas, en convint Calix, l’air songeur.


    Il passa ses troupes en revue. Ses hommes. Des travailleurs acharnés, tous. Obligés de réparer le système de support de vie durant des jours, conscients à chaque instant des centaines de milliers de personnes qui comptaient sur eux.


    Ils avaient d’abord perdu Garson.


    On les avait ensuite empêchés de travailler comme une véritable équipe en les séparant en groupes, qui pourraient ainsi s’échiner vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


    Et voilà qu’un politicien faisant office de cadre intermédiaire souhaitait les rationner? Puis les sauver? Pour quelle raison?


    Sans doute les autorités savaient-elles des choses que le reste de l’équipage ignorait encore. À propos des arches, ou peut-être de ce mystérieux Fléau.


    À l’autre bout de la salle, l’un de ses hommes s’écria:


    —Ouais!


    Ils avaient enfin réussi à allumer les brûleurs à gaz. La bonne humeur revint dans la pièce.


    Irida lui donna un coup de coude.


    —Un souci, chef?


    Calix fit jouer les muscles de son dos, mais cela ne lui permit pas d’apaiser sa tension.


    —Je me demande juste, répondit-il lentement, pourquoi Spender commence à se tracasser pour les réserves, alors qu’aucun ordre n’est encore parvenu du centre des opérations.


    Les sourcils froncés, Nnebron croisa les bras.


    —Vous pensez qu’il se trame quelque chose?


    Il hésita. Puis, avec un haussement d’épaules, il reconnut:


    —Je n’en sais rien. Mais il serait peut-être judicieux de songer à nous constituer des réserves.


    Et de garder Spender de notre côté, ajouta-t-il en son for intérieur.


    L’Asari baissa la tête, aussi songeuse que lui.


    —C’est noté, chef, répondit Nnebron en décroisant les bras. À présent, allons nous faire exploser la panse avant qu’on n’ait plus rien à se mettre sous la dent.


    —«Nous faire exploser la panse»? demanda Irida d’un air atterré. Tu plaisantes?


    —Façon de parler, intervint Calix pour tenter de rassurer l’Asari horrifiée.


    —Ah.


    Elle grimaça, hocha la tête puis suivit le gamin au milieu de la foule, sa grâce asari contrastant avec la démarche dégingandée de l’Humain. Calix les suivit du regard, se demandant s’il n’aurait pas mieux fait de se taire. Il n’avait aucune envie de semer la pagaille. Il souhaitait simplement veiller à ce que son équipe ne manque de rien.


    Il savait d’expérience combien il était facile pour des responsables inexpérimentés d’oublier la main-d’œuvre quand on ne la voyait pas: la maintenance, la collecte des ordures… tout ce qui semblait fonctionner tout seul. Ces petites mains demeuraient invisibles à ceux qui ne se donnaient pas la peine d’aller plus loin que le troisième pont.


    Le fait que Spender soit venu jusque-là…


    Cela ne lui disait rien qui vaille. Il se tramait quelque chose, là-haut, au centre des opérations. Ils en savaient manifestement plus que le reste des occupants du Nexus.


    Kesh était-elle au courant? Probablement pas. Tann ne le permettrait pas.


    Sloane, alors? Il lui poserait la question. Il trouverait un prétexte pour aller la voir sans Spender ni qui que ce soit d’autre. En attendant, sa priorité était le bien-être de tous ceux qui se trouvaient dans cette salle.


    —Au héros du jour de se servir en premier!


    Après avoir énergiquement secoué la tête, Calix fit de nouveau comme si de rien n’était et alla rejoindre Nnebron devant le grill improvisé.


    —D’accord, d’accord. Qu’est-ce que c’est, au juste?


    —Aucune idée! s’exclama l’un de ses hommes d’un air enjoué.


    Andria, une Humaine rousse, la chevelure rassemblée en chignon sur le haut de son crâne, saisit une assiette pleine de morceaux encore fumants de ce qui semblait être de la viande couverte de sauce rouge foncé.


    Le plat dégageait une forte odeur âcre, vinaigrée et… exceptionnelle, trouva Calix. Mais il comprit aussitôt que son estomac ne serait pas du même avis.


    —Ça sent drôlement bon, lança-t-il avec tact. Mais si ce n’est pas dextro…


    Ils se figèrent tous.


    Puis se consultèrent du regard.


    Avant d’éclater de rire.


    —On vous a eu! s’écria Nnebron.


    Tout sourires, Na’to tira une assiette qui sentait presque aussi bon, mais qui ne lui mit pas autant l’eau à la bouche.


    Le Galarien la lui fourra dans les mains, et Calix se joignit aux rires de ses hommes.


    —Qui a remporté le pari?


    —Sur le fait que tu serais suffisamment idiot pour nous faire plaisir et manger l’autre plat? demanda Irida en gloussant tout en lui tendant un pot dont l’étiquette spécifiait qu’il s’agissait d’un aliment conçu pour les Turiens, une sorte de sauce.


    —J’avais parié que vous le feriez, intervint Nnebron.


    L’Humaine leva la main.


    —Moi, j’avais parié que vous seriez trop intelligent pour en manger!


    Calix brandit le pot de sauce dans sa direction.


    —Je te remercie, Andria. Enfin quelqu’un qui me fait confiance.


    Soulagés, les membres de l’équipe se détendirent et –ce qu’il attendait avant tout d’eux – s’amusèrent. Presque aucun d’eux n’entendit le bruit métallique de la porte, mais Calix se retourna juste à temps pour voir s’éloigner Spender, qui le salua de la main par-dessus son épaule. Il avait laissé un carton dans l’entrée de la salle.


    —Hé, rapporte-nous ça, veux-tu? demanda-t-il à Nnebron en le lui désignant d’un signe de tête.


    Le jeune homme alla l’ouvrir.


    —Oh, merde! De la sauce barbecue en provenance de la Terre! Il ne plaisantait pas, le rond-de-cuir!


    —Je me demande où il a eu ça, s’étonna Calix, passablement impressionné.


    —Mieux vaut ne pas le savoir, le prévint Nnebron, traînant déjà le carton vers les convives. Ne jouez pas les rabat-joie. Évitez même de vous demander depuis combien de temps c’est là. Contentez-vous de manger et de la fermer!


    Calix ricana.


    —Servez-vous, alors. (Il brandit son assiette dans son autre main, comme pour porter un toast.) Ce serait dommage de gâcher tout ça.


    Tant qu’ils avaient encore la possibilité de le manger.

  


  
    CHAPITRE 14


    Les Krogans ne faisaient pas relâche. Ils continuaient à travailler. Ils s’échinaient à la tâche et, alors même que certaines équipes moins robustes prenaient plusieurs jours de repos, les Nakmor poursuivaient leur labeur. Pourquoi?


    Parce que le clan Nakmor était comme ça.


    Mais les remerciait-on en contrepartie?


    Non. Parce que les autres étaient comme ça.


    La même merde, mais dans une autre galaxie.


    Arvex saisit d’une main une plaque d’acier incurvée, la lança en l’air pour modifier sa prise, puis la jeta nonchalamment contre le mur du fond. Elle ne fila pas aussi vite qu’espéré, mais c’était dû à l’endroit où il se trouvait, non à sa force.


    De ce côté de la station, la pesanteur était réglée au niveau minimal. Pour réduire les dépenses d’énergie, apparemment. Quoi qu’il en soit, malgré sa trajectoire en arc de cercle plutôt gracieuse, la plaque heurta le mur du fond avec un bruit métallique assourdissant.


    Ses deux compagnons krogans, penchés sur un enchevêtrement de tuyaux tordus et abîmés, sursautèrent en poussant des grognements de surprise. La plaque ricocha contre le mur et percuta Kaje à la tempe, lui arrachant un cri de douleur.


    —Qu’est-ce que tu fous? s’époumona Wratch en rejoignant le blessé.


    Arvex lui répondit en bougonnant et tapa lourdement du pied les plaques du pont, comme s’il s’apprêtait à charger. Sous son épaisse peau de Krogan, il sentait battre les artères provenant de chacun de ses organes.


    —J’en ai ras le bol d’attendre, rugit-il en serrant les poings de rage. Les Nakmor ne se sont pas engagés sur ce tas de ferraille flottant pour servir d’agents d’entretien.


    Une vieille rengaine. Qui revenait souvent. Due à l’impatience, à la frustration et à des siècles d’instincts belliqueux non refrénés. Encore une journée dans les profondeurs de la structure. Encore une heure à attendre les techniciens censés réparer les canalisations percées, à l’extérieur.


    Encore une rixe entre frères du même clan.


    Kaje poussa Wratch d’un coup d’épaule et se dirigea lentement vers la porte close, luttant contre la quasi-absence de pesanteur.


    —On peut reprendre nos soudures ou pas? demanda-t-il.


    Il connaissait déjà la réponse.


    Arvex lui lança un regard noir.


    —Pas avant l’arrivée des mecs responsables du système de support de vie. Maintenant, cesse tes jérémiades et retourne retirer ces plaques abîmées.


    Ils se trouvaient dans l’un des entrepôts, faisant le tri dans les véhicules terrestres entassés là comme des pyjaks dans une boîte. Ceux qui avaient survécu, du moins. Àpeine trois mètres plus loin, l’entrepôt – et les véhicules qu’il abritait encore – se terminait brusquement dans un chaos de tôle froissée, de câbles pendus dans le vide et de débris à la dérive.


    Derrière la cloison de secours, seul scintillait le néant, qu’il soit noir, bleu ou d’une autre couleur, en fonction de l’espèce qui le contemplait.


    Cela lui était complètement égal. L’espace, c’était l’espace. Il était un Nakmor, élevé sur Tuchanka et endurci par sa condition de mercenaire. Dans cette galaxie autant que dans la Voie lactée, il se fichait comme d’une crotte de varren de ce à quoi cela pouvait bien ressembler.


    Ce qui lui importait, c’était ce que désiraient tous les Nakmor.


    Un nouveau territoire, façonné à la force et au courage, et qui, grâce à la première Krogane à donner naissance à une nouvelle génération, vaudrait la peine d’être protégé.


    Malgré leur forfanterie, Kaje et Wratch voyaient les choses du même œil.


    Arvex misait toute sa vie là-dessus.


    C’en était fini des dégâts. Des morts. Le génophage avait suffisamment dégradé l’esprit krogan. Grâce aux modifications génétiques auxquelles la chef du clan les avait soumis, il y avait une chance – une possibilité – pour que n’importe lequel d’entre eux soit fertile.


    Contourner cette fichue épidémie conçue par les Galariens pour contrôler leur démographie.


    Arvex s’accroupit au bord de la structure déchiquetée, contemplant la vaste étendue du néant. Les débris arrachés du Nexus n’étaient même plus visibles. Rien ne semblait s’être mis en travers du chemin de ce qui avait éventré la station. Rien n’avait mis un terme à sa dérive.


    Sauf peut-être cet étrange écheveau d’énergie, là-bas.


    —Le Fléau, hein?


    Ses paroles grondèrent dans son poitrail. C’était la première fois qu’Arvex réfléchissait autant.


    Wratch l’entendit. Il laissa tomber une longue poutre sur un tas d’autres, toutes tordues comme si elles avaient ployé sous leur propre poids après avoir été chauffées à une température infernale. Elle rebondit légèrement, produisant un vacarme métallique. Avant qu’elle s’immobilise, Wratch prit une voix assez aiguë pour qu’elle porte davantage.


    —J’ai entendu dire qu’il avait endommagé les capteurs.


    —Ça t’apprendra à croire toutes les âneries qu’on raconte, intervint Kaje en s’éloignant de la porte. Les capteurs ne l’ont pas détecté. Ça n’a rien à voir.


    —Ouais, gronda Wratch. Comme ta sale tête.


    —Va sucer un Hanari, Wratch.


    —Je n’en vois aucun dans les parages.


    Pour toute réponse, le Krogan fit claquer ses mâchoires.


    Arvex grogna, mais ne prit pas la peine de les faire taire. Quel que soit l’engin de destruction constellé d’étoiles capable de tordre un vaisseau et d’éventrer une station, les Krogans ne pouvaient ni lui tirer dessus ni l’affronter au corps-à-corps ni le faire brûler.


    Convaincu de distinguer des points colorés à l’intérieur de ses appendices, il plissa les yeux.


    Il entendait toujours travailler les autres, derrière lui. Il demeura où il était, tentant de déterminer si ce foutu machin se déplaçait ou si, à force de scruter le néant, il avait simplement l’impression que c’était le cas. Les débris et morceaux de la station qui l’environnaient ne faisaient qu’ajouter à la confusion.


    Lorsque le récepteur dans son casque émit un tintement, il grommela:


    —Arvex.


    Une voix suave lui répondit.


    —Ici Calix Corvannis. J’ai cru comprendre que vous aviez besoin de mes hommes?


    Agacé, Arvex se redressa d’un bond. Mais il se retint de crier. Kesh était au moins parvenue à lui faire entrer cela dans le crâne. Dans le crâne de la plupart d’entre eux, en réalité.


    C’était la Krogane la plus obstinée qui soit, à l’exception de Nakmor Morda. Et peut-être de Drack, son satané grand-père.


    Préférant éviter une nouvelle «entrevue» avec Kesh, Arvex gronda:


    —C’est un peu tard.


    —Navré, répondit la voix masculine altérée par un effet métallique. (Un Turien. Beurk.) Trois de mes gars sont disponibles, à présent. Vous avez préparé le terrain?


    Arvex baissa les yeux sur le ruban métallique irrégulier en partie arraché à la coque.


    Il se moquait de savoir que son éclat de rire avait un air de défi.


    —Oh que oui, répondit-il en croisant les bras. Tout est prêt.


    Le Turien hésita. Puis, avec un franc-parler qu’Arvex reconnut aussitôt, il déclara:


    —Mes techniciens sont entre vos mains, Nakmor Arvex.


    Ouais, ouais. Le Krogan faillit mettre un terme à la communication sans répondre, mais se ravisa. Se faire respecter du Turien était un excellent moyen de ne pas avoir constamment Kesh sur le dos.


    —Nous ferons en sorte qu’ils gardent leurs petits pieds fragiles sur le pont.


    Si Calix Corvannis lui avait répondu, Arvex ne s’était pas donné la peine de l’écouter. Dès sa promesse faite, il avait raccroché.


    —Wratch!


    En guise d’acquiescement, il perçut un son étouffé.


    —Kaje!


    —Quoi?


    Arvex se fendit d’un large sourire.


    —Sortez les paillassons de bienvenue, les gars. Les mollassons arrivent.


    


    ***


    


    —Tu es sûr de ça?


    La nervosité de Na’to se devinait aisément dans ses transmissions, et elle était palpable lorsqu’on voyait ses épaules étroites de Galarien.


    Reg poussa un puissant éclat de rire, au son métallique à cause de sa visière.


    —Détends-toi, Nacho. Ce ne sont que quelques Krogans.


    —Ça n’en demeure pas moins intimidant, marmonna-t-il.


    Ils approchèrent des portes du quai en formation en coin et, sans trop savoir pourquoi, Na’to se retrouva en tête. Il se demandait comment cela avait pu se produire. Reg, avec son physique d’Humain surdéveloppé et sa tête dure, aurait dû être le premier à faire face aux Krogans, de l’autre côté.


    Derrière lui, sur sa droite, il entendit Andria étouffer un ricanement.


    Un rire nerveux, observa-t-il. Il n’était pas le seul à s’inquiéter.


    Son équipe semblait cependant déterminée à faire comme si de rien n’était. Pour l’encourager, ou pour se donner du courage? Peu importe. Il allait jouer le jeu.


    —Et mon nom, c’est Na’to, ajouta-t-il d’un ton sec.


    —Ouais, ouais.


    Na’to ajusta les outils fixés à sa taille pour se donner une contenance. Rien ne s’était déroulé comme prévu mais, d’une certaine manière, cela ne l’étonnait pas. C’était rarement le cas. Les responsables feraient bien d’envisager de plus nombreuses éventualités.


    Tant qu’ils s’y refuseraient, songea-t-il d’un air grave lorsqu’une silhouette imposante passa devant le hublot, son équipe continuerait à se retrouver dans ce genre de situations fâcheuses.


    Il s’immobilisa devant la porte, saisit une fréquence de transmission et attendit qu’on lui réponde. Ce qu’on fit sans tarder. Avec un grognement.


    —Ouais, ouais, une seconde, les mo…


    Na’to n’eut pas la possibilité de saisir la fin de sa phrase, car le Krogan avait brusquement mis fin à la communication.


    Il se tourna vers ses collègues, espérant qu’ils devineraient son air dépité malgré la visière du casque.


    Il n’obtint pour toute réponse que son reflet. Et un haussement d’épaules.


    —Bon, c’est un excellent début, déclara-t-il d’un ton maussade.


    —Ah, les hommes, marmonna Andria.


    La porte s’ouvrit avec un long grincement. Un rapide coup d’œil à l’intérieur lui permit de confirmer ses craintes: s’ouvrait devant lui un décor nu, austère, délabré et…


    —Merde! lâcha Andria d’une voix horrifiée.


    —Ouais. (Le Krogan qui manœuvrait manuellement la porte semblait trop guilleret pour l’occasion. Il était tourné non vers eux, mais vers le panorama qui s’offrait à eux. L’espace. Dans son infinité. Des millions, des milliards d’étoiles sur fond noir.) C’est quelque chose, hein?


    C’était effectivement quelque chose. Un piège mortel. Rien que les débris représentaient un immense problème sans la protection d’un bouclier. Et aucune défense de ce type n’était activée.


    —C’est vrai, répondit aussitôt Na’to en pénétrant dans la salle avec une prudence excessive. Un élément difficile à gérer quand on travaille. Je suis…


    —À moins que tes prochaines paroles soient «… ici pour faire mon boulot», l’interrompit un autre Krogan à la voix gutturale, on s’en fout. (La brute désigna le bord de la déchirure, où la cloison de secours protégeait la salle de l’espace.) Arvex vous attend.


    —Parfait. (Na’to se tourna vers Reg et Andria, leur adressant un haussement d’épaules exagéré.) Quelque chose me dit qu’on ferait bien de s’y mettre au plus vite.


    Andria, nettement plus menue que Reg et que les Krogans, semblait glisser sans effort sur le pont, en direction du bord. La quasi-absence de pesanteur ne lui permettait pas de marcher d’un pas plus lourd. Elle effleura de l’épaule l’un des poignets du Krogan, qui ne cilla même pas.


    Elle distingua parfaitement son visage sous sa visière, propre à la tenue des Krogans. Elle eut la nette impression qu’il la déshabillait du regard.


    —Ouh, celui-là a un sacré caractère.


    Reg et Na’to emboîtèrent le pas à la technicienne contrariée, indifférents au sourire carnassier de celui qui se tenait derrière eux.


    —Une petite balade sur la coque, grommela Reg. Génial.


    —Je ne vois pas pourquoi tu te plains, répliqua Andria en jetant son énorme sac sur le sol métallique. C’est Na’to qui va s’y coller.


    L’intéressé en avait bien conscience. Tandis que ses collègues vérifiaient une dernière fois le matériel qui lui permettrait d’aller à la rencontre de l’incroyable néant étoilé, au-delà de la corniche, il contemplait les fascinants rubans d’énergie inconnue. Ceux-ci dérivaient sous la forme de couches noires et grises aux reflets jaune et orange. Ils en étaient trop éloignés pour craindre de les effleurer, mais encore trop près pour en faire abstraction.


    —Ça va, Nacho?


    —Hmm, lâcha-t-il sans quitter le néant des yeux. Ça me semble suffisamment loin, et, sauf changement de trajectoire imprévu, il n’y a rien à craindre.


    Les Krogans se consultèrent du regard, puis haussèrent les épaules simultanément.


    —C’est curieux, constata l’un d’eux.


    —Ouais, ajouta l’autre. Ça me fait penser à un Dévoreur.


    —À un quoi?


    —Je crois, traduisit lentement Na’to, qu’il essaie de nous dire que c’est imprévisible.


    —Très bien. Magnons-nous de vérifier cette installation, alors.


    Sans plus de cérémonie, Na’to laissa assez de mou pour que Reg puisse se tenir sur ses pieds, puis se dirigea vers la trappe de secours, qui avait miraculeusement survécu au désastre.


    —Bon, dit-il pour tester son appareil de communication. (Il feignit un certain enthousiasme, tandis que l’air sifflait autour de lui et de la petite écoutille pressurisée.) Ça pourrait être pire.


    —Ah bon? (La voix d’Andria faisait plus jeune dans son oreillette qu’en vrai. Ce qu’il avait déjà relevé, avec des conséquences fâcheuses.) Comment ça?


    Une fois en position, il ouvrit l’écoutille, qui donnait sur l’espace. Et sur la ténébreuse masse, même si elle était trop lointaine pour lui masquer une vue à couper le souffle. Na’to esquissa un sourire.


    —Je pourrais être coincé là avec un Krogan.


    L’un des Krogans poussa un grognement que Na’to imagina être un éclat de rire.


    —Ne t’inquiète pas, rétorqua-t-il d’une voix rauque. Ici aussi, ça pourrait être pire.


    —Ah ouais? s’enquit Reg d’un air songeur mais concentré. (Na’to savait que sa ligne de vie était entre de bonnes mains.) Pourquoi ça?


    Une forme volumineuse bloquait la vision périphérique de Na’to.


    —Parce que, intervint une voix plus grave et plus désagréable que les autres.


    Percevant le bruit de bottes antigravitationnelles qui se verrouillaient à chaque pas, Na’to se tourna lentement et se retrouva face à la visière d’un Krogan dont la bosse dorsale s’élevait bien au-dessus de sa tête. Malgré la corpulence de son interlocuteur, tout ce qu’il distinguait avec certitude était une rangée de dents aussi pointues qu’irrégulières.


    —Ils pourraient être coincés avec moi.


    —Ah. (Na’to se figea, tanguant légèrement, encore peu habitué à l’apesanteur et à ses bottes, qui tentaient tant bien que mal d’en réduire les effets. Il hocha la tête.) Je suppose que c’est toi, Arvex.


    —Et toi, tu es le tech qu’on a envoyé réparer cette merde pour que je puisse retourner bosser. (Arvex se pencha pour le regarder dans les yeux.) Amusant. Je ne pensais pas qu’ils enverraient un Galarien.


    Na’to soupira, récitant une petite prière pour la Dalatrace qui l’avait mis au monde.


    —Amusant, répondit-il sur le même ton. Je ne pensais pas que les Krogans réfléchissaient.


    Le silence régna sur la fréquence de transmission. Le seul son que Na’to percevait était celui de son propre souffle, et le bourdonnement illusoire de la tension qui emplissait le vide qui les séparait.


    Arvex éclata de rire.


    —Suis-moi.


    Il fit demi-tour et le guida lentement, méthodiquement, sur la coque. Chacun de leur pas produisait un claquement que Na’to ressentait plus qu’il ne l’entendait, tandis que l’enchevêtrement délicat de mystérieux tentacules semblait dériver sans but ni raison apparents. D’aussi près, le Galarien avait la sensation qu’il suffisait de tendre la main pour le toucher.


    Une fausse impression, naturellement. La distance entre ce qu’il voyait et la profondeur de champ fournie par le Fléau, l’espace qu’il occupait, le reflet de lumière renvoyé par le Nexus qui flottait tranquillement, et sa propre fascination, lui donnaient une représentation inexacte de la scène.


    L’écoutille. Enfin une réalité dans laquelle un Galarien pouvait plonger les mains. Pour commencer, du moins. Arvex s’immobilisa le premier, croisa les bras et jeta un coup d’œil à l’intérieur, très bien éclairé.


    —Voilà. Faites ce que vous avez à faire, et puis fichons le camp d’ici.


    À la lumière, des câbles et des raccords brillaient comme s’ils étaient neufs.


    Enfin, presque.


    —Ah, murmura Na’to pour lui-même, gravissant les derniers mètres de la coque sans quitter l’installation des yeux. C’est un générateur auxiliaire, rapporta-t-il, écartant délicatement un faisceau de câbles. Je ne vois pas l’origine du problème, pas encore. Mais ça… et ça…


    —C’est quoi, «ça»? demanda Reg, à Andria et non à Na’to.


    Elle recevait les images qu’il filmait.


    —Ça alimente le système de support de vie, d’accord, marmonna Na’to. Un générateur auxiliaire. Il fournit actuellement beaucoup trop de courant.


    Le Krogan à côté de lui poussa un grognement. Il n’y prêta aucune attention.


    —Andria? s’enquit Reg.


    —Ouais, moi aussi, je suis inquiète, répondit-elle calmement. Écoute, Na’to, ce Fléau, là-bas, me donne la chair de poule. Il est plus près d’ici que du côté habité.


    Na’to acquiesça d’un air songeur, l’esprit déjà occupé par des schémas électriques et des formules mathématiques.


    —Il ne t’entend pas, expliqua Arvex. Typique des Galariens.


    —Typique de Nacho, en tout cas, reconnut Reg en soupirant. Continuons à surveiller tout ça pour voir comment ça évolue. Gali! Matias! Allez faire le guet de l’autre côté de la cloison.


    —Mais, pour qui tu…


    Le claquement métallique d’un pied retentit au bord de l’écoutille.


    —Exécution, gronda Arvex. (Na’to sentit le poids du regard du Krogan et l’entendit s’accroupir.) Écoute-moi bien, le biscuit apéro: vous avez intérêt à remettre ce vieux machin à neuf avant qu’il parte en quenouille.


    Ce «vieux machin»? Oh que non. C’était neuf. Aux normes les plus récentes. Défaillant, peut-être – les fusibles montraient des traces de brûlures. En surchauffe, certainement. Trop sollicité, sans aucun doute. Le Galarien ne faisait plus attention au Krogan. Il se pencha et enfonça la tête dans la trappe. Il aurait préféré pouvoir ôter son casque et se servir de tous ses sens pour examiner les récepteurs, les connecteurs et… et comprendre ce qui se passait.


    Déterminer où était le problème.


    Mais cela aurait été trop facile. Concentré sur ce qui, en fin de compte, était son seul véritable amour, Na’to fit abstraction du bruit de fond de la discussion.


    —Je ne comprends pas, marmonna Arvex.


    —Nous non plus, le rassura Andria. Mais on le laisse faire son truc.


    Ils gardèrent le silence un moment.


    Puis, en faisant claquer son pied contre la coque, le Krogan changea de position pour mieux voir ce que fabriquait Na’to. Il déclara d’un ton impassible:


    —Il fait des choses bizarres…


    Le Galarien esquissa un sourire. Il n’était pas nécessaire qu’ils comprennent. Qu’ils le laissent simplement faire usage de son incroyable intelligence.


    


    ***


    


    Emory mit un terme à la transmission en poussant un soupir d’agacement mêlé de résignation. Il savait à quoi s’attendre en épousant un technicien, mais cela réduisait chaque fois à néant ses efforts pour tenter de mener une existence normale.


    Même si cette dernière n’avait pas grand-chose de normal.


    Le Nexus était une épave, les systèmes hydroponiques ne fonctionnaient plus, et il était convaincu que l’étape suivante serait un rationnement draconien. Il ne voyait pas comment il pourrait en être autrement.


    Le professeur Emory Wilde était, naturellement, un scientifique. Un botaniste, pour être précis, primé en astrobiologie, en xénobotanique et, depuis peu, en disputes conjugales.


    Ses connaissances dans deux de ces domaines seulement seraient utiles au Nexus.


    Ses talents en psychologie lui avaient permis d’aider Reggie, mais uniquement quand cette tête de mule y avait mis du sien.


    Emory s’aperçut qu’il était penché sur son microscope depuis tant d’années que son dos commençait à se voûter. Ce qui ne lui était actuellement d’aucune utilité, puisqu’il se trouvait dans l’un des mess et non dans le labo qu’il partageait d’ordinaire avec les autres membres de l’équipe affectée aux jardins hydroponiques.


    Il n’y avait rien à étudier au microscope dans cette salle, sauf, éventuellement, le porridge qu’ils avaient préparé.


    Vu l’aspect quelconque de la bouillie, Emory n’en avait aucune envie.


    Il entendit soudain grincer la chaise qui lui faisait face, annonçant une arrivée inopinée à sa table. Il leva ses yeux fatigués et esquissa un sourire forcé en reconnaissant William Spender, l’assistant des directeurs.


    —Bonjour. Ou…


    —Bonsoir, lui répondit Spender avec une certaine bonhomie.


    Mince, il donnait l’impression de ne jamais tenir en place. Tel un chat, ou même un rongeur, il jetait continuellement des coups d’œil autour de lui.


    Un tic qu’Emory avait déjà remarqué chez d’autres occupants du Nexus en proie au doute. À l’angoisse. Ils étaient presque effrayés.


    Il l’avait repéré chez Reggie à plusieurs reprises. Du moins, lorsque son chef d’équipe lui accordait une pause.


    Emory effaça son sourire forcé et fit preuve d’un peu plus d’empathie. Il était peut-être xénobotaniste, mais il n’en demeurait pas moins humain. La lassitude était un sentiment qu’il comprenait encore.


    —Vous semblez épuisé.


    L’homme posa les avant-bras sur la table.


    —Je me sens effectivement épuisé, fut obligé de reconnaître Spender. J’ai l’impression que les urgences s’enchaînent.


    Emory voyait très bien ce qu’il voulait dire.


    —Aux jardins hydroponiques, nous n’avons qu’une seule mission, répondit-il avec ce qu’il espérait être suffisamment de compassion. Faire pousser de quoi manger. J’imagine ce que ça doit être quand on doit s’occuper de tout.


    Spender plissa les yeux. Plus en guise de lasse résignation que de sourire.


    —Dès qu’un incendie est éteint, un autre s’allume.


    —Au sens propre comme au figuré.


    —Je ne vous le fais pas dire, mon ami.


    Emory hocha la tête puis, avec un sourire contrit, poussa son porridge vers son interlocuteur.


    —Tenez, si ça vous dit.


    Spender contempla le bol comme s’il aurait préféré manger n’importe quoi plutôt que cette bouillie beigeâtre mais, en relevant les yeux, il prit un air plein de remords.


    —Non, je ne peux pas. Vous êtes bien placé pour savoir que nous avons un problème de ressources alimentaires.


    Effectivement. Cela ne faisait pas le moindre doute. Son mari évoquait souvent le sentiment d’avoir sur lui le poids des vies des personnes encore en stase, mais Emory, lui, sentait le poids des vies de ceux qu’il voyait tous les jours. Des gens bien de toutes les espèces.


    Ils avaient tous besoin de se nourrir.


    Et ce qui restait de leurs réserves était irradié.


    Il croisa ses mains. Il serra ses doigts jusqu’à ce que ses jointures deviennent blanchâtres.


    —Oui, confirma-t-il, Spender n’ayant visiblement rien à ajouter. Je suis inquiet, monsieur. En ce qui concerne les semences, les progrès…


    —Oui, les progrès… (Spender se pencha, appuyé sur ses coudes. Il se mit à parler tout bas, sur un ton de conspirateur.) Dites-moi, pensez-vous avoir des résultats bientôt?


    Autour d’eux, la même population que d’habitude s’efforçait de profiter de son dîner dans un brouhaha ambiant. Seuls quelques-uns avaient remarqué leur présence, et ceux qui semblaient s’en préoccuper étaient encore moins nombreux.


    Emory réfléchit.


    —Si par «bientôt» vous entendez «au cours des deux prochaines semaines», c’est peu probable. Il faut faire incuber les échantillons, et nous enquêtons sur les dégâts génétiques…


    Une fois de plus, Spender l’interrompit.


    —Je vois, je vois… Vous avez bien progressé, ajouta-t-il en souriant, avec un hochement de tête rassurant. Comment va l’équipe?


    Emory marqua une nouvelle pause. Il dévisagea Spender, tentant de deviner ce qui le poussait à poser ce genre de questions. Il était moins doué avec les personnes qu’avec les plantes. L’homme montrait envers ses travaux un peu plus qu’un simple intérêt.


    Cela dit, vu qu’il était assistant des directeurs Tann et Addison, c’était un peu normal.


    Emory écarta les mains, s’obligeant à décroiser les doigts avant de se les tordre d’angoisse.


    —Ils se battent, reconnut-il. Nous ne sommes pas si reclus que ça dans la station, nous avons conscience à chaque instant de la présence du Fléau. (Spender hocha la tête pour l’encourager à poursuivre.) Nous sommes tous surmenés, à juste titre, ajouta-t-il, mais la fatigue et la peur ne sont guère de bonnes conseillères.


    —Bien sûr, bien sûr… (Spender baissa de nouveau les yeux sur la bouillie que son interlocuteur lui proposait. Du bout du doigt, il la repoussa vers Emory.) Vous feriez bien de manger, lui conseilla-t-il d’un air contrit. Je crains que l’on doive s’en contenter pendant un bon moment.


    —Un rationnement? (Après un silence, Emory précisa sa pensée.) Enfin, pensez-vous que nous allons bientôt devoir nous rationner?


    —Nous rationner? (Il se leva en secouant la tête, esquissant un sourire dédaigneux.) Pas encore, mon ami. Pas encore. (Il marqua une pause puis, comme s’il se ravisait, il serra la main d’Emory.) Pas encore, répéta-t-il.


    Sur ce, William Spender prit congé et quitta le mess.


    En proie au doute, un nœud dans l’estomac, le botaniste le suivit du regard.


    Il avait le mal du pays. Son vieux labo lui manquait, certes, mais c’était surtout le nid douillet que Reggie et lui s’étaient confectionné qu’il rêvait de retrouver. Un endroit où Reggie revenait après chacune de ses missions. Un refuge où ils pouvaient tous deux se libérer du poids qui pesait sur leurs épaules.


    À la station, la pression était la seule chose à laquelle ils semblaient pouvoir prétendre.


    À cause des milliers de personnes encore en stase.


    Mais aussi à cause de la faim, qui n’allait pas tarder à se faire sentir.


    «Pas encore», avait répété Spender. Avec son air méprisant. Comme si c’était inévitable.


    Emory croisa les mains et y appuya son front.


    Le pire de tout? Son mari lui manquait. Plus que jamais, il rêvait que Reggie fasse une pause, qu’il vienne le voir pour partager ces nouvelles préoccupations avec lui. Pour qu’ils puissent en discuter.


    Et affronter le problème ensemble.


    Mais, pour le moment, il devrait se contenter de se ressaisir, de rassembler son courage et la force qui lui faisait défaut, de vaincre sa fatigue pour un dernier effort aux jardins hydroponiques.


    Un effort qui en exigerait un autre. Puis encore un. Des jours durant.


    Des résultats. C’était tout ce qu’il leur fallait.


    Parce que la rumeur commençait déjà à courir: les réserves s’amenuisaient.


    Spender le savait. Emory était convaincu que cela signifiait que les directeurs étaient également au courant.


    Ils trouveraient bien une solution.

  


  
    CHAPITRE 15


    —Ça y est, Na’to a réussi!


    —Eh bien, vous n’avez plus qu’à en faire une chanson, gronda Arvex dans son micro.


    Il avait pris un ton de plus en plus revêche, et ses échanges avec ses deux acolytes n’avaient rien arrangé. Il était remonté sur le pont tandis qu’un autre Krogan – Wratch, avait cru comprendre Andria – s’était posté près de la trappe.


    Ils semblaient tous très agacés.


    Au fil des heures, Na’to se contentant de marmonner pour lui de temps à autre, le flot de moqueries des Krogans s’était peu à peu tari, aussi bien envers le Galarien qu’envers Reg, et même Andria. Ils avaient cessé de se provoquer entre eux.


    À présent, Arvex donnait l’impression d’être prêt à tordre le cou de Na’to si cela lui permettait de quitter la zone de guerre vers laquelle le Nexus avait dérivé.


    Les tentacules du Fléau s’étaient allongés. D’une manière ou d’une autre, durant les dernières heures, comme poussé par une force invisible, il semblait avoir pris une certaine envergure.


    Au point d’en devenir inquiétant.


    —La bonne nouvelle, déclara Andria en se joignant à la discussion, c’est que nous avons presque terminé de renforcer ce générateur auxiliaire.


    —Et la mauvaise? demanda Reg, derrière elle.


    Elle avait parfaitement conscience que les trois Krogans avaient le regard rivé sur elle. Même si deux d’entre eux se trouvaient à l’extérieur du sas.


    —Eh bien, répondit-elle lentement, la mauvaise nouvelle, c’est que dès qu’on en aura fini ici, Na’to, toi et moi allons devoir aller dîner.


    Le silence régna un moment.


    —En quoi est-ce une mauvaise nouvelle? s’étonna Reg.


    —Tu ne regardes donc jamais ce que tu manges? lança Kaje.


    Il s’était posté près de Reg, s’amusant à lancer toutes sortes de débris dans une poubelle improvisée à chacune de ses pauses.


    Andria réprima un sourire.


    —Voilà.


    —Hé, si ça veut dire que je peux aller dîner avec Emory, je suis entièrement pour! répliqua Reg, sur la défensive.


    —Ah oui. Le petit couple…


    Elle poussa un gloussement étouffé.


    —Inutile d’être jalouse.


    —Tu sais pourtant que c’est le cas.


    —Qu’est-ce que vous racontez, maintenant, les Humains? résonna enfin la voix – lasse mais triomphante– de Na’to dans leurs oreillettes. Je m’absente une minute, et vous êtes déjà en train de vous engueuler?


    —Une minute? s’exclama Wratch, interloqué. C’est la première fois que je vois un Galarien perdre à ce point toute notion du temps.


    —Ça n’arrive qu’aux meilleurs, rétorqua sagement Na’to.


    Lorsqu’il s’extirpa de l’écoutille, Andria vit l’image tressauter. Malgré le flou de l’écran, elle put constater que les câbles, les fusibles et tout le reste étaient solidement arrimés.


    —Euh…


    —Ferme-la, Wratch. Comme si tu ne perdais jamais la notion du temps quand tu chasses le varren, ricana Kaje.


    —Non, ça n’a…


    Un claquement attira l’attention d’Andria. Puis un autre. Jetant un coup d’œil autour d’elle, elle vit que Reg en faisait autant.


    Puis Kaje bondit sur ses pieds. Il désigna la cloison de secours.


    —Ça se déplace!


    —Merde, lâcha Andria en modifiant la fréquence de son OmniTech. Merde, merde… Équipe technique à passerelle. Je signale la présence d’un enchevêtrement du Fléau juste devant l’entrepôt7B.


    —Bien reçu, équipe technique, répondit quelqu’un. (Elle ne connaissait personne, sur la passerelle. Elle ignorait donc complètement l’identité de son interlocuteur, ainsi que son grade.) Taille approximative?


    —Putain, je n’en sais rien! (Elle scruta le néant, certaine que Reg allait se charger du matériel de leur ami.) Il est partout, ici. Au moindre faux mouvement, il…


    Une ombre gigantesque se présenta progressivement, parcourue de liserés énergétiques rouges et dorés, étincelants, comme si elle traînait quelque chose de brûlant.


    Andria en demeura bouche bée.


    Kaje la saisit par le bras et l’attira près de son visage.


    —Ces explorateurs qui se sont fait aspirer dans le vide, quai11? Eh bien, gronda-t-il dans son micro, ils sont de retour!


    


    ***


    


    Addison croisa Sloane qui sortait du réfectoire principal, des plumes synthétiques dans les cheveux, son air taciturne ayant curieusement fait place à un certain amusement.


    —Salut. (Elle fronça les sourcils.) Vous venez de tuer un poulet géant, ou quoi?


    Sloane baissa les yeux sur son Avenger, puis, l’air toujours aussi intriguée, reporta son attention sur la directrice. Sans trop savoir de quelle manière réagir, comme si elle venait de basculer dans un univers parallèle, elle se contenta du minimum:


    —Bonjour, madame. (Après avoir marqué un temps d’arrêt, elle lui tendit la main.) Vous voulez bien me pincer?


    Foster Addison cilla. Puis, voyant que Sloane ne baissait pas la main, elle s’exécuta.


    Fort!


    —Put… Je vous remercie, déclara sèchement Sloane en retirant vivement la main.


    Elle se tourna vers la porte de la salle commune et, pour la première fois, Addison entendit ce qui ressemblait à un cri de douleur.


    Elle écarquilla les yeux.


    —Sloane, ne me dites pas que vous…


    Secouant la main, l’intéressée s’éloigna de la porte.


    —Je vous en prie. Premièrement, il n’y a pas de poulets, ici. À moins de prendre en compte les Turiens…


    Foster Addison se racla la gorge.


    —Deuxièmement, ajouta Sloane, je n’ai même pas tiré le moindre coup de feu. Ils sont…


    Elle s’interrompit.


    La directrice écarta les mains, haussant davantage encore les sourcils.


    —Quoi? D’ici, on dirait que quelqu’un est en train de se faire dévorer tout cru. Et vous êtes armée…


    À sa grande surprise, elle vit Sloane esquisser un sourire.


    —Vous pouvez jeter un coup d’œil, mais il ne vaudrait peut-être mieux pas.


    —Pourquoi?


    —Parce que c’est un beau bazar.


    —Sloane…


    Cette fois, quand la directrice de la sécurité éclata de rire, Addison leva les mains au ciel. Sloane la contourna et lui fit signe d’approcher, les cris s’intensifiant. Elle ouvrit la porte, laissant Addison voir…


    Des plumes synthétiques. Plus précisément, deux personnes couvertes de plumes, et sept verres pleins. Elles étaient cernées par la foule, qui pariait en scandant, les poings levés.


    —Un concours de boisson?


    On recouvrait les perdants de plumes. Et les gagnants continuaient à boire.


    Et le montant des paris augmentait.


    Foster Addison recula lentement, laissant la porte se refermer devant elle.


    Le rire de Sloane frisait la démence.


    —Et vous… vous savez quoi? hoqueta-t-elle.


    La directrice se retourna, tentant d’accepter ce qu’elle venait de voir.


    —Ils sont au moins une cinquantaine, là-dedans.


    Sloane hocha la tête, ce qui lui fit perdre l’équilibre. Cramponnée à son Avenger, elle percuta la paroi du couloir.


    —À boire.


    Elle hocha de nouveau la tête. Les larmes aux yeux, elle avait du mal à reprendre son souffle.


    Soudain saisie d’effroi, la directrice porta les mains à sa bouche.


    —Et vous vous êtes pointée là-dedans avec votre fusil?


    Cela fit hurler de rire Sloane, qui se laissa tomber sur l’une des marches décoratives situées à divers intervalles.


    Involontairement, le sentiment d’horreur mêlé d’exaspération d’Addison fut battu en brèche par une envie de rire.


    —Sloane, la rappela-t-elle sèchement à l’ordre.


    Mais son enjouement la trahit.


    —Je sais, haleta la directrice de la sécurité.


    —Un fusil d’assaut!


    La femme brandit l’arme en question, tout juste capable de la tenir entre ses mains.


    —Je sais!


    —Vous auriez pu vous servir des caméras!


    Mais Addison s’était également mise à rire et, tandis que Sloane était devenue totalement hystérique, elle renonça à tout faux-semblant et céda au fou rire. Elle n’avait pas vu autant de joie ni entendu autant d’éclats de rire depuis la soirée alcoolisée donnée pour fêter leur départ.


    Cela faisait des mois… voire des années. Des siècles, même. La dernière fois qu’elle avait vu ses collègues directeurs.


    C’était déplacé, oui. Importun. Excessif. Mais, lorsque la porte s’ouvrit sur deux Humains, une avalanche de cris, d’acclamations et de hurlements de la part de parieurs malheureux résonna dans le couloir.


    Des rires retentirent.


    —Hé, salut, les directrices! s’exclama un Humain guilleret.


    Sloane dut se contenter de leur faire signe de poursuivre leur chemin.


    —Laissez-les boire, dit-elle à Addison sans avoir cessé de glousser. Ils se défoulent. Si ça dégénère, j’enverrai quelques Krogans leur faire les gros yeux.


    Addison grimaça.


    —Du café serait peut-être plus efficace, non?


    —J’ima…


    Les haut-parleurs se mirent à grésiller, tout autour d’elles.


    —Alerte! Préparez-vous à l’impact, déclara une voix sèche.


    Toute trace d’amusement se dissipa aussitôt. Sloane saisit Addison par le bras. Celle-ci en fit autant avec l’Humain le plus chancelant passant à proximité.


    Juste à temps. La station se mit à vibrer.


    Elle fut ensuite prise de violentes secousses.


    


    ***


    


    Lorsque Na’to sentit une grosse main le saisir par le devant de sa combinaison pour l’extraire sans ménagement de la trappe, il glapit. Il sentit la semelle de sa chaussure heurter quelque chose avec un bruit métallique.


    —Attention! s’exclama-t-il, tentant déjà de se retourner pour constater les dégâts.


    —On n’a pas le temps! (Arvex, qui n’avait jamais eu la voix douce, s’était exprimé cette fois avec une intensité redoutable.) Retourne à l’écoutille, allez, allez!


    Quand le Krogan le reposa brusquement sur la coque, Na’to battit des bras et des jambes. L’espace d’un instant, il oublia qu’il avait désactivé l’aimantation de ses semelles pour pouvoir travailler sans abîmer l’intérieur du conduit d’alimentation. Quand Arvex le libéra, Na’to sentit ses pieds quitter la surface de la coque.


    —Au secours! appela-t-il calmement avant de hausser le ton. Au secours!


    —Active tes chaussures, crétin de Galarien!


    Arvex le saisit par la visière, cette fois. Il le fit pivoter et le projeta de nouveau contre la coque. Il attendit que Na’to ait déclenché le magnétisme. Une fois certain que le Galarien ne serait pas expulsé vers le néant, il le poussa vers l’autre Krogan – Wratch, si sa mémoire était bonne.


    —Ne reste pas là sans rien faire, Nacho! lança la voix de Reg, cramponné à la corde qui le reliait à la station.


    Une rafale de tirs retentit juste derrière lui.


    L’esprit encore encombré de fusibles, de transformateurs synaptiques et de tous les câbles enchevêtrés qu’il avait dû remettre en ordre, Na’to eut du mal à revenir à la réalité. Du moins, jusqu’à ce que le premier débris lui effleure l’épaule.


    Il n’eut pas mal. Pas vraiment. Le fragment était trop petit. Na’to le frappa avec la main, obligeant ses semelles magnétiques à se détacher afin de pouvoir gagner le sas. Il ignorait d’où provenait cet objet, un disque tournoyant sur lui-même. C’est hors de mes compétences, songea-t-il. Il n’avait pas étudié le gros œuvre.


    —Na’to, le prévint Andria d’une voix aiguë. Concentre-toi!


    Il secoua la tête et reporta son attention sur la paroi qu’il était en train de franchir.


    Et sur le champ de mines virtuel que formaient tous ces débris.


    Certains minuscules, d’autres moyens.


    D’autres encore très, très gros.


    Ils paraissaient former des tentacules éphémères noirs, orange et jaunes, et…


    —Ça a bougé! s’exclama-t-il, si fasciné qu’il interrompit un moment sa course.


    Derrière lui, à hauteur de la trappe, un puissant fracas métallique attira son attention. Nakmor Arvex venait de s’agenouiller devant l’écoutille, s’efforçant de la verrouiller en grognant. Au-dessus de leurs têtes, des débris tournoyaient et se rassemblaient avec une certaine frénésie. Les petits débris, résultant de la collision des plus gros causée par les rubans d’énergie, et les projectiles tirés par les Krogans pour tenter de repousser les fragments les plus menaçants, ne faisaient qu’aggraver la situation.


    Comme on l’apprenait en physique, à chaque action sa réaction.


    Compte tenu de sa vitesse de déplacement, de la force supplémentaire engendrée par les tirs des Krogans, estimant la distance qui le séparait du sas…


    Plus rien de tout cela n’avait la moindre importance.


    —Oh, merde, chuchota Andria. Merde, merde, merde…


    —Va tout de suite mettre ta frêle carcasse à l’abri, rugit Arvex.


    Na’to fit de son mieux. Haletant, s’efforçant de coordonner ses mouvements malgré ses semelles magnétiques, il tenta de faire les pas les plus grands possibles. De se rapprocher du sas au plus vite. De se mettre à l’abri.


    Derrière lui, Arvex jurait, l’admonestait ou l’encourageait. Impossible d’en avoir le cœur net: c’était du krogan, pour lui.


    Son unique certitude, étant donné la vitesse de la carcasse d’un véhicule léger qui tournoyait sur lui-même et son propre élan: il n’y arriverait jamais à temps.


    Sa fréquence était encombrée par toutes sortes de voix, qui criaient, hurlaient, l’imploraient et l’encourageaient.


    Levant les yeux, il ne décela rien de particulier, mais il comprit. Il bondit latéralement, obligeant ses semelles à se déverrouiller. Il fut projeté d’un côté, effectuant une sorte d’esquive flottante, mais cela l’éloigna également de la coque de la station.


    Au moment même où les débris creusèrent un sillon de métal fondu dans la paroi de la structure.


    —C’est fini, brailla Wratch dans son micro. Fermez l’entrepôt!


    —Mais Na’to…


    —Je m’en occupe, déclara sèchement Reg.


    La ligne de vie de Na’to se tendit. Projeté contre une grande aile brisée, il battit des bras et des jambes avant de la percuter de plein fouet. Il ressentit la douleur dans chacun de ses os. Un voile noir lui tomba devant les yeux; puis il fut aveuglé par des éclairs blancs. Cramponné au morceau de métal, il parvint à articuler:


    —Allez, tire!


    —Non, ne tire pas! s’écria Arvex.


    Trop tard.


    Reg s’exécuta, tendant violemment la corde. Agrippé au bord de l’aile tordue, Na’to eut le souffle coupé par la violence du geste, mais il se sentit attiré dans une nouvelle direction.


    Il sentit aussi le bloc métallique venir avec lui.


    —Non, marmonna-t-il. (Puis, s’obligeant à ouvrir les yeux, il haussa le ton.) Non, non! Lâche-moi!


    Au son des jurons krogans qui encombraient la ligne, Na’to ne put que contempler, horrifié, la surface de la station. Il vit l’horizon s’étendre autour de lui, plus loin que n’importe lequel de ses collègues ne pouvait le voir depuis la coque. Le néant, noir, bleu, rouge et blanc, toutes ces couleurs magnifiques se déployant vers l’infini.


    Il avait l’impression d’être pris au piège dans la sphère parfaite d’une nébuleuse.


    —Lâche tout! lui ordonna Arvex.


    Hébété, Na’to obtempéra. Les mains tétanisées, il laissa s’éloigner le morceau de métal tandis que son corps était projeté sur le côté.


    —C’est fini!


    —Reg!


    Na’to n’était pas en mesure de voir ce qui se passait dans l’entrepôt. Il ne pouvait même plus situer ni le bord de la coque ni le pont sur lequel il s’était trouvé. Il tournoyait, sans la moindre maîtrise, décrivant un large cercle.


    Mais l’aile n’avait pas changé de trajectoire.


    —Prépare-toi à l’impact, rugit Arvex dans son oreille.


    Lui? Ah. C’était impossible. Pas dans ces conditions. Impuissant, il attendit, comme si la scène se déroulait au ralenti, que le désastre inéluctable se produise. Autour de sa taille, il sentit la corde se détendre. Le bruit de son propre souffle résonnait dans son casque.


    En bas, à quelques mètres de l’impact probable de débris sur la coque, les semelles verrouillées sur la paroi de la station, Arvex avait saisi à deux mains la ligne de vie du Galarien, chacune de ses respirations rauques faisant écho à celles de Na’to.


    Celui-ci écarta les mains.


    —Lâche-moi, demanda-t-il d’un ton plus calme qu’il l’aurait cru possible dans de telles circonstances.


    Il réfléchissait à mille kilomètres par seconde. Non, par nanoseconde! Il savait ce qui l’attendait. Comment cela allait se finir.


    Cette aile allait faire plus de dégâts que la structure déjà mal en point pourrait en supporter. Le Fléau se chargerait de déchiqueter le reste. Miraculeusement, Na’to n’avait pas été projeté contre les poutrelles qui se dressaient comme un terrifiant soleil noir, juste derrière la brèche dans la coque de l’entrepôt.


    Non.


    Cela n’avait rien de miraculeux.


    Il devait ce moment de répit à un Krogan.


    Et cela les tuerait tous les deux.


    —Lâche-moi, répéta-t-il en haussant le ton.


    Il enroula la corde autour de son poignet et tira. Mais, malgré toute sa volonté, il ne pouvait rien face à la colère d’un Krogan.


    —Na’to! s’écria Andria.


    —Dans tes rêves! rugit Arvex en tirant de toutes ses forces. J’ai promis de veiller sur toi, et les Nakmor tiennent parole.


    Sans point d’appui, sans soutien, il lui était impossible de contrer ce reptile borné. L’héroïsme, songea-t-il alors que tous les éléments convergeaient vers une issue inexorable. L’héroïsme des Krogans. Des Galariens. De ceux qui s’efforcent de rebâtir ce qui est déjà perdu.


    La masse géante de débris s’abattit sur la station, produisant des arcs d’étincelles dorées sur la surface de la coque. La ligne de vie qu’Arvex avait lui aussi enroulée autour de son poignet se tendit. Les étoiles et les étincelles se reflétaient sur sa visière en verre trempé.


    Na’to esquissa un sourire.


    —Andria… Reg… fermez l’antichambre extérieure. La coque va se disloquer en plus ou moins quatorze points.


    —Merde, non!


    Arvex poussa un long sifflement en sentant la coque se fissurer sous ses pieds. Elle se déformait et ondulait comme jamais il ne l’aurait cru possible. Les filaments que l’on aurait pu croire inoffensifs encombrèrent bientôt le champ de vision de Na’to. Des tentacules effleuraient les débris, les réduisant en plus petits morceaux destinés à cribler la station.


    Na’to vit approcher les fragments.


    —Krogan, à moins que tu souhaites subir le même sort que moi, lâche-moi!


    C’était beaucoup trop tard. Sous le choc de la collision, la coque se brisa et Arvex fut projeté contre la paroi, les aimants de ses semelles n’étant pas assez puissants pour le maintenir en place. Il poussa un cri étouffé par le brouhaha et le souffle qui envahirent soudain la fréquence. Il hoqueta. Hurla.


    Une idée rongeait Na’to.


    Une seule.


    —Dis-leur, lui demanda-t-il calmement en s’éloignant de la station. Dis-leur que le Fléau porte bien son nom.


    C’était poétique. Avoir été baptisé si justement par un Galarien…


    Tout ce qu’il aurait pu dire d’autre, toutes les réactions qu’il aurait pu avoir au contact des filaments moururent dans l’arrêt subit de ses systèmes électroniques. De son appareil de communication. De son régulateur d’air.


    Que la technologie soit récente ou ancienne, cela ne semblait pas avoir la moindre importance.


    Le Fléau réduisait tout en miettes.


    

  


  
    CHAPITRE 16


    Quand une urgence était évacuée, une autre prenait le relais. Les progrès faits avant cette disparition n’avaient plus aucune importance après ce qui s’était produit, et Kesh dut se contenter d’offrir à Calix, au nom de tous les Krogans, un soutien fidèle.


    Le Turien se trouvait dans l’un des lieux où Kesh aurait rêvé de tenir toutes ses réunions, un bureau retiré dont peu connaissaient l’existence. Il contemplait ce qui aurait dû être une sorte de cour, mais l’endroit, plongé dans l’obscurité, était fermé. Et silencieux.


    Kesh posa sa main imposante sur son épaule. Et la serra.


    —Il a eu une belle mort, Calix. Pleine d’honneur. Même mes Krogans lui ont rendu hommage.


    —Ouais, dit le Turien d’un ton monotone. Je n’en doute pas un instant.


    Elle ne se formalisa pas de son manque de respect. Elle était bien placée pour savoir ce qu’il ressentait. Les Krogans étaient habitués à voir tomber les leurs. Mais perdre quelqu’un à cause de quelque chose d’aussi cruel et imprévisible que ce Fléau…


    Elle poussa un profond soupir.


    —Au moins, déclara-t-elle en le libérant, grâce à lui, nos soupçons sont confirmés. L’énergie qui dérive autour de nous est loin d’être inoffensive.


    —Pire, marmonna-t-il. Elle est affamée.


    —Peut-être. (Elle se retourna et se dirigea vers la porte.) Mais j’ai tendance à croire que c’est nous qui sommes affamés, et, dans notre hâte de tout reconstruire, nous avons négligé certaines priorités. Regagnez votre unité, Calix. (Elle s’immobilisa devant la porte, posa la main sur le chambranle et reporta son attention sur le malheureux Turien, qui avait baissé la tête.) La conduite d’énergie qu’ils voulaient réparer a tenu, Calix. Les dégâts de la coque n’ont pas endommagé le cœur. Ça mérite qu’on y prête attention.


    Il s’abstint de toute réponse. Il se contenta de hocher la tête. Lentement. Avec une grande lassitude.


    La compassion et la détermination ne faisaient pas bon ménage. Faute de mieux, Kesh prit un ton plus sec.


    —Faisons en sorte de ne plus perdre personne.


    Calix se réfugia dans le mutisme.


    Elle le laissa à l’obscurité et au silence, priant pour qu’il soit aussi robuste qu’elle l’imaginait. Pour qu’il trouve la force de mettre sa peine et son chagrin de côté et d’aller de l’avant. Son équipe avait besoin de lui.


    La station avait besoin de lui.


    Et ils avaient tous besoin des personnes que lui et son équipe maintenaient en vie.

  


  
    CHAPITRE 17


    Sloane s’était attendue à ce que son existence ait l’apparence d’un grand huit, mais les hauts et les bas des dernières semaines ne l’avaient pas moins usée pour autant.


    La bonne nouvelle, c’était que le boulot était fait. Ils avaient énormément progressé. Malgré leur efficacité, les Krogans de Kesh semblaient infatigables. Quand ils se plaignaient, on ne faisait pas la différence avec leur côté grognon habituel; il était donc inutile de les surveiller sur écran. La perte d’un de leurs ouvriers n’avait même pas entamé leur productivité.


    Une réaction sans doute un peu froide, mais Sloane se demandait si les Krogans n’étaient pas simplement comme ça. Ils mouraient. C’était leur nature, non? Ils croquaient la vie à pleines dents, et finissaient invariablement par passer l’arme à gauche.


    Alors, ils continuaient à travailler.


    En attendant, depuis la collision avec le Fléau, personne n’avait tenté de dérober un nouveau vaisseau ni de prendre des otages ou de tuer tout le monde. Les caméras qu’elle avait fait installer par ses agents dans des endroits discrets étaient de toute façon prêtes à fonctionner en cas de besoin.


    Et s’ils n’avaient jamais à s’en servir? Encore mieux.


    Tann ne lui avait demandé aucun détail, et elle ne lui en avait donné aucun. D’une certaine manière, elle pensait que le Galarien n’accepterait pas ce qu’il avait qualifié d’espionnage et qu’elle désignait comme du simple putain de bon sens.


    La mauvaise nouvelle, en revanche…


    Calix.


    Lors d’une réunion pénible sur la consommation et les réserves énergétiques, elle avait eu mal au cœur rien qu’à le voir. Elle avait vu des Turiens se remettre de bien des peines et des disparitions. Kaetus lui avait un jour expliqué d’une façon revêche, comme à son habitude, qu’ils apprenaient à gérer des sentiments comme ceux provoqués par la perte d’un proche, par exemple. Chaque victoire s’obtenait sur le dos de ceux qui partaient en cours de route.


    Cela la rendait d’autant plus belle. Plus cruelle.


    Sloane comprenait. Personne n’aimait les triomphes sans gloire. Mais le boulot de Sloane consistait à minimiser les pertes au maximum, merde.


    Et ce, même si elle ne pouvait pas grand-chose contre ce Fléau. Elle avait eu du pain sur la planche avec le mouvement de panique dans la salle commune, où elle avait récolté quelques blessures. Le Fléau n’avait pas éventré l’ensemble de la station, preuve qu’il y avait encore un dieu qui veillait sur ce tas de ferraille à la dérive, mais le contrecoup avait laissé des traces durant des jours au sein de la population.


    Calix n’était pas du genre à s’affoler. Des semaines après avoir perdu Rantan Na’to, il portait encore le deuil sur son visage. Toute son équipe avait été marquée. Bouleversée, surtout. Il avait dû donner une permission à deux de ses hommes. Elle ignorait où ils étaient partis mais, à leur place, elle aurait privilégié un endroit où l’alcool coulait à flots.


    Heureusement, il remontait doucement la pente. Et elle aussi.


    Comme tout le monde. D’après Calix, le système de support de vie était désormais beaucoup plus stable. Grâce à son coéquipier galarien.


    Et au Krogan qui avait tenté de le secourir. Nakmor Arvex.


    Un Galarien et un Krogan sortent faire une réparation…


    La blague n’était pas censée se terminer de façon tragique. Comment auraient-ils pu deviner qu’ils se jetaient dans la gueule du loup? Sans capteurs, ils étaient tous aveugles.


    Mais ces fichus engins refusaient de fonctionner, et elle n’y pouvait pas grand-chose non plus.


    Le seul point positif qu’ils en avaient retiré était une confirmation: le Fléau était redoutable. Il était capable de bien des dégâts, notamment sur le Nexus… et sur tout ce qui se mettait en travers de son chemin. Comment, pourquoi? C’était un mystère qu’il revenait aux scientifiques d’élucider.


    Son boulot à elle consistait à faire en sorte que personne ne cède à l’affolement. Un sacré coup de dés.


    Avec un semblant de routine, tout le monde put de nouveau se mettre à réfléchir et, par conséquent, à donner son avis. Tous ceux avec qui elle avait eu l’occasion de s’entretenir, ces derniers temps, semblaient savoir avec précision quelles devaient être les priorités de l’équipage. Qu’il fallait secouer un peu.


    Ils devaient abandonner la station et installer une colonie sur l’une des planètes. Tenter le tout pour le tout.


    Il fallait disperser les occupants aux quatre coins de la station, au cas où le cœur subirait un nouveau désastre.


    Pourquoi n’essayaient-ils pas de nouvelles armes contre le Fléau?


    Il fallait faire demi-tour et regagner la Voie lactée.


    Ils devaient aussi installer une table de billard au réfectoire4.


    Sloane était d’accord avec cette dernière proposition. En ce qui concernait le reste, en revanche…


    Elle prit place dans l’un des parcs, s’accordant un peu de calme et de quiétude pendant que tous les autres s’efforçaient de rester occupés. Ces derniers jours avaient prouvé une chose: qu’importe la liste des choses à faire de chacun, la moindre tentative pour se détendre semblait virer au cauchemar. Le Fléau, l’absence des Pionniers, la disparition d’êtres chers, la collision suivante…


    Et lorsque l’on cédait à la panique, à la peur ou à la colère, c’était vers elle que l’on se tournait en particulier. Pour râler, implorer, exiger…


    Elle avait souhaité avoir des responsabilités. Pouvoir faire bouger les choses. Depuis qu’elle était sur le Nexus, on la regardait, on lui parlait et on attendait beaucoup d’elle. Lorsqu’elle grimaçait, que ce soit dû à une panne de réacteur ou à des problèmes gastriques, elle décelait de la peur dans le regard de ses interlocuteurs. Le moindre faux mouvement de sa part pouvait avoir des conséquences incroyables.


    Elle n’aurait jamais cru que le métier de politicien pouvait se révéler si difficile. Elle avait toujours eu le sentiment qu’il suffisait de se pavaner, de sourire à tout le monde, de lancer des fadaises et des lieux communs comme du riz lors d’un mariage.


    Mais c’était autrement plus dur. Elle était obligée de le reconnaître, à présent. Bien sûr, inutile de faire savoir à Tann qu’elle avait eu cette révélation.


    Son OmniTech se mit à tinter. Tel un démon convoqué lorsqu’on prononçait son nom, Tann tentait de la joindre. Évidemment. La malchance s’acharnait.


    —Que me vaut ce plaisir?


    —Il faut que nous nous voyions, déclara-t-il d’un ton impassible. Si vous avez quelques minutes à m’accorder.


    Il savait que c’était le cas. Grâce à l’appareil au poignet de la jeune femme, qui fonctionnait désormais un peu mieux – malgré une portée limitée –, il savait même précisément où elle se trouvait et ce qu’elle faisait.


    Elle prit une profonde inspiration, profitant pleinement de l’air conditionné.


    —C’est important?


    L’agacement de Tann fit place – et elle compatit – à de la fatigue.


    —Comme toujours.


    D’accord. Très bien. Elle fit jouer les muscles de ses épaules endolories.


    —J’arrive.


    


    ***


    


    Ils se retrouvèrent tous les trois dans une salle de réunion non loin du centre des opérations. Tann et Addison étaient déjà présents à l’arrivée de Sloane, mais c’était normal. Elle semblait condamnée à les faire attendre, même si, à ce stade, aucun de ses supérieurs ne lui en avait fait le reproche.


    —Ça faisait un moment, l’accueillit Foster Addison. Tann et moi avons jugé qu’il était temps de faire le point.


    —Très bien, répondit Sloane en retournant une chaise pour la chevaucher. Les bras contre le dossier, elle croisa les doigts. Faisons le point.


    —Vous souhaitez commencer? lui demanda Tann.


    —Non.


    —Il vous arrive d’être de bonne humeur?


    Sloane eut un accès de rire.


    —Généralement vingt secondes avant que mon OmniTech sonne.


    —Désolé d’avoir gâché votre journée, déclara-t-il d’un ton sec.


    —Ce n’est pas vous, Tann, ce sont les réunions. (Elle regardait fixement le centre de la table.) Je déteste vraiment les réunions.


    —Considérez alors qu’il s’agit davantage d’une conversation informelle, intervint Foster Addison, incapable de dissimuler son agacement.


    —La seule chose pire qu’une réunion, se plaignit Sloane, c’est une réunion sans ordre du jour. Autrement dit, une conversation informelle. Mais bon, très bien, je vais essayer. Promis. Discutons.


    Addison et Tann se consultèrent du regard. Un regard semblable à celui que s’étaient échangé autour du feu les membres du clan de la caverne avant de décider du sort à réserver à la tribu de la lance, dans la vallée voisine. Le regard qui signifiait: «Vous commencez, ou j’y vais?» Sloane s’efforça de se détendre. Cela faisait déjà un mois, après tout. Cela ne lui ferait pas de mal de se mettre au courant des dernières avancées.


    Tann prit la parole.


    —J’aimerais aborder un point en particulier, commença-t-il d’un ton décontracté. Les réserves.


    —Les réserves, répéta Sloane. J’ai l’impression de ne parler que de ça.


    —Mais seulement d’un point de vue immédiat. Par le petit bout de la lorgnette. Il nous faut évoquer les perspectives à long terme.


    Ce sujet méritait probablement une conversation, reconnut Sloane à contrecœur. Peut-être même une authentique réunion. Les réserves étaient un problème aussi menaçant que l’imminence d’un tremblement de terre. Suffisamment lointain pour que personne ne prenne la moindre initiative, alors que tout le monde savait que le pire allait se produire. Personne sauf Tann, bien sûr. Sincèrement, elle n’avait rien à dire sur son analyse.


    —Les jardins hydroponiques, expliqua-t-il, prenant leur silence pour une invitation à poursuivre, ont pris du retard. Il va nous falloir patienter encore quatre mois, me prévient-on désormais, avant d’obtenir nos premières cultures comestibles. En attendant, nous sommes obligés de puiser fortement dans nos ressources.


    —Quatre mois? répéta Sloane. (La dernière fois qu’elle avait posé la question, il avait été question de trois ou quatre semaines. Un mois tout au plus.) C’est la première fois que j’entends dire ça.


    Elle regretta ses paroles au moment même où elle les prononça. Cela revenait à admettre qu’elle ne s’était pas préoccupée du sujet. Ce qui était vrai en grande partie.


    —J’ai demandé à Spender de faire quelques calculs, lui apprit Tann. À ce rythme, nos réserves seront épuisées dans environ huit semaines.


    —Si tôt? s’inquiéta Foster Addison.


    Bon, au moins, je ne suis pas la seule à ne pas avoir suivi, songea Sloane. À moins que l’assistant d’Addison ne se soit pas donné la peine de la prévenir, ce qui semblait tout aussi probable.


    —Ce n’est pas le pire, poursuivit Tann en haussant le ton. Nous allons bientôt manquer d’eau. Le recyclage et la filtration sont cruellement en retard. Les dégâts étaient nettement plus importants que prévu. Tout cela en partant du principe que nous en avons terminé avec le Fléau, ce qui équivaut à prendre ses désirs pour des réalités.


    Se tournant vers Addison, Sloane constata qu’elle était aussi étonnée qu’elle.


    —Comment se fait-il que vous soyez au courant de tout ça et pas nous?


    Elle redoutait sa réponse, mais voulait savoir. Sloane rassembla ses forces, prête à découvrir qu’elle était passée à côté de rapports importants ou qu’elle avait manqué des réunions. Elle s’attendait à ce qu’il lui rappelle avec condescendance qu’il était directeur, et que c’était son travail d’être au courant de tout. Mais sa réponse la prit au dépourvu.


    —Je me promène, se contenta-t-il de dire.


    —Hein?


    —Je me promène. Je vais de salle en salle. Bon, d’ordinaire, je me contente d’arpenter mon labo mais, parfois, un changement de décor m’aide à réfléchir. Alors je vais faire un tour. Ce qui me permet de voir certaines choses. Et d’en entendre. En fin de journée, ajouta-t-il d’un air contrit, je suis convaincu que Nakmor Kesh viendra nous annoncer officiellement que ces deux projets ne se déroulent pas aussi bien que prévu.


    —Ce n’est pas la faute de Kesh, intervint aussitôt Foster Addison.


    —C’est ce que j’ai dit? demanda-t-il froidement. Non. Mais le fait que vous tiriez de telles conclusions incite à se poser la question. (Elle s’apprêta à riposter – tandis que Sloane, si elle en avait eu le cœur, aurait bien lâché une bordée de jurons – mais il l’en empêcha en levant la main d’un air dédaigneux.) Ce genre de nouvelles a tendance à mettre un certain temps pour remonter jusqu’à nous et, en me promenant, il m’arrive d’être informé plus vite. J’écoute les rumeurs. Je relie les points… mais ce n’est pas le problème. Le problème, ce sont les réserves. Concentrons-nous là-dessus.


    —Tout ça ne me dit vraiment rien qui vaille, fit savoir Sloane.


    —Ah?


    Tann la dévisagea longuement.


    Elle prit une inspiration pour se donner du courage.


    —Un problème d’approvisionnement, ce n’est pas le scénario rêvé pour une directrice de la sécurité. Une population nourrie est une population heureuse. Mais les douches sont généralement appréciées, et sacrément bonnes pour le moral.


    —Compris, répondit Tann avant d’ajouter: Mais commençons par étudier un éventuel rationnement.


    —A-t-on vraiment le choix?


    —Il me semble que oui, mais penchons-nous sur la question. (Il leur jeta un coup d’œil.) Nous avons commis une erreur en autorisant des rations gratuites. Au début, la population s’est aperçue naturellement qu’elle puisait dans nos ressources.


    —Ouais, l’interrompit Sloane. Mais pas tant que ça.


    —Exactement, reconnut-il. L’équipage a pris l’habitude de se servir, chaque fois qu’il en avait besoin. Avec le temps, la routine s’est installée, le danger a reculé, et notre insouciance nous a conduits à… je n’appellerais pas ça de la gourmandise, mais certains se conduisent comme… comment dire?


    —Comme des cons?


    —Non.


    —Des enfoirés d’égoïstes?


    —Non.


    —Des salauds sans gêne?


    —Comment dit-on quand…


    Addison l’interrompit.


    —Ils se conduisent de manière irréfléchie!


    Tann claqua des doigts.


    —Oui! C’est le terme que je cherchais, je vous remercie. Merci aussi, Sloane, pour vos qualificatifs hauts en couleur. C’est toujours, euh… fascinant, d’un point de vue linguistique. Il va falloir que je consulte la base de données, un de ces jours.


    —N’hésitez pas, dit-elle. Mais nous avons été frappés par le Fléau, il n’y a pas très longtemps, si vous vous rappelez. Y a-t-il eu une baisse de la consommation de rations?


    Tann prit un air grave.


    —Ce serait plutôt le contraire, en fait. Comme s’ils avaient pris conscience de l’absence de rationnement, ils se sont précipités pour faire des stocks.


    —Bien. (Addison désigna d’un mouvement de la main tout ce qui se trouvait à l’extérieur de la pièce.) Si certains ont perdu de vue le sens de la mission et de leur devoir, efforçons-nous de le leur rappeler.


    Tann porta la main à son menton et tapota sa mâchoire à l’aide d’un doigt.


    —À quoi pensez-vous?


    —J’ai quelques idées, répondit-elle. Peut-être devrions-nous diffuser à l’heure du dîner le discours d’adieu de Jien Garson sur les écrans vidéo. Elle est – pardon, elle était – plus convaincante que n’importe lequel d’entre nous, il me semble. Ça pourrait passer pour un hommage. Nous sommes toujours en deuil, après tout, ajouta-t-elle sèchement.


    —Hmm. (Il continua à tapoter sur sa joue, le regard vague.) Ce n’est pas une mauvaise idée. Il est peut-être temps.


    —Ouais, approuva la directrice de la sécurité. Puis, à la fin de la vidéo, on pourrait leur dire que le dîner est terminé, et qu’il faut qu’ils arrêtent de se gaver.


    Addison la fusilla du regard.


    Sloane ne put s’empêcher de poursuivre.


    —Je demanderai alors à mes hommes de réprimer l’émeute que vous aurez déclenchée.


    —Nous ne sommes pas obligés d’en arriver là, tempéra Tann.


    —Ah bon? (Un rictus sur les lèvres, Sloane s’avança sur son siège, les coudes sur les genoux.) Écoutez, comme vous l’avez dit, nous ne sommes pas rationnés. Et, oui, c’était idiot de notre part. Mais ça signifie que, lorsqu’on va prendre cette décision, la population va être furieuse. On va nous montrer du doigt, nous accuser de faire des stocks ou de distribuer les rations de manière injuste… la totale. Faites-moi confiance. Je suis déjà passée par là.


    —Je suis au courant, admit Tann.


    —Ah bon?


    —J’ai lu votre dossier.


    —Sans déconner?


    —Sans déc… euh, exactement. (Il s’interrompit un court instant.) Ça vous surprend? J’ai lu les dossiers de presque tout le monde, à présent. Du moins, de ceux qui sont réveillés. Surtout après l’incident Falarn.


    Sloane le dévisagea un moment avant de secouer la tête.


    —Tout ce que je dis, c’est qu’un rationnement déprimerait tout le monde, ici, alors qu’on commence tout juste à se remettre du dernier assaut du Fléau. Mon équipe devra passer son temps à protéger le peu de réserves qui nous restent avant que des produits viennent à disparaître comme par enchantement.


    —C’est déjà le cas, lui fit remarquer Addison.


    Tann et Sloane se tournèrent vers elle.


    —C’était le point que je souhaitais aborder ensuite. Spender a tout écrit dans son dernier rapport. Certains produits se sont vus pousser des jambes.


    Tann se figea, les yeux écarquillés.


    —Pensez-vous que ce soit dû à une sorte d’agent biologique? La propagation d’une métamolécule alien?


    —Non, non, s’empressa de le rassurer Addison. C’est une expression. Des choses ont commencé à disparaître comme si elles étaient parties toutes seules.


    —Oh! comprit le Galarien. Je vois.


    Il semblait presque déçu.


    —Personne n’a songé à en informer la sécurité? s’étonna Sloane.


    —Comme je l’ai dit, j’allais évoquer le sujet après. Spender n’en a fait état dans son rapport que ce matin.


    —Je préférerais être mise au courant de toute activité criminelle au moment où elle se produit, et non dans un putain de rapport.


    Addison repoussa son reproche d’un geste de la main.


    —Ce n’est pas ça. Il parle de «vague préoccupation». D’une «erreur d’arrondi», sans doute. Mais il ne perd pas de vue qu’il existe peut-être un problème.


    Sloane s’efforça de se détendre.


    —Très bien. J’irai lui dire deux mots et je chargerai quelqu’un d’enquêter.


    —Parfait, déclara la directrice.


    Sloane reporta son attention sur Tann.


    —Vous avez évoqué une autre possibilité, mis à part le rationnement.


    —Eh bien, oui. J’aurais pensé que c’était évident. (Aucune des deux femmes ne mordant à l’hameçon, il poursuivit.) Le moment est venu, me semble-t-il, de remettre la majorité de notre main-d’œuvre en cryostase.


    Foster Addison le regarda fixement.


    Sloane se mit à rire pendant une bonne dizaine de secondes.


    Jarun Tann encaissa comme le professionnel calme et endurci qu’il avait manifestement toujours cru être. Lorsque Sloane en eut terminé, il poursuivit:


    —Nous les avons réveillés pour nous aider à surmonter un danger immédiat, ce qu’ils ont fait, nous sommes tous d’accord. Il serait donc à présent raisonnable de les remettre en stase en attendant que les jardins hydroponiques puissent nous fournir notre première récolte. (Il lança un regard à Sloane.) Je ne vois pas ce que cette idée a de si drôle.


    —La dernière fois que nous avons mis quelqu’un en stase, c’était un châtiment. Pour un grave délit.


    —Je ne vois pas le rapport.


    —Tann, insista-t-elle. Malgré le calme relatif qui règne dans la station, c’est encore la merde, ici. Vous pouvez me croire, personne n’a envie de retourner dans sa capsule en croisant les doigts pour que quelqu’un le réveille un jour. Ils sont debout, à présent. Ils ne vont pas vouloir que ça change. Si on veut les remettre en stase, ce sera de force.


    —Rien ne nous empêche de faire appel à des volontaires.


    —Je serais étonnée que vous en obteniez dix parmi le millier déjà réveillé.


    Il se leva pour faire les cent pas. Un exploit, dans cette minuscule salle de réunion.


    —Sans doute la suggestion d’Addison est-elle également valable dans ce cas. Le discours de Garson pourrait leur rappeler le sacrifice qu’ils ont accepté de faire en venant ici. Ils ont déjà été placés une fois en stase, et ils ont survécu, serais-je tenté d’ajouter.


    —Oui, bien sûr, répondit Sloane d’un ton sarcastique. Cent pour cent des survivants ont survécu!


    —Vous voyez très bien ce que je veux dire.


    S’ensuivit un bref silence, rompu par Addison.


    —Ça ne coûte rien de demander, hein?


    Sloane se leva.


    —Si. Bien sûr que ça risque de nous coûter cher. Vous pouvez me croire, ça ne va pas bien se passer. Et, avec la menace implicite d’un rationnement que comprend ce genre de requête, leur instinct de survie risque de se manifester.


    Le silence régna un moment. Tann cessa même d’arpenter la pièce, et s’appuya contre le mur.


    —L’autre solution, reconnut Sloane à contrecœur, est de passer directement au rationnement, mais ça ne fonctionnera pas. (Elle se massa les tempes.) Au moins, en faisant appel à des volontaires, ça nous facilite la tâche.


    Tann hocha la tête.


    —Je suis d’accord. Ma décision est prise. Ce soir, nous laisserons Jien Garson en personne rappeler à tout le monde la raison de notre présence ici, et les sacrifices que nous avons tous faits. Ensuite, je demanderai s’il y a des volontaires.


    —On dirait que vous allez finir par vous convaincre!


    Tann cilla.


    —Je crois qu’on a tous besoin de se rappeler pourquoi on est là, vous ne trouvez pas?


    


    ***


    


    Plutôt que de dîner à l’endroit habituel avec ses hommes, Sloane se rendit dans l’un des réfectoires et s’installa à la table d’un groupe de membres de l’équipage. Ses compagnons de tablée se révélèrent d’abord pleins d’entrain. Il y avait là deux ouvriers du clan Nakmor, un spécialiste des systèmes sanitaires, et une Asari à la voix calme et posée qui se contentait de picorer dans son assiette.


    Quand on lui posa la question, l’Asari, le professeur Aridana, reconnut qu’elle avait tenté de réparer le réseau de capteurs principal et avait le sentiment que le problème ne serait pas résolu avant que l’une des arches apporte les pièces détachées nécessaires.


    —En espérant qu’elles ne soient pas dans le même état que nous, voire pire.


    Après avoir fini de manger, Sloane se dirigea vers la porte, prête à quitter les lieux et à appeler la sécurité à la première difficulté. Soudain, les quelques écrans encore en état sur les murs de la salle commune s’allumèrent, diffusant le portrait de Jien Garson.


    Le calme se fit dans la salle, et, dans un silence solennel, ils purent tous écouter les paroles de leur malheureux chef. Son discours faisait partie des plus grands de l’Histoire. Il était à la fois exaltant et réfléchi, et pourtant «il pétait le feu», comme le disait son ancien chef de station. Quoi qu’il en soit, chacune de ses paroles sonnait juste.


    Puis ce fut au tour de Tann d’apparaître à l’écran.


    —Des paroles sages de la part d’une femme courageuse, commença-t-il d’un ton emprunté. Elle mérite des applaudissements. (Il se mit à frapper dans ses mains. Personne ne l’imita, mais il n’avait aucun moyen de le deviner. Le pauvre bougre applaudit pendant une bonne minute, avant de reprendre.) J’aurais bien demandé à Jien Garson de s’adresser à vous, mais, hélas, elle est morte.


    Eh, merde. S’ensuivit un silence gêné.


    —Et, si nous n’y prenons pas garde, un grand nombre d’entre nous pourrait également mourir, poursuivit-il.


    —Putain, Tann, qu’est-ce que…, marmonna Sloane en enfouissant son visage dans ses mains.


    —Si nos réserves venaient à manquer, nous serions en danger de mort. (Il regarda fixement l’objectif un long moment.) Nous avons fait des progrès incroyables, ces dernières semaines, et je suis heureux de vous annoncer que l’état d’urgence est levé. En échange, et à cause de la diminution rapide de nos provisions, votre directeur intérimaire vous demande de vous porter volontaires pour retourner en cryostase.


    Il marqua une pause avant d’ajouter:


    —Vous méritez bien un peu de repos, non?


    Ça suffit. Je ne peux pas l’écouter une minute de plus. Même s’il s’y était pris correctement, Sloane doutait qu’il y aurait eu beaucoup de volontaires. Mais, avec un discours d’une telle maladresse, on se contenterait au mieux de le mépriser, au pire de le tourner en dérision. Elle entendit les premiers ricanements ici et là dans la salle commune. Malgré la «diminution rapide de leurs provisions», elle saisit une bouteille et regagna ses quartiers par le chemin le plus court.


    


    ***


    


    Après s’être douchée et avoir pris ses médicaments, elle enfila un uniforme à peu près propre et fixa son OmniTech à son avant-bras. Sloane avait bu toute la soirée, jusqu’à ce qu’elle estime être parvenue à noyer l’horrible moment dont elle avait été témoin.


    Cela n’avait pas vraiment fonctionné. À présent, en remarquant sur son écran que seize messages attendaient d’être lus, elle imagina sans peine ce qu’elle avait manqué.


    Elle n’en tint aucun compte et appela directement Tann. Autant se débarrasser de ça tout de suite. Elle se demanda s’ils avaient été nombreux à deviner l’îlot de logique dans cet océan de maladresse.


    —Bonjour, la salua Tann d’un ton révélateur.


    Elle lui posa néanmoins la question:


    —Ça s’est passé aussi mal que ça?


    —Oui.


    —Vous avez obtenu combien de volontaires?


    Il ne répondit pas tout de suite.


    —Aucun.


    —Aucun?


    —Comme vous l’aviez prévu, personne n’a accepté de retourner en stase. Absolument personne.


    —Merde.


    —Enfin, si, une personne.


    —Ah?


    —Elle a prétendu s’être trompée de bouton et a modifié son choix.


    Sloane ne trouva rien à lui dire.


    —Allez-y, vous pouvez jubiler.


    —Non, non. Ce n’est pas dans mes intentions. J’avais le sentiment que ça finirait de cette façon, mais je ne compte pas remuer le couteau dans la plaie. La prochaine fois, en revanche, faites-vous aider pour votre discours. Ce n’était… pas génial.


    Elle but sa première gorgée de café.


    —C’est Spender qui l’a écrit.


    Sloane cracha son café.


    —Vous plaisantez!


    —Pas du tout. Je le trouvais pas mal.


    —Tann, ce discours était… je crois que le terme technique est «un tas de merde». Sérieusement, c’est une raison suffisante pour éjecter Spender dans l’espace, et pour le suivre, vu que vous ne vous en êtes pas aperçu vous-même.


    Il écarquilla les yeux.


    —Je ne crois pas qu’un tel châtiment…


    —Je plaisante, Tann. Mais… ah, laissez tomber. La prochaine fois, laissez Addison se charger du discours, d’accord?


    —L’équipage semble vous écouter.


    —Ouais, mais il faut d’abord que j’adhère à l’idée avant de demander aux autres de me croire les yeux fermés.


    Le Galarien poussa un soupir de frustration.


    —Bon, retour à la case départ, j’ai l’impression.


    —Non, rectifia Sloane. C’est pire que ça. Vous avez attiré leur attention sur un fait: les réserves diminuent.


    —Oui. Eh bien, à ce sujet, il nous faudrait mettre au point un plan pour le rationnement.


    —Entièrement d’accord.


    —Vous êtes disponible, là?


    Elle jeta un coup d’œil à la pendule, puis sentit son estomac la tirailler.


    —Donnez-moi juste le temps d’aller prendre mon petit déjeuner.


    Un énorme petit déjeuner, songea-t-elle. Tout ce qu’elle pourrait avaler avant de devoir se serrer la ceinture.


    Puis elle irait broyer quelques crânes, si nécessaire. Hurler des obscénités, si on la provoquait. Et elle attendrait que la station explose.


    À moins que tout le monde coopère.


    Non. Elle n’aurait pas cette chance.

  


  
    CHAPITRE 18


    Sloane avait eu raison, songea Foster Addison. Ils avaient eu beaucoup de chance, au début. Sans doute était-ce la raison pour laquelle la directrice de la sécurité avait proposé de se joindre à l’équipe de Kesh lors d’une mission destinée à ouvrir une voie jusqu’à l’aire d’appontage la plus proche destinée aux arches. Là-bas, elles avaient espéré mettre la main sur un lot de rechange d’interfaces de capteurs, susceptibles d’être mis en service.


    Addison ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Sloane avait attendu toute une journée pour s’assurer qu’aucune violence n’éclaterait après l’annonce, puis laissé sur place une équipe compétente. Elle appréciait beaucoup cette attitude. En cas de réaction violente, elle ne doutait pas un instant que Sloane serait restée.


    Vraiment, la situation n’était pas si mauvaise. Certes, il y avait eu quelques paroles déplacées et un ou deux coups de poing timides au réfectoire, mais tous les autres avaient pris l’annonce avec un certain fatalisme.


    Dès que les choses étaient rentrées dans l’ordre, Sloane avait accepté de participer à cette mission qui s’annonçait éreintante, et qu’elle considérait comme sa propre version des vacances.


    Cela s’était passé deux jours auparavant.


    Il leur avait fallu ces deux jours pour réellement comprendre. Deux jours de rationnement pour saisir que les provisions étaient déjà dans le rouge.


    L’ambiance avait changé, sur le Nexus. De façon radicale.


    Addison allait de salle en salle, comme Tann le lui avait suggéré, mais cela lui donnait encore plus l’impression d’être inutile. Elle supervisait les Affaires coloniales d’une colonie ratée, conseillant son directeur intérimaire. Bientôt, on commencerait à lui demander à quoi elle servait, elle aussi.


    Voir l’enregistrement de Garson avait eu des conséquences inattendues: cela leur avait rappelé qu’ils n’avaient pas signé pour cela.


    Elle évitait les regards en coin qu’on lui jetait lorsqu’on la croisait. Elle devinait la faim dans leurs yeux, la soif. Elle voyait très bien leur air accusateur: c’était sa faute. Ce n’était pas juste, mais elle savait que c’étaient aux politiciens que l’on reprochait les catastrophes naturelles quand elles prenaient la population au dépourvu.


    Dans chaque regard réprobateur, elle décelait une colère sourde. «Comment avez-vous pu ne pas le prévoir? Nous vous faisions confiance. Nous avons tout sacrifié parce que nous croyions dans votre projet.»


    Juste ou non, c’étaient les voix qu’elle entendait dans sa tête quand on se tournait vers elle. À vrai dire, elle ne s’était pas beaucoup impliquée dans la préparation de scénarios catastrophe. Elle était restée concentrée sur son boulot, qui consistait à dresser des plans et à envisager toutes les possibilités au sujet d’un éventuel premier contact avec une espèce inconnue.


    Oh, ce qu’elle avait pu rêver de ce moment! Des espèces aliens différentes de toutes celles connues dans la Voie lactée. Tant de possibilités. Et de défis. Elle s’était imaginée à une table officielle, savourant du vin asari, Jien à sa gauche, et quelque dignitaire d’une nouvelle espèce sage et bienveillante à sa droite.


    Au lieu de cela, elle dormait par terre et faisait bouillir son eau pour la purifier, comme dans un stage de survie.


    Elle s’immobilisa dans un couloir qui reliait deux sections, de grandes baies vitrées de chaque côté offrant ce qui aurait dû être une vue magnifique de l’espace. Quelques jours auparavant, pour emprunter ce couloir, elle avait dû jouer des coudes pour se frayer un passage entre les «observateurs», un groupe qui s’était proposé de faire le guet en attendant la mise en œuvre des capteurs, pour éviter que le Nexus soit entièrement aveugle. Durant plusieurs semaines, ils avaient été fidèles au poste, nuit et jour, à l’affût du moindre signe indiquant un éventuel retour du Fléau. Ou, avec un peu de chance, indiquant l’arrivée d’un vaisseau de Pionniers.


    Jusqu’à présent, ils n’avaient repéré ni l’un ni l’autre. Rien que des étoiles inconnues et, après la mise en place du rationnement, ils avaient de toute évidence trouvé de meilleurs moyens d’occuper leur temps. Ce jour-là, le couloir était désert.


    Elle prit place au milieu d’un banc, croisa les mains sur ses genoux. Elle demeura immobile un moment, buvant dans le calme, bercée par le bourdonnement omniprésent du système de support de vie, qui, fut-elle obligée de reconnaître, fonctionnait parfaitement depuis que le Turien et son équipe avaient réalisé des réparations d’urgence.


    Ils travaillaient jour et nuit pour le maintenir plus ou moins en état, mais le résultat était impressionnant. Cela devait être bien de se sentir utile.


    Elle secoua la tête. Ce n’était pas une façon très saine de voir les choses, elle en était consciente.


    Son OmniTech tinta. Cela ne pouvait pas être Sloane, son équipe étant bien trop loin pour accéder au réseau de communication chétif que l’équipage était parvenu à mettre sur pied. Elle répondit, et s’appuya contre le dossier du banc lorsque le visage de Tann se matérialisa dans les airs, devant elle.


    —Des nouvelles de Sloane? s’enquit-il.


    —Non. Un messager de leur groupe est revenu ce matin. Il a dit qu’elle avait éclaté de rire quand il lui avait demandé si elle désirait nous transmettre un message.


    —Ça lui ressemble bien, fit remarquer Tann.


    —Il nous a informés qu’ils prévoyaient de sécuriser le passage dès ce soir. Nous saurons alors très vite si nous aurons des capteurs ou non.


    —Hmm… (Le Galarien tapota sur son menton.) Ça met plus de temps que prévu.


    Addison haussa les épaules. Tout semblait être plus long que prévu depuis que la nouvelle de la pénurie avait été rendue publique.


    —Eh bien, déclara Tann, même si j’attache une grande valeur à ses conseils, il va falloir prendre des décisions.


    La directrice des Affaires coloniales réfléchit à ses paroles. Elle éprouva un mélange de méfiance et d’enthousiasme, mais elle était prête à tout pour trouver un moyen de s’occuper.


    —À quoi pensez-vous?


    Le Galarien esquissa un sourire.


    —Tout ce que vous m’avez dit, ça compte comme des conseils, non?


    —En effet.


    —Et vous savez à quel point Sloane se hérisse quand on lui demande de donner son point de vue sur des sujets mineurs.


    —En effet, répéta Foster Addison, saisissant déjà où il souhaitait en venir.


    Il poursuivit:


    —Je crois que nous ferions bien de voir combien de sujets mineurs nous pouvons régler avant son retour. C’est ce que vous appelez «gagner sur toute la ligne», me semble-t-il. Non seulement nous aurons pris des décisions, mais Sloane sera épargnée de la monotonie du processus.


    —Des sujets mineurs…, répéta Addison. De quel genre?


    —Je me suis dit que nous pourrions peut-être reconvertir l’un des réservoirs réfrigérants en purificateur d’eau supplémentaire. L’équipe m’a affirmé que c’était possible avec le matériel dont nous disposons. Cela ne conduirait qu’à une légère augmentation de la température dans les zones habitables. Cela nous permettrait d’avoir suffisamment d’eau pour assurer à tout le monde une douche tous les deux jours.


    —Oh. (Une douche chaude, c’était le grand luxe! Rien que d’y penser, elle en eut la chair de poule.) Qu’entendez-vous par «légère»?


    —Eh bien, cela resterait supportable pour les Humains.


    —Tann…


    —Deux degrés de plus, en moyenne.


    —C’est mieux, je vous remercie. Euh, oui, cela semble être une bonne idée.


    —Voilà, vous voyez? Une décision de prise, et une préoccupation de moins pour notre directrice de la sécurité lorsqu’elle reviendra.


    —À quoi pensiez-vous d’autre? demanda-t-elle.


    Un peu trop vite, peut-être, mais cela lui était égal. Cela lui faisait du bien d’avoir l’impression de servir à quelque chose.


    —Retrouvons-nous au centre des opérations, nous passerons la liste en revue, d’accord?


    —Parfait. J’arrive tout de suite.


    


    ***


    


    Elle longea un couloir où une équipe d’ouvriers krogans soudait un enchevêtrement complexe de poutrelles de soutien en piteux état. Une réparation temporaire pour un plafond qui ne supportait plus le poids de ce qui se trouvait au niveau supérieur. Ils étaient si absorbés par leur tâche qu’aucun d’eux ne lui prêta la moindre attention.


    Pourtant, en leur passant devant, elle décela chez eux un sentiment profond. Il ne s’agissait pas de haine, ni même de ressentiment, ce qu’elle devinait souvent chez les représentants d’autres espèces. Non, c’était autre chose. Dans leur attitude: ils continuaient délibérément à travailler malgré sa présence. Ils évitaient de croiser son regard. Comme s’ils s’obligeaient à lui accorder un bref répit pour la soulager des regards accusateurs des autres.


    Ils semblaient lui dire: «On s’en occupe, allez résoudre les problèmes plus importants.» Au bout du couloir, elle s’immobilisa et se tourna vers eux.


    —Merci, lâcha-t-elle.


    Perplexes, ils se consultèrent du regard comme s’ils tentaient de déterminer à qui elle s’était adressée.


    —Je vous remercie, répéta-t-elle. Pour tout ce que vous faites.


    —Ah, de rien, répondit l’un d’eux avant de se remettre au travail.


    Foster Addison poursuivit son chemin en se torturant les méninges. Elle avait tant de questions, de préoccupations, de possibilités… Au milieu d’un immense brouillard, elle n’avait que des bribes de réponses qui lui échappaient chaque fois qu’elle croyait pouvoir les saisir.


    Puis elle parvint à en cerner une. Celle-ci demeurait visible, ne se dissipait pas quand elle s’en approchait. Elle devint une sorte de balise dans le lointain et, à chacun de ses pas, si petits soient-ils, Addison retrouva une partie de son assurance. De sa raison d’être. C’était ce qu’il lui fallait. L’idée qu’elle attendait.


    Elle était si simple qu’elle s’en voulut de ne pas y avoir songé plus tôt. Le prix à payer, supposa-t-elle, pour s’être ainsi laissée aller à la déprime, mais elle comptait bien y remédier au plus vite.


    Sur son chemin, Addison réfléchit à la mise en œuvre, résistant à l’envie d’appeler Spender pour lui demander d’en régler les détails. Elle avait trop souvent cédé à cette solution de facilité, ces derniers temps.


    Non, c’était à elle de commencer.


    Elle demanderait de l’aide plus tard.


    Elle pénétra dans le centre des opérations avec une combativité et une détermination qu’elle n’avait pas ressentis depuis la première attaque du Fléau.


    Deux membres d’équipage étaient assis devant la console principale, espérant secrètement que les capteurs se remettent à fonctionner comme par magie, ou qu’un signal leur parvienne.


    —Aucune nouvelle des arches? leur demanda-t-elle en passant.


    —Négatif, répondirent-ils à l’unisson.


    C’était toujours la même réponse.


    Tann se tenait juste derrière eux, le regard rivé sur sa tablette.


    —J’ai une proposition à vous faire, déclara-t-elle avant qu’il ait pu lui adresser la moindre parole.


    —Euh, parfait! s’exclama le Galarien avec une certaine hésitation.


    Il avait déjà affiché sa liste sur l’écran de sa tablette mais, à l’aide d’un de ses longs doigts, il la fit aussitôt disparaître.


    —Nous pourrions utiliser huit vaisseaux, déclara-t-elle avec fermeté. J’ai analysé les chiffres. Avec les autres, nous pourrions toujours effectuer une évacuation. Il est temps, Tann. Nous ne pouvons plus attendre les Pionniers. Il faut que nous allions explorer les planètes les plus proches et voir si nous pouvons découvrir quoi que ce soit d’utile à proximité. Un endroit acceptable pour une colonie près du Nexus, avec des ressources dont nous pourrions profiter.


    —Hmm…


    Si je parvenais à le convaincre… Elle poursuivit.


    —Nous ne pouvons pas rester terrés ici en croisant les doigts pour que nos problèmes d’approvisionnement disparaissent comme par enchantement. En espérant que les Pionniers viennent nous secourir. Ils devraient déjà être là. Nous le savons tous. Le moment est venu de l’accepter.


    —Addison…


    —Laissez-moi terminer. (Manifestement surpris, Tann eut un mouvement de recul.) En ce qui concerne le rationnement, ça ne fait que repousser l’inéluctable. À la prochaine attaque du Fléau nous serons déjà tous morts. Encore le moindre problème dans les jardins hydroponiques, et c’en est terminé. Nous sommes foutus.


    —Vous avez raison. Je suis d’accord avec vous.


    —Mon plan fonctionnera si nous recrutons… (Elle s’interrompit.) Attendez. Pardon?


    —Je suis d’accord avec vous.


    —Ça a été… plus facile que prévu.


    Devinant sa perplexité, il s’expliqua:


    —Ma tentative pour convaincre les gens de retourner en stase a échoué. Et, vu que le rationnement a eu un impact négatif sur leur moral, les réparations ne progressent plus aussi vite. Donc, oui, je suis d’accord.


    —Eh bien, merde, Tann. Je suis ravie de vous l’entendre dire.


    —Ça ne va pas plaire à Sloane, ajouta le Galarien. Mais allez-y. Vous souhaitiez recruter?


    Elle avait presque perdu le fil de ses pensées. La veille, elle aurait échoué à le retrouver, mais sa nouvelle détermination avait fait des merveilles sur son mental. Elle se sentait de nouveau elle-même.


    —Au début, je me disais qu’un pilote et un copilote suffiraient, pour éviter d’éloigner du personnel compétent. Qu’on pourrait même laisser les systèmes automatisés gérer les vols et se servir des vaisseaux comme des sondes géantes sans équipage.


    »Mais je pense aujourd’hui que non seulement nous pouvons, mais nous devons pourvoir les navettes en personnel. Organiser de véritables missions d’exploration. Non seulement nous obtiendrons de meilleurs résultats, mais nous réduirons aussi la consommation à bord du Nexus.


    —C’est très intéressant, en effet, confirma Tann.


    Il la rejoignit devant la table et lui tendit sa tablette, sur laquelle il avait affiché les systèmes les plus proches. La carte avait été conçue avec d’anciennes méthodes et des mesures fondées sur des observations visuelles. Elle était si approximative qu’elle en était presque inutilisable, mais c’était tout ce qu’ils avaient.


    Tann manipula l’interface.


    —Celles-ci, peut-être?


    Il désigna certains points.


    —Oui, ça pourrait faire l’affaire.


    —Dans l’absolu, de qui seraient constitués les équipages?


    Addison avait déjà réfléchi à cette question, mais décida de donner à Tann l’impression de participer. En outre, il pouvait très bien avoir de meilleures idées qu’elle.


    —Pour les pilotes et les copilotes, ça ne posera aucune difficulté. En fait, des duos très compétents sont déjà réveillés. En plus, il faudrait un mécano par appareil.


    —N’en a-t-on pas plus besoin ici pour tenter de réparer nos capteurs?


    —Non, répondit-elle. Pour les calibrer, oui, mais, pour le moment, ils attendent tous. Jusqu’à présent, on ne les a affectés qu’à des tâches subalternes.


    —Je vois. D’accord. Qui d’autre?


    Ils dressèrent la liste du personnel requis: des xénobiologistes, des astrogéologues, des techniciens, du personnel médical et des agents de sécurité.


    —Des agents de sécurité? demanda Tann d’un air dubitatif.


    —Je pense que Sloane serait plus rassurée. Au cas où quelqu’un ferait une dépression nerveuse, ou si l’un des membres de l’équipage décidait de détourner son vaisseau pour suivre sa propre voie.


    —Aucune de ces éventualités ne paraît très probable, lui fit remarquer Tann.


    —Pourtant, Sloane s’inquiète beaucoup de ce genre de choses, et son équipe est… surdimensionnée. Je crois que c’est incontestable.


    —Pour le moment, rectifia-t-il. Quand nous commencerons à manquer de nourriture, on aura besoin d’eux.


    —Oui, mais c’est le but de tout ça: empêcher que ce jour arrive. De plus, ces systèmes sont suffisamment proches pour que tous ces vaisseaux puissent revenir avant que nos réserves aient atteint un seuil critique.


    Tann contempla l’affichage, étudia la carte, et, supposa Addison, jongla mentalement avec les différentes forces en présence.


    —À moins que l’un d’eux se retrouve en danger, marmonna-t-il comme pour lui-même. Une panne mécanique, le Fléau ou une circonstance imprévue.


    —C’est un risque, reconnut la directrice des Affaires coloniales en hochant la tête. Mais nous ne nous en sortirons pas sans tenter notre chance.


    —Hmm.


    Il se leva et se mit à faire les cent pas. À cet instant, elle comprit qu’elle l’avait convaincu. Le reste, ce n’étaient que des détails.


    Enfin, son heure de gloire était venue.


    Elle envoya un message à Spender.


    «Venez au centre des opérations sans tarder, écrivit-elle, les mains légèrement tremblantes. Les affaires (coloniales) reprennent.»


    


    ***


    


    Spender prit l’initiative de créer des registres d’équipage pour les huit missions. Pendant ce temps, Addison se rendit au hangar des Affaires coloniales et inspecta personnellement l’ensemble des navettes.


    Un certain nombre d’entre elles servaient d’abris temporaires. Mais pas toutes. Et il ne faudrait pas plus de quelques heures pour les vider de leurs occupants.


    Le plus gros problème, qu’elle avait prévu mais largement sous-estimé, c’étaient les provisions. Les réfugiés avaient dévalisé les réserves, songeant de toute évidence que, puisqu’ils avaient élu domicile dans les vaisseaux, tout ce qui se trouvait à l’intérieur leur appartenait.


    Les discussions s’envenimèrent mais, pour «calmer le jeu», Addison appela discrètement la sécurité, qui se chargea de régler le problème.


    —Je vous remercie, Kandros, dit-elle à l’agent qui venait d’arriver.


    —C’est mon boulot, inutile de me remercier.


    Elle se dirigea alors vers l’appareil suivant.


    —À quoi doit-on toute cette activité, au juste? s’enquit-il en s’attardant auprès d’elle.


    —Nous avons pris la décision d’envoyer des éclaireurs. Pour répertorier les planètes environnantes et, avec un peu de chance, découvrir des ressources exploitables, ou établir un contact avec les arches.


    —La directrice de la sécurité Kelly est d’accord avec ça? demanda-t-il d’un air dubitatif.


    Mince, songea-t-elle.


    —Sloane n’a soulevé aucune objection, lui répondit-elle, surveillant attentivement sa réaction.


    Il se contenta d’un hochement de tête, examinant les flancs de l’appareil le plus proche.


    —Vous savez que j’ai une certaine expérience avec ce genre de choses…


    Elle s’immobilisa et se retourna.


    —Vraiment?


    Le Turien haussa les épaules.


    —C’est la raison qui m’a poussé à venir ici. Pour laquelle je me suis engagé, je veux dire. À un moment ou à un autre, je me suis retrouvé dans la sécurité, mais, chez moi, je travaillais dans le contre-terrorisme.


    La directrice ne connaissait pas ce Turien. Elle savait tout juste comment il s’appelait, mais elle décela dans son regard une étincelle qu’elle avait souvent remarquée dans son propre miroir.


    —C’est Spender qui se charge de former les équipes, lui révéla-t-elle. Si ça vous intéresse, du moins.


    Il contempla l’élégant vaisseau durant un long moment, puis pivota vers elle en souriant. Il détourna rapidement le regard et s’éloigna sans un mot.


    Addison envoya un court message à Spender sur son OmniTech. «Kandros de la sécu, idéal pour mission d’exploration, si vous avez encore besoin de quelqu’un.»


    Il lui répondit quelques minutes plus tard. «Vais en discuter avec lui. Merci!»


    Foster Addison esquissa un sourire. Ça change tout d’avoir le moral.


    


    ***


    


    Dans la soirée, le premier des éclaireurs surgit de l’ombre du Nexus et scintilla dans le vaste néant. Les directeurs Addison et Tann suivirent sa progression depuis le centre des opérations, auquel il manquait toujours un mur, ce qui lui permettait de proposer l’une des vues les plus impressionnantes – sinon terrifiantes – de l’espace.


    À condition de vouloir regarder uniquement devant. Ce qui lui convenait parfaitement.


    Ils portèrent un toast à chaque départ, souhaitant bonne chance aux capitaines avant qu’ils soient hors de portée du Nexus, dont les capacités de transmission étaient réduites à peau de chagrin.


    Kandros, aux commandes de la navette Sans Limite, leur promit de revenir très vite, avant d’ajouter:


    —Dites à Sloane de me garder une place à la prochaine partie de cartes.


    Quelques secondes plus tard, il fut hors de portée.


    Addison eut du mal à tenir le compte de ses sourires, ce jour-là, mais celui-là lui réchauffa particulièrement le cœur.


    

  


  
    CHAPITRE 19


    Cela faisait des années que Sloane Kelly n’avait pas travaillé si dur. À son retour, elle était épuisée, affamée et avait de petits yeux. Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était. Elle ignorait où se trouvaient ses homologues, et elle en était ravie. Elle put se faufiler jusqu’à son lit et s’endormir avant que quiconque s’aperçoive de son retour.


    Huit heures de plus sans entendre de conneries, c’était inespéré, et elle n’avait aucune envie de tout gâcher. Mieux encore, cela lui donnerait l’occasion de repousser le moment où elle devrait expliquer que la mission n’était qu’une demi-réussite. Le grand couloir avait été suffisamment déblayé pour permettre le passage, certes, mais, une fois sur place, ils n’avaient découvert aucun lot d’interfaces de capteurs. Le Nexus resterait aveugle encore un moment, ce qui n’allait plaire à personne.


    Elle se limita au plan. Elle évita tout le monde. Ne tint aucun compte des messages qu’elle avait reçus. Celui de Kandros était tentant, mais il n’était pas marqué comme urgent. Il pouvait donc attendre. Et il attendrait. Huit heures. Ils pouvaient bien les lui accorder, non?


    Elle les avait méritées.


    Elle dormit comme une pierre.


    Une pierre dans laquelle on aurait donné un grand coup de pied.


    


    ***


    


    Elle se réveilla huit heures plus tard, endolorie et affamée. Elle avait passé de longues journées dans «le terrain vague» avec Kesh et son équipe. C’était l’expression qu’ils avaient adoptée pour décrire les parties du Nexus encore inexplorées.


    Ils l’employaient uniquement entre eux, expliqua Kesh, afin d’éviter d’offusquer ou d’inquiéter les membres de l’équipage qui n’étaient pas des Krogans. Le fait qu’ils aient permis à Sloane de connaître leur argot était un grand honneur. Elle avait appris longtemps auparavant que, lorsqu’un Krogan vous offrait un tel privilège, il ne fallait pas le prendre à la légère, même si cela pouvait paraître sans importance.


    Elle avait travaillé avec eux, débarrassant les débris et tirant des câbles en adoptant leur pragmatisme. Ils n’avaient pas besoin de service de sécurité. Il lui fallait travailler. Pour oublier le reste. Pour…


    Soudain, elle ne pensa plus qu’au message de Kandros.


    «À bientôt», était-il intitulé.


    Elle sentit un nœud se former dans son estomac. Il ne lui avait jamais semblé avoir des tendances suicidaires, mais ces mots ne lui ressemblaient pas. Et c’était le genre de choses qu’elle avait toujours redouté.


    Elle se laissa tomber de son lit et fouilla dans ses affaires, à la recherche de son Omni. Lorsqu’elle remit la main dessus, elle manqua de le faire tomber à deux reprises en tentant de l’activer. Nerveuse, elle parcourut les menus avec son doigt jusqu’à ce qu’elle retrouve le message.


    «Désolé de ne pas avoir pu vous dire “au revoir”, lut-elle. Je devrais être de retour dans quelques mois. Merci de m’avoir offert cette occasion.» C’était tout.


    —Qu’est-ce que c’est que ces conneries? lâcha-t-elle, sans même remarquer la colère qui émaillait chacun de ses mots. (Elle s’adossa contre les coussins et contempla le mur. Des mois pour quoi faire?) Mais quelle occasion, putain?


    Kandros n’avait donné aucun détail. Ce qui signifiait qu’il était parti du principe qu’elle savait de quoi il parlait. Elle se leva, se retourna et, les poings serrés, prit la direction du centre des opérations.


    Elle passa en trombe devant les deux techniciens qui veillaient vainement devant leur console.


    —Aucun signe des arches? demanda-t-elle sans attendre leur réponse, puisqu’elle ne variait jamais d’un pouce.


    —Négatif, déclarèrent-ils derrière elle.


    Elle éclata d’un rire sardonique.


    Tann se tenait devant la principale table de navigation, penché sur l’une des cartes, se tapotant le menton avec les doigts. À l’arrivée de la jeune femme, il leva ses grands yeux, et son visage s’illumina.


    —Heureux de vous rev…


    —Où est Kandros?


    —Je… euh…


    Comme elle l’avait espéré, le ton de sa voix l’avait déjà fait reculer.


    —Dites-moi où est Kandros, putain!


    —À bord de la navette Sans Limite.


    —J’imagine donc que si je me rendais au hangar des Affaires coloniales, je l’y trouverais…


    —Ah, eh bien, non.


    Il indiqua la table devant lui. Sloane s’intéressa alors à ce sur quoi il avait été si concentré à son arrivée. Une carte tridimensionnelle de la partie de l’espace où ils se trouvaient. Grossière, mais le Nexus, au centre, confirma son intuition. Tann désigna un petit point lumineux à quelque distance de la station.


    —Ils sont là. À vue de nez, bien sûr. Nous n’avons aucun moyen d’en être certains.


    Sloane contourna la table, saisit le Galarien par le menton et affirma sa prise.


    —Pourquoi ce vaisseau est-il parti, et pourquoi mon agent se trouve-t-il à son bord?


    Il eut du mal à articuler une réponse. Sloane desserra son étreinte, juste ce qu’il fallait.


    —C’est Spender…


    —Spender, répéta-t-elle. Inutile de me faire un dessin.


    Elle lui donna une tape sur la joue et s’éloigna.


    William Spender. Elle se dirigea en trombe vers ses quartiers en répétant son nom en boucle. Il s’était installé dans un placard aménagé près de l’un des hangars déserts qu’ils avaient transformés en espaces de stockage. Son OmniTech lui confirma sa présence. Elle aurait pu se contenter de lui ordonner de la rejoindre, mais une petite visite ne lui ferait pas de mal. Son Omni lui apprit également d’autres choses. Il ne s’agissait pas simplement de Kandros.


    Huit de ses agents manquaient à l’appel.


    Elle se campa devant la porte de la petite caverne et la martela vigoureusement.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda une voix agacée.


    —Ouvrez! s’exclama-t-elle. Si vous ne voulez pas que je défonce la porte à coups de pied.


    —Oh. Sloane. Je croyais que c’était encore ce voyou de technicien. Nnebron.


    —Désolée de vous décevoir. Ouvrez.


    —Une minute.


    —Non. Tout de suite. (Elle entendit des bruissements à l’intérieur.) Je vous donne cinq secondes avant de tester la résistance de cette porte.


    À peine eut-elle terminé de prononcer ces mots qu’il lui ouvrit.


    Il s’extirpa de la pièce plongée dans l’obscurité et referma derrière lui.


    —Désolé, c’est un peu le bazar. Nous pouvons aller discuter à la salle commune, si vous le souhaitez.


    Évitant son regard, il fit un pas en direction du réfectoire. Elle abattit son poing sur le mur, à quelques centimètres de son nez, et demeura immobile. Spender se tourna lentement vers elle.


    —Très bien, on peut rester là.


    —Je voudrais que vous m’expliquiez pourquoi Kandros et sept autres agents sous mes ordres ne sont plus sur le Nexus.


    —La mission d’exploration…, répondit-il.


    —Quelle mission d’exploration?


    Il cilla avant de froncer légèrement les sourcils.


    —Vous n’êtes pas au courant?


    —Manifestement pas.


    —Je crois qu’il faudrait surtout que vous alliez en discuter avec Tann et Addison.


    —Je suis là, pour le moment. Avec vous. Dites-moi ce que vous savez.


    On aurait dit qu’il venait d’avaler un gros morceau de viande avariée. Sloane ne remua pas d’un pouce, et l’homme se recroquevillait sous son regard.


    —Il a été décidé que huit vaisseaux…


    —Qui a décidé ça?


    —Eh bien, Tann… avec votre soutien et celui d’Addison, naturellement.


    Sloane enregistra l’information. Elle devinait aisément le reste, mais elle tirait une étrange satisfaction de voir Spender se tortiller devant elle. Elle fit un moulinet avec son doigt. Continue.


    À son grand mécontentement, il sourit.


    —On ne vous a pas consultée, hein? dit-il, plus pour lui que pour elle, avant de lui jeter un coup d’œil. Je ne peux pas dire que ça m’étonne.


    —Spender, si vous ne me dites pas ce que je veux savoir, je vais vous envoyer tout seul en mission de reconnaissance, sans tenue.


    Son sourire de fouine s’estompa.


    —On m’a raconté que vous aviez décidé qu’il était temps d’envoyer quelques vaisseaux des Affaires coloniales visiter les systèmes solaires les plus proches. Pour y chercher des provisions, vous savez?


    Sloane se pencha vers lui jusqu’à ce que son nez effleure le sien.


    —Cessez de supposer ce que je sais et ce que je ne sais pas. Contentez-vous de tout me raconter.


    —D’accord, d’accord. La vache… (Il s’humecta les lèvres.) C’est Addison qui m’a tout expliqué: la décision, le plan…


    —Elle vous a dit que j’étais d’accord?


    —Euh, je ne me souviens plus de ses paroles exactes. En tout cas, elle n’a pas dit que vous n’étiez pas d’accord. Je ne lui ai pas posé la question. C’était implicite, pour moi.


    Elle fronça les sourcils.


    —Poursuivez.


    —Eh bien, elle m’a dit qu’ils – que vous – qu’ils voulaient envoyer huit navettes, chacune avec un équipage complet, et qu’il fallait que je dresse la liste de ceux qui allaient partir. (Avant qu’elle ait eu le temps de poser la moindre question, il leva les mains, paumes vers elle, d’un air implorant.) Je croyais que vous étiez au courant, moi!


    —Pourquoi Kandros? Vous savez à quel point je compte sur lui.


    —Addison, commença-t-il. Non, attendez. N’allez pas le lui reprocher.


    —Je reproche ce que je veux à qui je veux, putain. Contentez-vous des faits.


    —Addison m’a envoyé un message, pendant que j’organisais les équipes. Elle m’expliquait que Kandros était l’homme idéal pour commander l’un des appareils.


    Sloane ne pouvait pas dire le contraire, mais ce n’était pas le sujet. Spender poursuivit.


    —Je croyais que ça voulait dire qu’elle avait vu ça avec vous. Enfin, vous étiez partie avec les Krogans, comment étais-je censé le savoir? Comment ça s’est passé, au fait?


    —Quoi? Comment s’est passé quoi?


    —Avec les Krogans.


    —Ne changez pas de sujet. C’est moi qui pose les questions.


    Elle baissa cependant son bras. Sa colère avait évolué. Sa rage avait fait place à la réflexion. C’étaient Addison et Tann les responsables. Spender n’était que leur instrument, dans tous les sens du terme.


    —Je ne veux plus vous voir.


    Il redressa le col de son manteau, la toisa de haut en bas, puis s’éloigna. Quelques secondes plus tard, elle se retrouva seule dans le couloir, le regard rivé sur la porte de son «placard», par laquelle Spender s’était faufilé dehors tel un serpent.


    Sloane demeura immobile pendant un long moment, serrant et desserrant les poings. Une partie d’elle souhaitait retourner au centre des opérations, balancer Tann contre un mur et le faire tournoyer en le tenant par un pied jusqu’à ce qu’elle puisse le jeter sur Addison et voir ces chers amis s’écrouler par terre.


    Une autre partie se demandait à quoi bon. Ils s’étaient ligués contre elle. Il était aisé de le croire. De le supposer, comme Spender ne s’était pas gêné pour le faire. Mais les suppositions étaient dangereuses, et Sloane pouvait aussi en faire d’autres. Elle entendait déjà les excuses désinvoltes et raisonnées de Tann.


    «C’est vous qui avez quitté votre poste, Sloane. Vous saviez que je prendrais les décisions qui s’imposent avec ou sans votre avis, alors, qu’est-ce que ça change? Nous nous sommes contentés de faire ce que nous étions censés faire. Nous pensions vous faire plaisir.»


    En ce qui concernait Kandros, elle était furieuse. Le reste? D’accord, très bien, vous avez envoyé quelques navettes. Ce n’est pas la fin du monde. Mais, délibérément ou non, ils lui avaient pris l’un de ses meilleurs hommes. Pour «quelques mois», disait le message. Elle savait – elle l’espérait, du moins – qu’il n’aurait pas accepté le poste sans être convaincu qu’elle était d’accord avec cette idée.


    Et il ne se serait jamais dit une chose pareille, avec une telle certitude, si Spender ne le lui avait pas garanti.


    Quelle fouine! songea-t-elle avec amertume. Elle frappa de nouveau dans le mur. Elle envisagea de défoncer sa porte à coups de pied, finalement, rien que pour «remuer» un peu sa chambre, comme lorsqu’elle voulait faire passer un message à un suspect impossible à coincer.


    Le problème, jusqu’à ce qu’elle puisse s’entretenir avec Kandros et découvrir qui lui avait dit quoi, était qu’elle n’avait aucun moyen de savoir ce qui s’était passé. Pour le moment, elle devait prendre son mal en patience. Faire mine que cela ne la tracassait pas, ne serait-ce que pour savourer le moment, plus tard, où elle pourrait les mettre face à leurs responsabilités.


    En attendant, elle comptait bien garder l’œil ouvert. Le contraire serait trop risqué.

  


  
    CHAPITRE 20


    —Eh, Reg? Tu ferais bien de te ramener vite fait, mon vieux.


    L’intéressé ouvrit un œil avec difficulté, s’attendant à ce que son mari ait déjà quitté la couchette qu’ils partageaient. Comme à l’accoutumée. La plupart du temps, Emory était déjà parti lorsqu’il se réveillait, et Reg se couchait trop tard pour le voir avant qu’il dorme.


    Cette fois, dans la pénombre, une faible lueur bleutée inondant la pièce, il avait pleinement conscience du poids contre son flanc et du souffle d’Emory sur son épaule.


    Cela signifiait qu’il faisait encore nuit.


    Il lança un regard noir au coupable. Un camarade de chambrée. Un de ceux qui travaillaient de nuit. Comment s’appelait-il? Aldrin. Alder. Quelque chose comme ça.


    —Qu’est-ce qu’il y a? grommela-t-il en évitant soigneusement de réveiller Emory.


    Le type pointa sa lampe en direction de la porte.


    —C’est ton équipe, chuchota-t-il. L’Asari. Elle est en train de tout casser au réfectoire.


    Ah. Merde. Irida. Encore?


    Les muscles endoloris, les yeux collés, il était épuisé. Il n’avait qu’une envie, se rendormir dans les bras de son mari pour les quelques heures qu’il leur restait ensemble.


    Mais, conscient qu’il n’avait pas vraiment le choix, il se dégagea précautionneusement du corps immobile d’Emory. La couchette grinça lorsqu’il se retourna pour se lever et laissa tomber lourdement ses pieds par terre.


    Emory remua.


    —Mmh?


    Grimaçant, Reg caressa les cheveux bruns de son mari.


    —Rendors-toi, mon chéri, lui dit-il en l’embrassant sur le front. Je reviens.


    —Mmh.


    Avec un peu de chance, Emory ne se souviendrait même pas de cet échange. Il semblait aussi exténué que Calix et ses hommes. Et que Reg lui-même.


    Quant à Irida, elle n’avait pas supporté la mort de Na’to.


    Marmonnant entre ses dents, Reg enfila son uniforme froissé sur son boxer et son tee-shirt, conscient que l’ensemble aurait bien mérité un passage en machine. Avec le rationnement, on portait ses tenues plus longtemps. Ce qui lui donnait la chair de poule, mais qu’il trouvait nécessaire.


    Lorsqu’il rejoignit l’Humain – Alden, sans aucun doute– devant le dortoir silencieux, il était un peu plus réveillé.


    Et beaucoup plus résigné.


    —Laisse-moi deviner, dit-il en prenant la direction de la salle commune. Elle s’est remise à jeter des trucs?


    —Des boucliers, surtout.


    Reg le regarda en clignant des yeux.


    —Pardon?


    Alden secoua la tête.


    —Eh bien… tu vas voir, mon vieux.


    Et c’était difficile à manquer. Une poignée de personnes traînaient devant le réfectoire, toutes plus ou moins contrariées, certaines agglutinées devant la porte. Reg entendit des cris, à l’intérieur. Des hurlements. Des jurons.


    Et un énorme fracas. Des tables, imagina-t-il. De la vaisselle. Des plats, tout ce que l’on pouvait trouver dans un réfectoire et qui était facile à jeter.


    Avec un soupir, il se faufila dans la foule, écartant ceux qui se trouvaient sur son passage avec une force que personne ne désirait contester. Reg avait au moins cela pour lui. Il était baraqué, et il comptait bien le rester. Avec Emory et sa carrure de premier de la classe, ils formaient un couple atypique, mais il était ravi de savoir qu’il pourrait protéger son mari en cas de besoin.


    Il avait tout autant envie de protéger son équipe.


    Surtout ceux qui sont encore sous le choc de la disparition de Na’to, songea-t-il en parvenant enfin à s’introduire dans la cantine.


    Comme Alden l’avait suggéré, Irida s’était amusée avec des boucliers. Deux personnes retenues en l’air dans des bulles d’énergie biotique déversaient un flot d’injures, tandis qu’une autre roulait à terre. Irida était assise sur une table, au milieu d’un capharnaüm de tables et de chaises renversées, et de flaques de boisson dégageant une odeur aigre-douce fortement alcoolisée.


    Il eut un mouvement de recul en enjambant une mare dont s’échappaient des émanations kroganes.


    Il aurait dû s’en douter. Wratch et Kaje l’avaient poussé à «faire la fête» après la mort d’Arvex et de Na’to. Il était parvenu de justesse à s’en tirer avec le foie intact.


    Deux ouvriers du clan Nakmor étaient installés dans un angle de la salle, sirotant leur verre sans prendre la moindre précaution. Si la violence de l’Asari les gênait, ils n’en montraient absolument rien.


    Irida le fusilla du regard.


    —Regarde! Des animaux de compagnie.


    D’un mouvement de la main, elle projeta l’un des boucliers biotiques contre l’autre.


    Reg grimaça en entendant glapir – crier, même – leurs prisonniers.


    Levant lentement la main, il s’interposa entre elle et ses jouets. Elle porta à ses lèvres la bouteille qu’elle tenait dans son autre main.


    —Irida, soupira-t-il. Arrête, tu ne tiens pas l’alcool.


    —Je tiens… très bien l’alcool, rétorqua-t-elle sèchement.


    Bang! Une table. Un bouclier vacilla avant de se désactiver totalement. L’Humain s’écroula cul par-dessus tête, juste devant la porte.


    —Appelez… appelez la sécurité!


    —Non, s’écria Reg par-dessus son épaule. Elle est juste… (Bourrée. Elle souffre. Elle a de la peine.) Elle va se ressaisir. Je m’en occupe.


    —Ouaiiiis, bredouilla l’Asari en se penchant en avant sans manquer de renverser une partie du contenu de sa bouteille.


    Encore cette décoction krogane…


    Merde.


    Reg s’approcha. Il saisit délicatement la bouteille. Il parvint à la tenir fermement dans sa grosse main.


    —Allez, Violette. Allons prendre un peu l’air.


    —Non!


    Elle recula brusquement.


    Lorsqu’il entendit un cri, puis un bruit sourd, il comprit que l’autre bouclier s’était également résorbé, libérant son prisonnier.


    L’Asari lui faisait mal au cœur. Même si elle était beaucoup plus vieille que lui, pas besoin d’être ancien pour constater qu’elle ne tenait pas le coup. Cela faisait des années que l’équipe était formée, que ses membres travaillaient ensemble. Qu’ils luttaient ensemble.


    Il tenta de faire appel à son bon sens.


    —Allez, tu sais qu’on est rationnés. Évitons de les inciter à restreindre notre consommation d’alcool, hein?


    —«Rationnés», cracha-t-elle. À quoi bon? (Elle tira sur la bouteille. Elle sembla ne pas comprendre pourquoi celle-ci ne bougeait pas, dans la poigne de Reg.) Aucun rationnement ne nous le ramènera.


    Il sentit son estomac se serrer. La tristesse se devina dans sa voix lorsqu’il murmura:


    —Je sais, Violette. Je sais. Mais Na’to n’aurait pas voulu que tu te mettes dans un état pareil. Ou que tu fasses subir le même sort à la salle commune, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil autour de lui.


    —Comment peux-tu le savoir? (Elle le foudroya du regard, ses yeux violets écarquillés et débordants de larmes.) Comment qui que ce soit pourrait le savoir?


    —Merde, murmura quelqu’un derrière lui. Elle est saoule comme un cochon.


    Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il aperçut Nnebron qui pénétrait dans la salle. Reg lui offrit un sourire triste.


    —Ouais, répondit-il calmement. Allez, conduisons-la dans un endroit tranquille.


    Sans un mot, Nnebron approcha sur la gauche de Reg, surgissant de derrière lui avec un sourire.


    —Salut Violette. Dis, tu ne voudrais pas me filer un coup de main?


    Perplexe, elle le regarda fixement. En chancelant.


    —Peut-être bien. (Elle n’opposa aucune résistance quand Reg la prit par l’épaule.) Je vais avoir besoin de mon cuir?


    —De son quoi?


    —De son blouson en cuir, marmonna Reg.


    Le gamin le dévisagea.


    —Non, ajouta Reg à l’intention d’Irida. Pas ce soir.


    Elle hocha la tête et les autorisa à l’aider à descendre de la table.


    —D’ac. La prochaine fois?


    —La prochaine fois, répondit Nnebron avec fermeté. Pour le moment, j’ai besoin de toi, euh… (Il marqua un temps d’arrêt.) Pour, euh…


    —Nnebron a besoin d’une escorte, intervint aussitôt Reg. Il a un souci avec une conduite d’énergie. Tu veux bien lui donner un coup de main?


    Irida haussa les épaules, et, tandis qu’ils s’apprêtaient à gagner la sortie, elle se tourna vers la foule.


    Elle esquissa un rictus.


    —Bande de couards, lâcha-t-elle. Bouh!


    Nnebron la prit par la taille pour la soutenir, pendant que Reg la guidait, leur frayant un passage au milieu des curieux.


    —Ils n’ont… ils n’ont… fait que regarder…


    —Oh, merde. (Nnebron avait la voix qui tremblait.) Allons boire un coup pour oublier tout ça.


    —Je vais leur montrer, dit-elle alors qu’ils la guidaient tant bien que mal dans le couloir. (Acerbe, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Je vais vous montrer! Vous ne comprenez pas… ce qui se passe quand ils commencent!


    —Allez, Irida, chuchota Reg en lançant un regard à Nnebron.


    —D’abord, les gens meurent, hurla-t-elle en titubant. (Reg l’aida à garder l’équilibre.) Et puis on nous rationne! Ça ne finira jamais!


    Nnebron et Reg la comprenaient. Ils étaient déjà passés par là.


    La mort, la faim…


    Une hiérarchie capable de tout pour sauver sa tête.


    —Surtout si on ne fait rien, ajouta-t-elle d’un air attristé.


    Nnebron et Reg finirent par la prendre tous deux par la taille, avant de s’éloigner du réfectoire, désormais silencieux, en la portant presque.


    —D’accord, répondit patiemment Nnebron. D’accord. Mais, d’abord, on pourrait peut-être aller boire un coup à la mémoire du meilleur putain de Galarien qu’on ait jamais connu.


    Reg acquiesça avec exagération, jusqu’à ce qu’Irida le remarque et se mette à hocher la tête pour l’imiter.


    —C’est une bonne idée, hein? Allons porter un toast à Nacho.


    —À Nacho! répéta-t-elle.


    Nnebron esquissa un sourire forcé.


    —À Nacho.


    —Ils verront, chuchota l’Asari.


    —Ça va aller.


    


    ***


    


    Des semaines. Après avoir procédé à quelques remaniements dans ses patrouilles pour pallier l’absence des huit hommes dont on l’avait privée, elle avait passé plusieurs foutues semaines à surveiller ses compatriotes comme un aigle, gérant un nombre croissant de querelles parmi les rationnés. Qu’importent les raisons. Elles étaient multiples et variées, d’ailleurs. Les esprits s’échauffaient vite. On avait peur. Les ventres étaient vides. L’eau commençait à manquer. Un mot, un regard, un geste de travers…


    Merde, Sloane était réveillée depuis moins d’un quart d’heure, et il fallait déjà qu’elle aille mettre fin à une rixe entre un Krogan et un crétin qui n’avait pas vu qu’ils ne jouaient pas dans la même catégorie.


    Elle avait mal au crâne.


    Tout cela à cause de quoi? Du mince espoir que leurs éclaireurs découvrent un jardin des délices? Que les Pionniers ne tombent pas sur le Fléau et ne soient pas réduits en poussière avant que qui que ce soit puisse s’en apercevoir?


    Une pensée peu réjouissante. Même pour Sloane.


    Sur le Nexus, la tension était palpable. Il régnait un mélange d’espoir ténu et de désespoir croissant. Elle le devinait dans les couloirs, dans les cuisines et les réfectoires, dans les salles où ses hommes faisaient du sport pour se défouler.


    Les rations étaient de plus en plus maigres. De jour en jour. Malgré tout, Addison éprouvait toujours la même foi inébranlable envers les éclaireurs. Une mince lueur d’espoir qui tuait à petit feu ceux qui s’y raccrochaient. La conviction et la détermination commençaient également à manquer.


    Et le moral était au plus bas.


    Du moins celui de Sloane.


    Elle arpentait les jardins hydroponiques parce que, au moins, l’espérance bourgeonnante d’avoir bientôt de la nourriture lui semblait plus paisible que le métal nu et austère et les cloisons abîmées des couloirs du Nexus. Les Krogans étaient partout, tentant de régler des problèmes urgents, reconstruisant les structures hydroponiques, consolidant des cloisons en piteux état. Sloane fut obligée de le reconnaître malgré les préjugés dont elle ne parvenait pas à se débarrasser: les Krogans de Kesh étaient leurs sauveurs.


    Au sens propre du terme.


    Ils étaient vigoureux et se serraient plus ou moins les coudes. Jusqu’à présent ils avaient accepté sans sourciller de travailler en dépit du rationnement, mais pour encore combien de temps? C’était qu’ils avaient de l’appétit!


    Un souci qui s’ajoutait aux nombreux problèmes qui étaient déjà sa priorité. Les Krogans. Le fait que Tann l’écoute de moins en moins, si tant est qu’il l’ait jamais écoutée. La récurrence de disputes, de querelles et d’altercations. Elles pouvaient dégénérer rapidement – et après?


    Sloane s’immobilisa devant l’un des bacs brisés de culture hors-sol. De l’autre côté, un Krogan grogna lorsqu’un autre lui apporta un panneau à souder.


    Faisant siffler le métal chauffé, la redoutable flamme de l’OmniTech du Krogan lui donna une teinte orangée vacillant au rythme d’un stroboscope dément.


    Sloane fronça les sourcils. Elle imagina ce qui se passerait si les ouvriers de Kesh décidaient que la coupe était pleine, qu’il ne fallait pas tenir leur bonne volonté pour acquise, ou qu’ils ne continueraient à ce rythme qu’avec le ventre plein. Se représentant ses hommes devant une horde de Krogans en furie, elle fut parcourue par un frisson. Si la situation venait à dégénérer, elle n’aurait d’autre choix que de lancer ses forces contre eux.


    Cette simple idée la mettait mal à l’aise.


    Elle porta son poing à sa poitrine. Les brûlures d’estomac dont elle avait souffert toute la semaine la firent grimacer.


    Addison trouvait qu’elle s’inquiétait trop. Qu’il lui fallait une pause. Peut-être. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, cela n’avait aucune importance. C’était son boulot et, en dépit de ce que des gratte-papier méprisants pouvaient penser de ses méthodes, Sloane Kelly n’aimait pas utiliser ses hommes comme une machine à faire peur.


    L’équipage de la station n’avait rien à se reprocher. Ils étaient affamés et effrayés. Même si ce n’était pas une raison pour les laisser faire n’importe quoi. D’une manière ou d’une autre, il fallait trouver le moyen de leur remonter le moral.


    Mais, merde, comment faire?


    Avec un grognement, Sloane fit demi-tour et gagna la salle la plus éloignée des jardins hydroponiques. Elle était baignée d’une lueur chaude. L’éclairage était conçu pour stimuler la pousse des plantes de manière écologique. Tous les espoirs reposaient sur ces délicates petites taches vertes. Et sur les éclaireurs envoyés par Addison.


    Le pronostic? Pas très bon. Mais, pour la première fois de sa vie, elle ne pouvait le reprocher à la hiérarchie, parce que c’était elle, la hiérarchie.


    —Merde, siffla-t-elle en serrant instinctivement les poings.


    Elle rêvait de frapper quelque chose. N’importe quoi. J’aurais l’air de quoi? De plus, personne ne savait quelle réaction cela susciterait. Elle n’avait aucune envie d’être l’étincelle qui allumerait la mèche. Même si une bonne bagarre lui aurait permis de se défouler.


    Heureusement pour elle, Talini mit un terme à sa mauvaise humeur en l’appelant sur son OmniTech. Àpoint nommé.


    —Ouais? demanda sèchement Sloane, donnant tout juste le temps à l’Asari de la voir à l’image, sans parler de la saluer.


    Ce n’étaient pas des bonnes nouvelles.


    —On a besoin de vous à la maintenance, pont8, annonça-t-elle d’un ton monocorde peu réjouissant. Il y a eu un accident.


    En arrière-plan, derrière la voix métallique de Talini, elle entendit des cris. De douleur. De colère.


    Le putain de fusible? déjà?


    —J’arrive, répondit-elle brusquement en tournant les talons.


    Les Krogans la suivirent du regard, reprenant aussitôt leur travail.


    


    ***


    


    Sloane eut la preuve qu’il y avait un problème lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Une bonne partie du couloir était plongée dans l’obscurité, tandis que l’autre était illuminée par intermittence: les ampoules qui avaient du mal à rester connectées au réseau. Là où il fonctionnait, l’éclairage de secours diffusait une lueur rougeâtre, clignotant faiblement le reste du temps.


    Deux membres du personnel médical tenaient une civière. Elle était occupée par un technicien galarien de l’équipe de sécurité. Du sang vert maculait le bandage autour de son cou, de son épaule et de son torse. Grimaçant de douleur, il lui adressa un sourire las, ainsi qu’un salut encore plus faiblard.


    —Tiens-toi tranquille, Jorgat, lui ordonna sèchement l’un des membres du personnel médical. Madame, ajouta-t-il à l’intention de Sloane.


    —Comment va-t-il?


    —Il a eu de la chance, répondit-il avec une franchise qui lui en apprit davantage sur l’état de son coéquipier que n’importe quelle parole.


    —Ça va aller, confirma Jorgat d’une voix sifflante, avant d’émettre un gargouillis qui ne plut guère à Sloane.


    Elle posa une main sur le brancard pour le faire immobiliser, à moitié dans l’ascenseur. Les portes protestèrent vigoureusement.


    Les brancardiers se tournèrent vers elle en fronçant les sourcils.


    —Qui a fait ça? demanda-t-elle sans tenir compte de leur mécontentement, toute son attention portée sur le Galarien au regard larmoyant. (Elle se pencha sur la civière pour lui éviter de devoir parler fort.) Que s’est-il passé?


    Il toussa, projetant des éclaboussures vertes sur son uniforme. Malgré quelques bulles, il parvint, au moins, à lâcher un éclat de rire.


    —J’ai été bête, siffla-t-il. Je me suis laissé distraire.


    —C’était un accident? demanda Sloane à voix basse pour éviter que des rumeurs se propagent.


    Il lui fallait mettre le holà à cette histoire, quels qu’en soient les tenants et les aboutissants, et vite.


    Jorgat secoua faiblement la tête. Elle comprit.


    Un sabotage.


    L’un des techniciens la tira par le bras.


    —Madame…


    —Allez-y. (Elle s’écarta et les laissa pénétrer dans la cabine. Le Galarien ferma ses grands yeux de douleur.) Prenez soin de lui, ajouta-t-elle.


    —Faites-nous confiance, déclara la femme qui ouvrait la marche.


    Les portes se refermèrent sur Jorgat, victime d’une quinte de toux.


    Les Galariens pouvaient-ils souffrir de pneumothorax, comme les Humains? Si c’était le cas, cela expliquerait le sifflement. Avec du temps, de l’attention et la technologie médicale appropriée, ce n’était pas très grave, mais Sloane, gagnée par la colère, serra les poings. Cela lui était égal.


    Jamais il n’aurait dû se retrouver dans cette position.


    Un sabotage. Quelqu’un avait blessé l’un de ses hommes.


    Jorgat n’était pas le seul, s’aperçut-elle en longeant le couloir. Elle sentit son estomac se serrer un peu plus à chacun de ses pas. De nombreuses personnes étaient adossées aux cloisons du passage illuminé par un éclairage défaillant, se plaignant d’un membre ou de doigts abîmés. Des brûlures, surtout. Électriques? Chimiques?


    Talini patientait devant une grande porte, une tablette à la main. Elle fit signe à Sloane en l’agitant. L’Asari fronçait les sourcils, mais un simple coup d’œil permit à Sloane de comprendre qu’elle n’était pas présente lors de la catastrophe. Elle ne présentait aucune plaie, et son uniforme était immaculé.


    La directrice de la sécurité repoussa quelques mèches de cheveux de ses yeux.


    —Dis-moi tout.


    L’Asari indiqua les techniciens en uniforme qui franchissaient la porte entrebâillée dans les deux sens.


    —Une canalisation de liquide de refroidissement de l’une des salles de serveurs a éclaté. Ça s’est produit il y a environ un quart d’heure.


    Sloane se tourna vers les blessés.


    —Ça fait beaucoup de dégâts pour un simple tuyau qui éclate…


    —Il était sous haute pression, lui fit remarquer Talini. (Elle consulta sa tablette et finit par retrouver l’information qu’elle cherchait.) C’est l’une des plates-formes les plus importantes du processeur principal. Il est maintenu à une température plus basse que les autres pour des raisons évidentes, mais on utilisait les canalisations à haute pression parce qu’elles…


    —… sont plus rentables, l’interrompit sèchement Sloane. Ouais, c’est ce que j’ai entendu dire.


    L’Asari lui tendit sa tablette. Sloane n’y comprenait pas grand-chose, mais elle saisit l’essentiel: au moment de l’explosion, les capteurs de pression s’étaient emballés.


    —Nous nous sommes interrogés sur le niveau de pression nécessaire pour faire circuler le liquide de refroidissement, mais il était parfaitement acceptable.


    —Sauf?


    —Sauf en cas de forçage manuel, répondit Talini en soupirant.


    Sloane esquissa un sourire nerveux.


    —D’accord. Jorgat a dit qu’il s’était laissé distraire?


    Elle acquiesça.


    —Il dit que le changement d’équipe pour la maintenance du serveur venait de commencer. Il connaît presque tout le monde, au moins de vue. Ça fait un moment qu’il est en poste ici.


    Sloane scruta le couloir, où l’éclairage vacillait autant que derrière elle.


    —Il a aperçu un visage inconnu?


    —Non. (Talini se dirigea vers la salle du serveur et lui fit signe de la suivre.) Au milieu du changement d’équipe, alors que les techniciens se saluaient, comme d’habitude, Jorgat dit avoir entendu quelque chose d’étrange à l’intérieur. Il est entré pour voir ce dont…


    Sloane hoqueta en pénétrant dans la salle. Elle se mit aussitôt à produire de la fumée à chaque souffle. Des cristaux de glace émaillaient de manière instable les panneaux, les cloisons et les consoles de travail. Si les dégâts semblaient minimes, elle remarqua instantanément où le pire s’était produit. Du matériel roussi, tordu et déchiqueté avait été projeté alentour.


    —Comme vous pouvez le constater, poursuivit Talini d’un ton sinistre, les boiseries n’avaient aucune chance de résister.


    —Ni ce tuyau.


    Sloane fronça les sourcils, remontant les traces de dégâts jusqu’à la paroi déformée sous la pression du liquide. On avait déjà coupé le circuit de refroidissement, ce qui devait faire chauffer les serveurs, mais ce n’était pas son problème pour le moment. Tout indiquait combien le liquide était froid: aussi bien le fait que de la glace recouvre encore toutes les surfaces planes que le nombre de victimes, brûlées par le fluide, dans le couloir derrière eux.


    Elle leva la main vers le trou dans le mur, examinant les arêtes de la paroi métallique. Elle était encore glaciale. Les bords de l’ouverture avaient été projetés vers l’extérieur, faisant penser aux pétales d’une fleur. La canalisation et d’autres éléments s’étaient vus propulsés dans toute la pièce.


    Sloane jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, tentant de dresser la carte des projections. Jorgat avait dû se trouver à l’endroit même où était Talini. En plein milieu.


    Merde, l’infirmière avait raison. Jorgat avait eu beaucoup de chance. À la fois furieuse et frustrée, Sloane fronça les sourcils.


    —Quel genre de bruit a-t-il entendu? demanda-t-elle par-dessus son épaule.


    L’Asari inclina la tête, puis se lança de nouveau à la recherche de l’information sur sa tablette.


    —Il a dit, je cite: «Quelque chose comme une explosion inversée. Une sorte de “boum”, mais à l’envers.» Fin de citation.


    —Mm-hm… (Elle regarda l’Asari dans les yeux en espérant ne pas trahir la rage qui bouillonnait en elle.) Rends-moi un petit service, veux-tu? Sors-moi un de tes vortex circulaires. (Elle leva la main.) Vers le plafond.


    Talini était loin d’être une idiote. Le sourire de Sloane s’élargit à mesure que l’Asari comprenait le but de sa requête.


    —À vos ordres, chef, dit-elle en rassemblant son énergie biotique, comme elle en avait l’habitude.


    Sloane ignorait de quelle manière cela fonctionnait. Par chance, elle n’avait jamais été biotique. D’après ce qu’elle en savait, les Humains concernés étaient victimes d’effets secondaires carabinés. Du moins, à l’époque. Avec le temps et la technologie, les choses s’étaient améliorées, apparemment, mais Sloane était de la vieille école.


    Les Asari, quant à elles, semblaient y être disposées de manière naturelle. Talini tira une singularité de, euh…, quelque part, créant une brèche dans la réalité qui produisit une sorte de bruit sec… inversé.


    Sloane hocha la tête.


    —Ça pourrait ressembler à une explosion à l’envers, d’après toi?


    Les filaments bleus et violets d’énergie biotique tourbillonnaient et, malgré la distance, Sloane sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Ils étaient trop loin pour succomber à la pesanteur artificielle, mais parvinrent néanmoins à la désorienter.


    —Effectivement. (Talini se tourna vers le trou en fronçant les sourcils.) Compte tenu de la pression et des substances chimiques à l’intérieur de la canalisation, un peu d’énergie biotique pourrait produire un goulet d’étranglement suffisant pour provoquer ce genre de dégâts.


    —Ce serait un biotique, alors. Une Asari?


    —Ou un Humain implanté, murmura Talini.


    —Je ne vois pas de qui il pourrait s’agir parmi ceux que nous avons sortis de stase…


    —Moi non plus. Personne n’a une maîtrise suffisante de ses capacités, reconnut-elle.


    —Il va falloir qu’on jette un coup d’œil aux registres d’équipage. Pour être fixé.


    —Mais vous pensez que c’est une Asari.


    —Tu connais des Krogans susceptibles de projeter de l’énergie biotique? lui demanda sèchement Sloane.


    Talini réfléchit un moment. Sérieusement.


    —Il n’y a pas de maîtres de guerre à bord. Le seul dont j’ai entendu parler était du clan Urdnot.


    Elle était sérieuse. Sloane la dévisagea, puis abandonna totalement le sujet.


    —Quoi qu’il en soit, allons vérifier les listes de personnel.


    Talini hocha la tête à son tour, saisissant quelques données dans sa tablette. Elle finit par baisser son écran lumineux pour jeter un coup d’œil dans la salle de serveurs.


    —Ce que je me demande, c’est «pourquoi ici?»


    Sloane se posait la même question. La réponse, malheureusement, n’était pas très difficile à trouver.


    —Une salle de serveurs, hein? Là où se trouvent les informations. (Elle regagna la porte en désignant le trou dans le mur avec son pouce.) C’est une diversion. Comme l’a compris Jorgat. Trouve-moi des techniciens capables de parcourir la liste des entrées et sorties. Je veux qu’on examine cette pièce sous toutes les coutures. Toi, appelle un de nos gars au service de sécurité informatique et concentrez-vous sur les registres visuels. Discrètement, Talini. Évitons de faire courir des rumeurs d’espionnage ou de sabotage.


    —À vos ordres, chef, répondit aussitôt Talini.


    Elle se retourna et emboîta le pas à Sloane. Les portes hydrauliques sifflèrent, s’ébranlèrent, mais refusèrent de se fermer. L’impact subi par Jorgat avait délogé l’un des pans de son rail.


    Le responsable de l’attaque, celui qui a mis l’un des siens à l’infirmerie et risqué la vie de tous ces techniciens… Sloane serra de nouveau les poings. Elle serra également les dents pour éviter de prononcer des paroles que Talini ne méritait pas d’entendre.


    Elle le retrouverait.


    Plus aucun membre de l’équipage ne mourrait sur le Nexus. Plus aucun civil, plus aucun tech. Plus personne. C’était son rôle. Elle protégerait les occupants de cette station.


    Surtout d’eux-mêmes.


    


    ***


    


    Irida Fadeer avait peut-être troqué son cuir contre une tenue de technicien, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle avait perdu sa dextérité. Le plus difficile n’était pas de s’introduire quelque part par effraction. Quelques dizaines d’années auparavant elle aurait sans doute fait appel à la force pour y parvenir mais, avec son savoir-faire et son expérience, la tâche était des plus simples.


    Pas forcément sans pertes, reconnut-elle en silence en quittant le dortoir des techniciens. Elle avait fait de son mieux, mais les Humains avaient un dicton à propos de casser des œufs pour se faire à manger… Heureusement, personne n’était mort.


    Cela méritait un gros plus dans son dossier.


    L’autre plus, c’était la base de données dont elle s’était emparée. Calix leur avait demandé de surveiller leurs réserves, mais ce n’était pas suffisant. Entre le rationnement et la tension croissante qui régnait dans la station, Irida était convaincue que cela ne tarderait pas à exploser. Ils le savaient tous, Calix avait une longueur d’avance, au moins, mais le pire de tout c’était d’avoir des stocks, mais pas d’informations. Ces dernières faisaient toute la différence, dans ce genre de situations. Surtout celles qu’elle avait prises. Les données protégées. Celles qu’ils ne voulaient pas mettre entre toutes les mains.


    Elle avait du mal à en digérer le contenu. Elle l’avait toutefois suffisamment parcouru pour comprendre qu’elle avait tiré le gros lot. Les itinéraires des patrouilles. L’emplacement des caméras. Et d’autres choses encore, sans doute. Calix allait pouvoir faire tout un tas de choses, avec ces renseignements. Ils pourraient se protéger, ainsi que leurs réserves et les personnes encore en stase.


    Elle ne put s’empêcher de sourire. Cela faisait du bien de pouvoir garantir la sécurité de son unité, de ses coéquipiers. Calix le méritait. Et davantage encore. Il avait pris sa défense, leur défense. Et il le referait. Cette fois, elle le soutiendrait.


    —Tu es fière de toi?


    Irida se figea en entendant la voix nonchalante de la directrice de la sécurité, dans le couloir, devant elle. Sloane Kelly apparut dans le passage, les mains vides, le regard aussi aiguisé que les dents d’un Vortcha. Irida cilla. Elle sentit son estomac se nouer, mais elle se contenta de la saluer respectueusement avec le sourire.


    —Chef?


    Avec décontraction. Des salutations, un air curieux. Mais, derrière, elle devina la présence d’agents de sécurité qui se mettaient en position. Merde. Elle n’avait donc pas été aussi prudente que prévu. Le Galarien l’avait-il vue, en fin de compte?


    Elle aurait sans doute dû le tuer lorsque l’occasion s’était présentée. Pour être sûre.


    C’était trop tard, maintenant. Sloane s’approcha lentement, tel un prédateur. C’était le terme qui décrivait le mieux la situation. Du moins le seul qu’Irida avait trouvé. Elle comprenait que Calix puisse éprouver un certain respect pour cette femme, mais cela les mettait tous deux en mauvaise posture.


    —Irida Fadeer, déclara Sloane. Vous êtes en état d’arrestation pour entrée par effraction, destruction de biens appartenant au Nexus…


    —Sans parler de ceux appartenant aux Asari, aux Galariens et aux Turiens, intervint une voix féminine, derrière elle.


    Elle était prise au piège.


    Ah, génial. Il y avait peu de chance qu’elle se sorte de ce mauvais pas. Elle avait déjà vu à l’œuvre les forces de sécurité asari.


    —Destruction de biens appartenant au Nexus…, répéta Sloane en haussant le ton, avec un tic nerveux sous l’œil qui inquiéta plus Irida que tout le reste.


    Elle fronça les sourcils, reculant légèrement.


    —Attendez une minute, chef. Qu’est-ce que je suis censée avoir…


    Sloane ne la laissa pas achever sa phrase. Avec une vitesse surprenante et une force inattendue, l’Humaine lui assena un violent coup de poing en plein visage. Le choc lui arracha un grognement. Elle percuta la paroi du couloir et s’écroula en tas aux pieds de l’équipe de sécurité. Elle voyait trente-six chandelles. Sa joue la picota avant de la faire atrocement souffrir.


    Elle secoua la tête. C’était inutile.


    Elle aurait dû s’en douter. Merde, elle aurait dû le prévoir, mais, malgré son expérience de mercenaire, jamais elle n’aurait cru qu’un officier humain de l’Alliance pourrait enfreindre le protocole.


    —… et pour voies de fait sur un membre de mon équipe et quatorze membres d’équipage du Nexus, gronda Sloane, pantelante.


    Irida ne la connaissait pas bien mais, lorsque les agents de sécurité la saisirent par le haut des bras pour l’obliger à se relever, elle était certaine d’une chose: ni l’Alliance ni Sloane Kelly ne s’en seraient pris à elle sans preuves irréfutables.


    Elle s’était fait piéger. Elle se sentit gagnée par une colère sourde, avant tout dirigée contre elle-même.


    —Emmenez-la, ordonna sèchement Sloane. Préparez-la pour un interrogatoire. Et allez fouiller sa couchette, ajouta-t-elle en tournant les talons avant de s’éloigner.


    Irida renifla. L’éclaboussure de sang bleu laissait des traînées sombres sur sa tenue. Elle avait horriblement mal au nez, et l’impression d’avoir la joue en feu.


    Voilà. C’en était terminé pour elle.


    —Tu as quelque chose à dire pour ta défense?


    C’était l’Humain qui la maintenait. Elle se tourna vers l’Asari qui l’empoignait par l’autre bras. Rien. Inutile d’attendre de l’aide ou de la compassion de ce côté-là.


    Bon. La solidarité féminine avait manifestement des limites.


    —Non, répondit-elle en crachant par terre du mucus teinté de bleu.


    En tout cas, il était hors de question qu’elle fasse tomber quelqu’un d’autre avec elle. À ce niveau, au moins, elle avait bien joué son coup. Calix n’était au courant de rien. Il ne pourrait pas se retrouver mêlé à cette histoire.


    Elle se mit à réfléchir. L’Initiative ne l’exécuterait pas. Ils n’oseraient pas. Au pire, ils la remettraient en cryo, comme ceux qui avaient tenté de dérober une navette. Et qui avait la main sur les capsules de stase?


    Au moins, songea-t-elle alors que son escorte la conduisait au pas de course à l’ascenseur, elle pourrait rattraper tout le sommeil qu’elle avait en retard.


    Les portes se refermèrent sur son sourire.

  


  
    CHAPITRE 21


    Eos apparut juste en face, croissant inquiétant se détachant sur les tentacules du Fléau et sur l’immensité étoilée en arrière-plan.


    —On a quelque chose? demanda le capitaine au scientifique.


    Le Turien secoua la tête sans ajouter un mot.


    —Comment est-ce possible? On est censés être juste au-dessus, bordel.


    La passerelle du minuscule vaisseau était bondée, même avec deux membres d’équipage sous sédation, allongés sur leurs couchettes à l’arrière. Encore des victimes du Fléau, et sans doute pas les dernières. Pourtant, à cet instant, le capitaine Marco ne se préoccupait pas des blessés, mais plus de ces satanés capteurs. Le Fléau pouvait faire frétiller la minuscule navette comme un poisson jeté sur la terre ferme, ce qui réduisait à néant la fiabilité des capteurs. Les mesures étaient incohérentes les unes par rapport aux autres, voire inexistantes. Eos, le monde habitable actuellement le plus proche du Nexus, se trouvait juste devant eux; pourtant, les écrans leur présentaient successivement le vide spatial, quelques lunes, un champ d’astéroïdes, et même une large flotte de croiseurs quariens.


    Sa navette se déplaçait à l’aveugle: les données n’étaient pas fiables. Car ils pouvaient tous voir la planète grossir à vue d’œil.


    Il lui fallait prendre une décision, et vite. Il n’eut qu’à jeter un regard à son équipage ahuri pour deviner ce que ses troupes choisiraient: rentrer à la maison. La coupe était pleine.


    Mais Marco n’avait pas l’intention d’abandonner. Pas encore. Le Nexus ne pouvait pas se permettre de les voir revenir bredouilles, et les membres de son équipage le savaient. Ils avaient peur, c’est tout. Qui pouvait les en blâmer?


    —Capitaine? le héla son navigateur. Encore seize secondes et on ne pourra plus échapper à l’attraction de la planète. Si on met la gomme maintenant, on peut se servir de l’appui gravitationnel pour rejoindre le Nexus. Si on leur fournit nos…


    —Négatif. On ne rentrera pas les mains vides.


    Personne n’émit d’objection.


    Un hurlement inquiétant se fit entendre quelque part à l’avant du vaisseau, puis se propagea le long de la coque. Toute la structure grinçait sous le poids des étranges appendices du Fléau.


    —Nav, on va bien mettre la gomme, mais on ne fait pas le tour de la planète.


    —Vous ne voulez quand même pas atterrir sans les capteurs?


    —Pas atterrir. Mais on va entrer dans l’atmosphère et tenter de repérer quelque chose.


    Eos était entourée d’une épaisse couche de nuages qui empêchait de découvrir les trésors que la planète avait peut-être à offrir. Des relevés, effectués plusieurs siècles plus tôt, indiquaient la présence d’une flore et de vastes quantités d’eau. Un monde particulièrement adéquat pour la colonisation. Les capteurs ne transmettant que du charabia, il fallait procéder à l’ancienne. Ils iraient jeter un œil eux-mêmes.


    Toujours aucune remarque de l’équipage. Tous savaient pour quoi ils avaient signé en acceptant cette mission, même si cela n’atténuait pas leur inquiétude. La manœuvre était sacrément dangereuse: il leur fallait naviguer à vue, à peine aidés par les grincements angoissants de la coque.


    Les moteurs rugirent à point nommé. Le petit vaisseau présenta son flanc protégé par les boucliers thermiques aux masses de nuages gris-vert de la planète.


    Marco n’eut pas à ordonner à son équipe de s’attacher. Personne n’avait quitté son siège de navigation depuis la première démonstration d’amour du Fléau, à quelques millions de kilomètres du Nexus. À ce moment, la station endommagée était trop loin derrière eux pour qu’ils la contactent. Puis la turbulence s’était calmée, comme si elle les poussait à poursuivre leur voie.


    La planète occultait désormais les étoiles et les tentacules filandreux du Fléau. Les capteurs ne leur avaient rien appris de plus au sujet du phénomène. Les relevés restaient déficients, totalement inexploitables et trompeurs.


    —Communication? interrogea Marco.


    —Ici, annonça l’ingénieure.


    Les communications n’étaient pas sa spécialité, mais elle s’était admirablement acquittée de sa tâche.


    —Continuez à essayer de joindre le Nexus et les arches. Sur toutes les fréquences.


    —Bien sûr, répondit-elle, agacée.


    Il avait déjà donné l’ordre à deux reprises, et elle gérait imperturbablement la situation.


    —Transmettez tout ce que nous observons, compris? Peu importe si c’est brouillé. Peut-être trouveront-ils un moyen de le décoder. On doit essayer.


    Ça sonnait un peu trop pessimiste, mais tant pis. L’ingénieure marqua un temps d’arrêt avant de répondre.


    —Compris.


    La navette fut prise de secousses… Cette fois, ce n’était pas le Fléau. L’atmosphère d’Eos agressait l’habitacle.


    Les flammes s’enroulèrent à l’arrière du vaisseau. La coque grinçait sous la pression. Le noir de l’espace se transforma bientôt en immenses nuages de poussière brune.


    En quelques secondes, ils furent enveloppés et perdirent toute visibilité. Marco serra ses accoudoirs jusqu’à ce que les jointures de ses doigts virent au blanc.


    Soudain, les nuages se dissipèrent. Ils étaient passés en dessous… et tombaient trop vite.


    —Moteurs! hurla-t-il. Et dégagez-nous!


    Le vaisseau plongea et, dans le même mouvement, commença à se retourner.


    Marco se pencha en avant, le souffle bloqué dans sa poitrine.


    Eos aurait dû être un monde-jardin. Luxuriant, couvert de longues rivières sinueuses et de deux mers peu profondes. C’est ce qu’avaient indiqué les relevés, bien avant que le Nexus atteigne Andromède.


    Marco ne voyait pas bien. Oubliant toute prudence dans son impatience, il défit son harnais et se pencha autant qu’il le pouvait afin de presser son visage contre la vitre.


    Il ne vit pas de jardins. Ni de forêts. Pas plus de jungles ou d’immenses canopées d’arbres géants. Il vit un désert aride. La désolation. La poussière.


    Et quelque chose d’autre. Un monolithe massif qui surplombait les alentours, dressé vers le ciel comme un éclat de cristal.


    —Qu’est-ce que c’est… que ça?


    Marco dut lutter pour prononcer chaque mot.


    —Un champ de ruines, murmura quelqu’un.


    Cela s’appliquait aussi bien à Eos qu’à tout Andromède.


    Un mouvement accrocha le regard de Marco, au-dessus du vaisseau. Un long tentacule noir, sinueux, parcouru de milliers d’explosions minuscules, déchirait l’atmosphère. Il s’agitait, se tordait, comme à la recherche de quelque chose.


    Comme si…


    Le long doigt du Fléau se replia, puis frappa la coque de la navette avec la puissance d’un ouragan. Le vaisseau se souleva violemment. Quelqu’un hurla. Peut-être que c’était moi, songea Marco. Puis il y eut un choc; son crâne percuta le cadre du hublot, et il plongea dans les ténèbres.


    Il se souvint d’une chute, de la douleur, et de paroles qui semblaient venir de très loin.


    —Dégagez-nous d’ici, disait quelqu’un. Dégagez-nous!


    


    ***


    


    —Elle est prête pour l’interrogatoire.


    Sloane prit la tablette que Talini lui avait donnée, l’inspecta rapidement. Toute la paperasserie habituelle était en ordre. Après sa conversation brève et pénible avec Tann, elle avait au moins cela pour elle.


    Il avait exigé qu’elle «s’en occupe», ce que Sloane avait bien l’intention de faire; mais à sa manière à elle. Tann pensait que balancer Fadeer en cryostase serait suffisant. Après tout, cela avait habilement réglé le cas des preneurs d’otages. Un châtiment qui faisait l’économie d’un procès. Sloane avait d’autres idées en tête. Des idées qui impliquaient de questionner Fadeer au sujet de ses motivations, ses intentions et ses soutiens.


    L’Asari avait un bon dossier. D’excellentes références. Calix en personne s’était porté garant d’elle, et avait fourni une lettre de recommandation dithyrambique pour son service à son poste précédent, sur le Varsovie. Sloane réfléchit. Toute l’équipe, du moins le cœur du groupe, avait servi avec lui sur ce vaisseau. Et ils l’avaient tous suivi ici.


    Intéressant.


    Quelles que soient les raisons qui avaient poussé Irida à saboter le Nexus et, ce faisant, à blesser des membres du personnel, elles ne pouvaient être aussi simples que Tann l’espérait. Mais Sloane avait besoin d’en être certaine. Elle rendit la tablette.


    —Elle a dit quelque chose?


    —Elle a demandé de l’eau. J’ai eu l’impression qu’elle voulait être ironique.


    —Comme c’est astucieux. (Sloane secoua la tête.) Autre chose?


    —Elle dit qu’elle va porter plainte pour voie de fait.


    Sloane grogna.


    L’Asari le prit comme une réponse.


    —Je dois vous avertir que les techniciens du réseau blessés par le sabotage s’excitent aussi.


    —Qu’est-ce qu’ils veulent?


    —Des réponses, j’imagine. (Elle étendit ses longs doigts bleutés, dans un geste qui signifiait universellement «Qui sait?») Certains veulent la vengeance, d’autres une réparation.


    Les lèvres de Sloane se retroussèrent.


    —Dur. On n’est pas Omega. (Elle fit rouler ses épaules, les entendit craquer sous la tension.) Racontez-leur les salades habituelles. Si j’entends un seul esclandre, je les boucle eux aussi.


    —Bien, madame.


    L’Asari allait gérer les conneries administratives, ce qui permettrait à Sloane de se concentrer sur Irida Fadeer. Elle avait arpenté les couloirs jusqu’à ce que sa colère retombe, mais celle-ci lui nouait encore les tripes. Le garde en faction devant la cellule de Fadeer la vit arriver et lui ouvrit la porte.


    —M’dame, murmura-t-il.


    La prisonnière était bien sagement assise sur son étroite couchette, les mains sur les genoux… et toujours maintenues par les menottes antibio intégrales. Fadeer semblait calme et sereine. Sa joue était toujours maculée de sang, ce qui gâchait un peu cette impression. Juste assez pour faire grimacer Sloane. Bon, elle allait peut-être être réprimandée pour ce coup-là. Ça ne serait pas la première fois.


    —Chef, la salua Fadeer.


    Pas de sourire forcé cette fois. Juste ce putain d’air mystérieux que les Asari semblaient toutes maîtriser à la perfection. Sloane s’arrêta juste après avoir franchi la porte, qui se referma dans un bruit sourd.


    L’Asari ne broncha pas.


    Ce simple détail donnait à Sloane l’envie de tout casser.


    —Allez. Raconte.


    —Sans avocat? Je crois qu’il y en a un en stase, ajouta Fadeer ostensiblement.


    —Il s’agit d’une petite discussion officieuse.


    Le nez de Fadeer se plissa.


    —Alors peut-être pourrions-nous toutes deux obtenir des réponses. Vous semblez être certaine que je suis la coupable. Comment le savez-vous?


    —À toi de me le dire, maligne.


    Sloane plaça les mains dans son dos, au repos militaire, même si rien en elle n’était au repos. Ni ses muscles, ni ses tripes, ni sa colère bouillonnante.


    L’expression de l’Asari se détendit en un léger sourire.


    —Je suis certaine que le garde galarien ne m’a pas vue. Aucun des techniciens du réseau ne m’a remarquée. Donc, il reste les caméras de sécurité. (Elle pencha la tête. La lumière se refléta sur sa collerette mauve.) Sauf que j’ai évité les caméras.


    Sloane n’appréciait pas cette approche, vraiment pas. Elle fit un pas en avant.


    —Qu’est-ce que tu cherchais dans la salle de serveurs? Qu’as-tu pris?


    Durant un moment, Fadeer se mordit la lèvre, étudiant attentivement la directrice de la sécurité. Le désir ardent de la frapper de nouveau fit pratiquement voler en éclats la patience de Sloane, déjà bien fragile. Ce désir redoubla lorsque la compréhension traversa le regard de l’Asari.


    —Vous avez augmenté la sécurité, n’est-ce pas? De quelle manière? (Elle sourit.) Des caméras cachées? Des captures d’images automatiques lorsqu’on accède à un réseau?


    Eh merde. Sloane ne répondit pas à haute voix, mais son air renfrogné en disait long. Et cette réponse parut suffisante à Irida. Elle leva un sourcil foncé.


    —Chef, ajouta calmement l’Asari, je ne pense pas que l’ensemble de la population approuve d’être surveillé secrètement. Et je doute qu’on l’en ait informé.


    —Oui, eh bien, c’est «l’ensemble de la population» que tu as mis en danger avec tes exploits, répliqua Sloane. (Elle lança son bras en arrière, englobant dans son geste tout le Nexus, au-delà de l’étroite cellule.) Ces caméras supplémentaires t’ont prise la main dans le sac. L’ensemble de la population peut venir frapper à ma porte et hurler toute la journée, du moment que je peux coffrer les criminels dans ton genre.


    —Tss. (L’Asari écarta les bras, faisant claquer ses menottes au point de contact, et prit un air songeur.) Eh bien, ça va être amusant de voir ça. (Elle se tourna vers Sloane, replaçant les mains sur ses genoux.)Bonne chance.


    Sloane regarda fixement l’Asari. L’agresser dans le feu de l’action, c’était une chose: ce n’était pas la première fois que ça lui arrivait, et ce ne serait pas la dernière. Mais elle ne pouvait pas éclater les dents d’Irida Fadeer sans en subir les conséquences.


    —Les données, Fadeer. À quoi tu t’es connectée?


    Pas de réponse.


    —Calix Corvannis a un rapport avec ça? Il est au courant?


    Là. Un tressaillement. Un léger froncement.


    —Non.


    —Alors pourquoi? Et qui t’a aidée?


    —J’ai agi seule.


    —Conneries.


    Comme si elle disposait de tout son temps, la prisonnière regarda devant elle et ne dit plus rien. C’était fini. Elle ne parlerait plus, ce qui signifiait que Sloane avait deux problèmes: elle ne comprenait toujours pas les motivations de la saboteuse, et l’Asari était au courant pour la surveillance supplémentaire.


    Sloane n’en avait même pas parlé à Tann et à Addison.


    Bon sang.


    Sloane se retourna pour taper à la porte. Le garde lui ouvrit, puis referma prestement derrière elle. Il parvint même à ne pas sursauter quand Sloane pivota et cogna sur le sas.


    Seul un bref éclair de satisfaction apparut sur son visage lorsque, de l’autre côté, la si imperturbable Asari eut un mouvement de recul.


    —Vos ordres, m’dame? demanda le garde.


    Le regard que lui jeta Sloane l’invita à la prudence.


    —Dites à Talini que je dois voir un Turien au sujet d’un traître.


    —Euh…


    —Elle comprendra, ajouta sèchement Sloane, avant de s’éloigner du lieu où sa frustration prenait source.


    Peut-être que le boss de Fadeer aurait une idée. Peut-être qu’il aurait des réponses.


    Peut-être allait-elle devoir l’arrêter, lui et toute la putain d’équipe du système de support de vie.


    Génial, bordel.


    


    ***


    


    Vu le nombre de fois où Sloane avait trouvé Calix dans son laboratoire, il était évident qu’il s’agissait de son lieu préféré. Ensuite seulement venaient les quartiers de la Favorite. Il le lui avait avoué lui-même, et Sloane ne pouvait pas lui en vouloir. Les quartiers de la Favorite des Asari étaient en général très prisés des visiteurs de la Citadelle. Comme le Nexus n’en disposait pas, et que Calix ne se trouvait pas non plus au niveau de l’ingénierie, Sloane se dirigea vers la salle commune.


    Il était tard. Suffisamment pour que les rares personnes présentes dans la zone soient là pour se détendre avant d’aller dormir. Un livre, de la musique douce, une lumière tamisée ou, dans le cas de Calix, un verre de ce qui était sans doute du whisky turien. Il ne semblait pas du genre à prendre des risques alimentaires. Des acides aminés dextrogynes avaient été minutieusement stockés et préparés pour les Turiens du bord, ce qui avait réduit d’autant le volume des rations, mais les Turiens ne pouvaient pas manger la même chose que les Humains.


    Il vit Sloane entrer et leva son verre. La lumière diffuse fit briller sa carapace métallique.


    —Directrice Sloane. Venez prendre un verre.


    —Bonne idée, mais pas de ce truc, dit-elle en approchant. J’ai déjà assez de merdes à gérer comme ça sans littéralement m’en remplir…


    —Je comprends, la coupa-t-il sèchement. (Ses yeux brillaient.) Vous semblez vraiment avoir passé une sale journée.


    Il l’observa attraper une bière derrière le comptoir. Il pencha la tête, ce qui le faisait ressembler un peu à un oiseau. Il semblait inoffensif, ainsi.


    Sloane se demanda à quel point cela était vrai. Elle balança la jambe par-dessus la chaise la plus proche, et s’installa de façon pas tout à fait confortable.


    —Vous avez le temps de parler un peu boutique?


    Le Turien cligna des yeux.


    —Vous souhaitez… parler de commerce? Cela ne me dérange pas, mais la chose me paraît un peu prématurée.


    Il fallut un instant à Sloane pour se souvenir que les Turiens, comme les Galariens, qui ne se préoccupaient pas de se familiariser avec la culture humaine, avaient tendance à tout prendre au premier degré.


    —Je veux dire, avez-vous le temps de parler des problèmes du Nexus? reprit-elle avec un sourire masquant sa frustration.


    L’expression de Calix s’éclaira. Il remua les mandibules en gloussant.


    —Oh, ça. Bien sûr, Sloane. Ou dois-je vous appeler «directrice»?


    Elle grimaça.


    —Sloane.


    —Compris.


    Il but de cette manière si propre aux Turiens, et Sloane en profita pour l’étudier en avalant une gorgée de sa bière. La limite était fixée à une boisson. Elle allait devoir en tirer le maximum.


    Calix ne ressemblait pas à un Turien en charge d’une entreprise criminelle. Il était tout aussi détendu qu’à son habitude, bien que toujours aussi las. Ils l’étaient tous. Sloane l’observa avec attention et décida d’arracher tout de suite la dent gâtée.


    —Irida Fadeer est sous les verrous.


    —Irida? (Un autre clignement d’yeux.) Pour quel motif?


    —Sabotage, connexion illégale à des réseaux sécurisés, vol de données confidentielles. (Elle énumérait en dressant ses doigts.) Importants dégâts collatéraux et nombreuses victimes.


    —Des morts?


    —Non, mais ce n’est pas faute d’avoir essayé, répliqua amèrement Sloane. La moitié d’une équipe est hors circuit pour quelques jours et on a un Galarien à l’infirmerie, dans un état critique. Il se peut qu’au matin, on doive ajouter le meurtre à la liste des accusations.


    —Bon sang, je suis désolé. (Il se frotta la poitrine de sa main libre. Ses yeux étaient rivés au plafond.) Je ne sais pas quoi dire.


    —Vous êtes impliqué?


    Il se raidit sous l’accusation. Elle le regarda, étudia chaque ligne de son visage. Certains disaient que les visages des Turiens étaient difficiles à lire, mais c’était faux. Sloane avait passé assez de temps avec eux pour saisir l’essentiel de leurs expressions. Il était contrarié… mais était-ce par la question, les victimes, ou parce qu’Irida l’avait déçu? Elle ne pouvait en être sûre. Il croisa son regard, et la sincérité qu’elle y lut la rassura un peu.


    —Je n’ai rien à voir là-dedans. Personne de mon équipe n’a à voir avec cette histoire, ajouta-t-il calmement. Je suis prêt à jouer mon poste là-dessus.


    Sloane laissa échapper un soupir de soulagement. Elle n’aurait su dire pourquoi elle lui faisait confiance, mais c’était le cas. Il n’avait pas tergiversé, n’avait pas esquivé ses questions ou son regard. Elle but une autre gorgée à sa bouteille. La bière pétilla dans sa gorge.


    —Qu’est-ce qu’elle a pris? demanda Calix. Vous avez parlé de données confidentielles.


    Sloane inclina sa bière, regarda par le goulot en fronçant les sourcils. Elle gagnait du temps. Que pouvait-elle révéler? Finalement, elle décida de lui faire confiance; cela éviterait que sa loyauté envers Irida devienne une barrière.


    —Une base de données. Pleine d’informations sur la maintenance, l’emplacement des équipements, ce genre de choses. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi.


    —Vraiment?


    Il avait capté son attention. Les yeux de Sloane plongèrent dans ceux du Turien.


    —Expliquez-vous.


    Calix laissa échapper un long soupir, changea de position. Il serrait son whisky entre ses mains, posé sur ses genoux.


    —Réfléchissez, dit-il lentement. Vous avez perçu la tension ambiante, n’est-ce pas? Les gens sont inquiets.


    —Je sais. (Elle grimaça.) Ça ne fait que compliquer les vrais problèmes.


    —C’est un vrai problème. D’abord nous nous réveillons dans le chaos, puis nous découvrons que nos dirigeants sont morts. Soudain, nous sommes administrés par trois personnes que personne ne connaît vraiment. Sans vouloir offenser ni vous ni Addison, mais, j’avoue, peut-être un peu Tann. Garson était le cœur et l’âme de cette mission.


    —Merci de relever mes déficiences en matière de cœur et d’âme, le coupa-t-elle, goguenarde.


    Les yeux de Calix brillèrent d’une lueur amusée, mais il ne releva pas.


    —Vous réveillez beaucoup de monde pour remettre les choses en ordre, ils constatent le chaos et le manque de nourriture, sans parler de ce mystérieux et franchement dangereux Fléau qui nous entoure. Ensuite, vous leur demandez de retourner en cryostase, sur votre promesse que tout va bien se passer. Quand ils refusent, ils commencent à être rationnés. Les rations sont réduites, et les gens ont maintenant faim. Ils veulent des réponses. De l’espoir. Les vaisseaux éclaireurs vont-ils revenir? Les Pionniers arriveront-ils un jour? Le Fléau va-t-il nous anéantir? Chaque jour, leur patience s’amenuise, Sloane.


    La liste du Turien agaçait Sloane, principalement parce qu’il avait raison. Elle se pencha en avant, serrant sa bière entre ses mains, plaça ses coudes sur ses genoux et fit la moue.


    —Ce n’est pas une justification que je cherche, mais un mobile.


    —Vous autres Humains avez une formule…, dit-il, indifférent à l’irritation qu’elle ne prenait pas la peine de dissimuler. «On ne peut lutter contre l’inévitable»?


    —C’est à peu près ça.


    —Les colons qui peuplent le Nexus ont essuyé revers sur revers. (Il désigna la salle commune autour d’eux, trompeusement calme étant donné la nature de leur discussion.) La tension est élevée. Chaque alerte, chaque accident, chaque échec leur donne un peu plus l’impression d’être vulnérables. Moins en sécurité. Les dirigeants les traitent comme des bébés qu’on peut mettre au lit…


    Elle ne put s’empêcher de pouffer.


    —Vous n’avez pas d’enfant, pas vrai?


    Il rit franchement, secouant la tête.


    —D’accord, l’analogie est peut-être maladroite. Ce que je veux dire c’est que, de leur point de vue, la direction voudrait qu’ils agissent comme des intelligences artificielles: sur commande, si nécessaire, et qu’ils s’éteignent quand on n’a plus besoin d’eux. Comme de bonnes petites machines. (Il haussa les épaules.) Ils ont peur, Sloane. Ils pensent que personne ne va les protéger face à l’inévitable. Et ils ne veulent pas être en cryostase, sans défense, quand ça se produira.


    Elle comprenait, maintenant.


    —En volant ces informations, explicita-t-elle lentement, Irida aurait été prête face à l’inévitable… elle aurait su où tout se trouvait, et peut-être même comment se le procurer. Mais pour quoi faire? Un siège? Une menace?


    —Non, répondit calmement Calix. Prenez le problème dans l’autre sens. C’est un laissez-passer pour plus de liberté. Elle veut peut-être s’assurer qu’il y a un endroit où elle et d’autres pourraient se sentir à l’abri.


    —Super. (Sloane se frotta le front, puis pinça l’arête de son nez entre ses doigts fébriles.) En attendant, elle met en péril tout le monde à bord. Quelle est la probabilité qu’elle ait transmis les données à quelqu’un d’autre?


    —Seuls elle et ceux à qui elle a pu parler le savent. La véritable question, je pense, est de savoir comment empêcher l’inévitable.


    C’était une très bonne, une excellente question. Comment assurer à une population affamée et terrifiée que tout allait bien se passer? En plaçant son espoir dans le retour des Pionniers? Des éclaireurs? En développant les jardins hydroponiques? Est-ce qu’un «tout va bien se passer» pourrait faire l’affaire?


    Sloane n’en savait foutrement rien.


    Peut-être qu’Addison aurait plus d’idées. Peut-être même que Tann songerait à quelque chose qui n’impliquerait pas de replonger tout le monde dans le sommeil.


    —Si je peux me permettre, avança prudemment Calix, ça pourrait commencer par la manière dont vous traitez Irida.


    Elle se renfrogna.


    —Je sais, je sais, elle fait partie de mon équipe donc, naturellement, je désire qu’elle soit bien traitée, mais, si elle passe par un hublot, si son châtiment est considéré par les autres comme un avertissement…


    Elle plissa les yeux en le regardant fixement, et considéra la manière dont elle s’était comportée durant l’arrestation. Le coup de poing qu’elle avait donné, ce qu’elle avait dit. Plus encore, la punition qu’elle avait préconisée lorsque les terroristes avaient tenté de voler une navette.


    —Vous pensez vraiment que je pourrais jeter quelqu’un dans l’espace pour divergence d’opinions?


    L’éclat de rire de Calix l’obligea à placer la main sur son verre pour l’empêcher de déborder.


    —Vous? Oh, non. Vous êtes une femme sévère, Sloane, mais vous n’êtes pas complètement sans cœur. (Face à sa grimace, il hocha de nouveau la tête.) Pourquoi, notre «directeur intérimaire» propagerait des rumeurs?


    —Si ça peut servir sa position. (Elle grommela.) Outch, je ne devrais pas dire ça. Je n’ai aucune preuve.


    —Vous n’en avez sans doute pas besoin. (Il prit un ton ironique.) Il le fait vraiment, n’est-ce pas?


    Le gloussement de Sloane lui souleva la poitrine.


    —Ce n’est rien de le dire.


    —Bah, c’est assez logique.


    —Parce que c’est un Galarien?


    —C’est juste une observation. (Calix se pencha en avant. Ses doigts serraient son verre de manière à pouvoir faire tourner l’alcool.) Il s’intéresse aux ordres de grandeur. Il est du genre «à tout prix», pas vrai? Pour lui, il est capital de garder le dessus dans une lutte d’influence. Après tout, le pouvoir c’est l’argent.


    Il aurait dû dire «l’argent c’est le pouvoir» mais, dans ce cas précis, le Turien avait parfaitement raison. Tann préférait largement le pouvoir.


    —Pour ce que ça va lui rapporter sur cette épave à la dérive.


    L’index du Turien se déplia, pointant vers elle.


    —Ça lui rapporterait beaucoup. Par exemple, le dernier mot au niveau opérationnel. Je parie qu’il rêve de tout contrôler.


    Sloane grogna son assentiment. Ça la gênait de constater à quel point cette conversation était devenue conviviale, mais elle n’avait aucune envie d’y couper court. Cela faisait du bien de parler avec quelqu’un qui comprenait le merdier qu’était devenu le Conseil. Calix semblait l’avoir saisi.


    —Désolé de ne pas avoir de meilleures nouvelles, Sloane. La situation est difficile.


    —La situation est hors de contrôle, répliqua-t-elle.


    —Pourquoi êtes-vous venue ici?


    —Pour Fadeer. Et la bière.


    Elle le salua avec sa bouteille.


    Il l’étudia, secouant doucement la tête.


    —Je veux dire pourquoi vous, Sloane Kelly, directrice de la sécurité, êtes-vous venue à Andromède?


    —Un nouveau départ, répondit-elle automatiquement. (Mais Calix était bien trop subtil pour se contenter de cette réponse toute faite, et elle n’avait aucune raison de se taire.) Parce que je ne laissais rien derrière moi. Parce que c’était l’occasion de faire quelque chose de bien, pour une fois. De progresser.


    —Vous auriez pu progresser chez vous.


    —C’est ici, chez moi. (Sloane détourna le regard, rassemblant ses idées.) C’est difficile d’améliorer les choses quand tout pousse dans une direction précise. Des milliers d’années de préjugés enracinés, de lois ayant résisté à l’épreuve du temps mais dont personne ne se rappelle plus l’origine. De règlements établis parce que c’est ainsi qu’on a toujours fait.


    Calix inclina la tête, autant pour acquiescer que pour l’encourager à poursuivre.


    —C’est le genre de choses qui me rend folle. Le problème avec la notion de «chez soi», c’est que, si on veut être le catalyseur du changement, on ne peut pas espérer mieux que d’enclencher un processus. Et qu’ensuite, bien après votre mort, cela finisse par donner quelque chose.


    —Vous auriez pu postuler dans une colonie, loin de la Citadelle. Ce ne sont certainement pas les régions isolées où vous auriez pu obtenir un poste de commandement qui manquent.


    Sloane constata qu’elle acquiesçait.


    —Exact. J’y ai songé, mais ça n’aurait représenté un nouveau départ que pour moi. Et, un jour, les colonies finissent toutes par être réintégrées à l’ensemble, dès l’instant où elles ne sont plus considérées comme insignifiantes.


    Il eut un gloussement sec.


    —On pourrait dire que vous êtes désabusée, mais ce serait un sacré euphémisme.


    —Oh, bah…, répondit-elle, avant d’ajouter: Merci pour le verre, Calix.


    —Pas de souci.


    Sloane avala le reste de la bière, puis lança la bouteille vers le réceptacle. Calix observa son vol à travers les airs. Elle rebondit dans un tintement sur le rebord intérieur avant de plonger dans la poubelle.


    —À peine plus à gauche, murmura-t-il, et vous seriez en train de ramasser des bouts de verre.


    —C’est l’histoire de ma vie, mon ami. (Elle afficha un sourire carnassier en extirpant son corps épuisé du fauteuil.) C’est l’histoire de ma putain de vie.


    Le Turien leva son verre en signe de solidarité et de compassion, lui souhaitant bonne chance en avalant le liquide aux reflets ambrés.


    Elle en aurait bien besoin avant que tout cela se termine.


    


    ***


    


    Sloane retourna au poste de sécurité. Elle se traînait, et en était consciente. En s’affalant sur la première chaise venue, elle admit à contrecœur la vérité: Calix ne lui avait apporté aucune nouvelle réponse. Juste des questions supplémentaires, et le poids de l’inéluctable.


    Irida Fadeer avait-elle travaillé seule? Était-elle en quête de quelque chose de spécifique? Des rations, ou d’autres ressources?


    D’autres membres du personnel du Nexus étaient-ils impliqués? Si oui, combien?


    Talini releva la tête de son bureau temporaire, posant délicatement sa tablette devant elle.


    —Corvannis vous a appris quelque chose?


    —Oui… et non.


    L’Asari se cacha le menton de la main, les coudes sur la table.


    —Laissez-moi deviner. Encore plus de questions?


    —Mais, bon sang, comment tu fais ça? marmonna Sloane. On dirait que tu sais.


    —J’ai deviné, c’est tout. Il n’y a pas eu beaucoup d’interactions dans les communications qui indiqueraient la présence d’autres conspirateurs. Du bla-bla entre les membres de son équipe, bien sûr, mais on n’a rien trouvé de probant. Ils sont juste inquiets pour elle, et énervés contre nous. Classique. Si on en juge d’après les caméras, elle a agi seule.


    —Ce serait naïf d’espérer qu’elle soit indépendante?


    Talini haussa les épaules.


    —Chaque scénario a ses points positifs.


    —Y compris celui qui justifie la trahison?


    Le sourire chagriné de l’Asari fournit sa réponse à Sloane. Elle jura vertement, et plusieurs fois. Et, comme Talini se contenta de hocher la tête, elle en rajouta une couche, en turien cette fois. Pour l’exotisme.


    Lorsqu’elle en eut terminé, Sloane recula sur sa chaise et jeta un regard noir au plafond. Elle décomposait furieusement les faits. Calix lui en avait raconté plus qu’elle ne l’avait demandé. Il lui avait clairement exposé que les gens avaient peur. C’était une chose de le ressentir soi-même, mais c’était pire de l’entendre dire par quelqu’un d’autre.


    Elle massa l’arrière de son cou endolori, se demandant pourquoi elle-même en avait tant dit. Un instinct, supposa-t-elle. Une capacité innée à repérer les personnes fiables, loyales. Le Turien lui avait montré à maintes reprises qu’il était prêt à tout donner pour cette station. Et son équipe aussi.


    Alors, qu’est-ce qui a fait basculer Irida Fadeer?


    


    Une petite tasse emplie d’un liquide noir et fumant apparut sur son bureau, près de son bras. Sloane y jeta un coup d’œil, et émit un soupir d’extase décomplexée lorsque le riche arôme du café lui emplit les narines.


    —J’ai puisé dans les réserves, avoua Talini. On dirait que vous en avez besoin.


    Bon sang. Sloane ne pouvait pas le nier.


    —Merci.


    Sloane se saisit de la tasse et la serra dans ses mains calleuses, absorbant sa chaleur, son odeur. Talini posa une main sur son épaule, dans un bref instant de complicité.


    —Ça va aller.


    —On va faire de notre mieux.


    Elle fixa ses yeux sur le breuvage sombre.


    Du café vieux de six cents ans. Putain, c’était tragique, en réalité. Le café avait mieux vieilli qu’eux.


    Sloane soupira.


    —Bon, allez. Au boulot.

  


  
    CHAPITRE 22


    La pièce était si silencieuse qu’une épingle tombant sur le sol aurait fait l’effet d’un coup de tonnerre.


    Foster Addison se tenait devant la console principale, derrière les deux techniciens qui surveillaient les deux seuls postes de contrôle opérationnels. Dans son dos, Tann faisait les cent pas. Sloane Kelly était debout dans un coin, appuyée contre le mur, les bras croisés sur la poitrine. Addison sentait la directrice de la sécurité bouillonner intérieurement. Elle lui évoquait un ballon de baudruche prêt à éclater.


    À part eux, la petite salle de contrôle des Affaires coloniales avait été vidée de tout son personnel. Pour raison de sécurité. Addison étudia l’écran de la console, tentant de modérer à la fois ses espoirs et la boule de terreur qui grossissait dans son ventre.


    Six des huit expéditions étaient de retour, toutes bredouilles. Les mondes qu’ils avaient visités étaient en ruine, apparemment ravagés par les mêmes tentacules d’énergie qui avaient failli détruire le Nexus. Ce que Tann avait baptisé «le Fléau».


    Deux des vaisseaux étaient revenus très endommagés, réussissant de justesse à rejoindre la station. Le réacteur de l’un d’entre eux avait lâché lors d’une rencontre soudaine et violente avec un appendice du Fléau. Tout l’équipage était à l’infirmerie, dans un état critique dû aux radiations.


    L’autre avait tenté de gagner une lune prometteuse dans le système solaire du coin, Zheng He, mais les explorateurs avaient découvert que l’un des plus gros tentacules enveloppait la totalité du satellite, tel un serpent enserrant sa proie. Les capteurs n’étaient pas parvenus à traverser la mystérieuse membrane, et le capitaine de la navette avait estimé que se poser serait trop dangereux.


    Quatre autres vaisseaux avaient connu des expériences similaires. Des mondes qui semblaient avoir été autrefois verdoyants étaient désormais des déserts toxiques, incapables de fournir quoi que ce soit d’utile.


    Addison se mordit la lèvre. Non seulement ils n’avaient pas trouvé de source d’approvisionnement, ou, au moins, un endroit pouvant permettre d’évacuer le Nexus, mais ils avaient épuisé une quantité non négligeable de leurs ressources dans la tentative. Chaque vaisseau qui revenait était presque vide, et les réserves devraient être renouvelées s’ils devaient de nouveau décoller. Deux navettes étaient hors service; leur réparation pourrait s’avérer impossible avec le peu de pièces dont ils disposaient.


    On en arrivait aux deux derniers vaisseaux. Addison n’osait pas regarder Sloane Kelly. Son officier, Kandros, était sur l’un d’eux. Et Addison était en partie responsable de son départ.


    Ce n’était pas sa faute si Sloane était loin, hors de portée des comm, quand le plan avait été mis au point. Qui aurait pu remettre en cause les qualifications de Kandros? Il était le candidat idéal pour mener ce genre de missions.


    Personne ne les avait remises en cause… mais il aurait suffi d’un seul «non». La directrice de la sécurité n’avait pas bien pris la nouvelle. Avec le recul, Addison comprenait pourquoi.


    —Hmm, fit un des techniciens.


    C’était un homme assez âgé, un Humain aux tempes grisonnantes qui s’acquittait de ses tâches avec calme. Il n’était pas sorti de cette pièce depuis plus d’une semaine, quand ils avaient commencé à recevoir des rapports, et pas une seule fois il ne s’était plaint. De même pour l’Asari assise à sa gauche. Tous deux étaient placés sous le sceau du secret, un serment qui était pris très au sérieux depuis l’arrestation d’Irida Fadeer.


    Mais, malgré toutes les précautions prises, les rumeurs avaient déjà commencé à circuler.


    Ça n’a pas beaucoup d’importance, songea Addison. Ce n’est qu’une question de temps avant que nous soyons forcés de faire une annonce. Seuls les deux vaisseaux encore orbite laissaient planer le doute sur le contenu du message.


    —Hmmm…


    —Qu’y a-t-il, Sascha?


    —Un blip.


    —Un «blip»? répéta Sloane.


    Sascha se pencha sur son écran, pointant un indicateur. Addison avait depuis longtemps mémorisé cette configuration. Elle avait passé des heures à les regarder fixement, pleine d’espoir. La console avait été installée à partir de ce qu’ils avaient pu grappiller, et une part d’elle-même aurait aimé ne pas être au courant des bidouillages hasardeux qui la maintenaient en place.


    Dans le cas présent, un capteur servant à signaler au personnel de nettoyage une lessive en attente avait été recyclé afin d’écouter les fréquences de transmission des vaisseaux éclaireurs. L’espace d’une fraction de seconde, il avait perçu quelque chose. Puis tout s’était tu. Sascha recula sur sa chaise, émettant un très léger soupir d’impatience et d’épuisement.


    —On perd notre temps, dit Sloane. Les capteurs repèrent déjà à peine notre propre coque dans ce bordel. On s’en sortirait mieux avec une paire de jumelles.


    La lumière réapparut.


    —Là, dit Sascha.


    —Je les ai aussi, maintenant, ajouta l’Asari à son côté.


    Elle se nommait Apriia. Elle n’était pas dotée du même tempérament impassible que son collègue mais le compensait largement par son attention aux détails. Àl’instant où ses écrans indiquèrent la présence du vaisseau éclaireur, ses mains se mirent à voltiger au-dessus de l’interface.


    —Lequel est-ce? demanda Sloane. Faites un relevé avant qu’il disparaisse.


    Addison grimaça. Elle l’avait déjà repéré, mais ne put se résoudre à le dire. Laisser Apriia annoncer la nouvelle lui apparut comme une trahison, une faiblesse, mais elle-même en était tout simplement incapable.


    —C’est le S7, répondit l’Asari. Le vaisseau de Marco. L’objectif de sa mission était une planète appelée… Eos.


    Sloane n’eut aucune réaction. Ce n’était pas Kandros, ce qui signifiait qu’il serait le dernier à refaire surface.


    —Tentez d’établir une liaison, ordonna Addison. Vite!


    —Je suis dessus, répliqua Sascha.


    Tann cessa d’arpenter la pièce et vint se placer près d’Addison. Ils devaient faire équipe. Il le lui avait rappelé la première fois que l’alerte s’était déclenchée et qu’un des éclaireurs était revenu… Mais, à l’époque, il avait surtout cherché à s’assurer une part de gloire. Le fait qu’il soit toujours là après six échecs prouvait au moins la valeur de son caractère. Il aurait pu prendre ses distances. Il aurait pu dire qu’Addison l’avait poussé à autoriser les éclaireurs à partir; ce n’était même pas un mensonge.


    Non, Tann n’avait pas faibli. Ils avaient pris la décision ensemble, en choisissant de ne rien dire à Sloane. Ils devaient partager les conséquences de cette résolution, qu’elles soient bonnes ou mauvaises.


    Un bruit sourd fit chanceler Addison, qui leva les mains afin de protéger son visage d’une pluie d’étincelles. Sascha recula sur son siège. Apriia se redressa vivement, reculant devant les flammes qu’on voyait danser par le trou béant qui s’était formé dans l’une des pièces d’équipement éparpillées autour d’eux.


    Addison cligna des yeux, se retourna pour donner l’alarme, mais fut aussitôt bousculée par Sloane. La directrice de la sécurité s’avança et pulvérisa les flammes à l’aide d’un extincteur qu’elle semblait avoir fait apparaître de nulle part. Le feu éteint, elle balança l’engin vidé. Elle était déjà à genoux à côté de Sascha, échoué sur le sol quand Addison reprit enfin ses esprits.


    Le doigt tremblant, la directrice entra un message sur son OmniTech directement à l’attention de Nakmor Kesh. Niveau d’urgence maximal. «Équipe sûre de techs requise immédiatement pour réparation aux Affaires coloniales. Très urgent.»


    La réponse arriva quelques secondes plus tard. «Ils sont en route.»


    —L’équipe de dépanneurs est en route, annonça Addison aux autres. Il nous faut un médecin?


    Cette dernière question s’adressait à Sloane. La directrice de la sécurité secoua la tête, et aida Sascha à se rasseoir.


    Quelques minutes plus tard, une équipe de quatre Krogans arriva. Addison observa Sloane vérifier l’identité de chacun d’eux par rapport à une liste fournie par Kesh. Lorsque tout fut en ordre, ils entrèrent en file indienne.


    —Là, indiqua Sascha en pointant le terminal du doigt.


    C’était d’ailleurs inutile: la fumée s’élevait encore du matériel grillé. Deux des techniciens posèrent de lourds sacs sur le sol et les ouvrirent, révélant une pile de pièces détachées diverses et des outils en mauvais état. Tout ça avait l’air tellement délabré.


    Ça ne marchera jamais. L’esprit d’Addison était en ébullition. Il devait bien y avoir un autre moyen de prendre contact…


    Bien sûr, ce n’était pas le cas.


    Tann se glissa jusqu’à elle.


    —Même sans parler de ce dernier… contretemps, les capteurs ne sont pas suffisamment puissants. Il est possible qu’ils arrivent avant qu’on ait pu reprendre le contact. On devrait préparer un hangar, un de ceux qui sont vides, et avoir une équipe en attente avec des vivres et de l’eau.


    Un Krogan imposant, même selon les critères de son espèce, éloigna doucement mais fermement Addison et Tann de la console, libérant de l’espace. Le tech se glissa en dessous et commença à arracher les tableaux de commande, et qui sait quoi d’autre, de l’intérieur du système.


    —Il n’y a pas eu de dégât là-dessous, invectiva Tann.


    —Tout est relié, lui répondit le Krogan sur le même ton.


    Tann se pencha en avant.


    —Malgré tout, on est dans l’urgence. On a besoin que ça fonctionne dix minutes, pas toute la vie.


    —Laissez-les faire leur boulot, le tança Sloane.


    Elle avait repris sa place près de la porte, mais sa voix n’en était pas moins autoritaire.


    —Leur boulot, c’est de faire ce qu’on leur demande. (Cet accès de colère ne ressemblait pas à Tann. Il lissa l’avant de son uniforme.) Excusez-moi. Nous sommes tous à cran, nous devons garder notre calme.


    Sloane leva les yeux au ciel en secouant la tête.


    Tann prit Addison à part.


    —Nous devons réfléchir à ce qui va se produire si aucun de ces deux derniers éclaireurs ne revient avec de bonnes nouvelles.


    Sa voix était basse, mais Addison jeta malgré tout un coup d’œil vers Sloane. Celle-ci ne semblait pas avoir entendu.


    —L’un d’eux en aura, répondit Addison. Il le faut.


    —Prendre ses désirs pour des réalités n’est pas une manière efficace de gouverner.


    —Eh bien, j’imagine que c’est pour ça que vous êtes aux commandes.


    Tann la dévisagea, mesurant ses mots. À ce moment, Foster Addison désirait plus que tout se retrouver seule – même si, d’une certaine manière, c’était déjà le cas. Elle s’écarta du Galarien et s’approcha de nouveau de la console, ne prêtant aucune attention au pied du Krogan qui touchait presque le sien. Tann avait raison, bien sûr. Il leur fallait un plan de secours. Le problème, c’était que toutes les options auxquelles songeait Addison conduisaient au même résultat: abandonner le Nexus. Mettre fin à la mission. Renoncer à tous leurs sacrifices, tous leurs espoirs.


    Bon sang, on pourrait aussi bien faire demi-tour et repartir…


    —Je l’ai, annonça le Krogan. Il s’extirpa de sous le meuble, et se tenait déjà debout devant Addison le temps qu’elle enregistre ce qu’il avait dit.


    —Vous l’avez? répéta-t-elle, abasourdie. C’est réparé?


    —Je crois bien. Essayez donc.


    Avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, Sascha et Apriia étaient de retour à leurs postes, les mains courant sur les commandes de contrôle. Les Krogans se regroupèrent quelques mètres plus loin, leurs outils déjà remballés, attendant de voir si la réparation tenait afin de pouvoir retourner là d’où ils étaient venus.


    Un craquement jaillit des haut-parleurs, suivi d’un puissant grésillement qui masquait des propos pressants.


    —… des blessés. Demandons… à l’arrimage.


    —Répétez, éclaireur7, dit Sascha. Le Fléau affecte votre transmission. Répétez.


    —Content de vous entendre, Nexus, répliqua l’officier de communication du vaisseau.


    Ses propos étaient toujours brouillés, mais on parvenait à les discerner.


    —Nous devons savoir ce que vous avez trouvé là-bas, déclara Addison. Au rapport, s’il vous plaît.


    —Rien de bon, j’en ai peur, répondit la femme. (Addison avait du mal à comprendre ses mots.) Marco est gravement blessé. On espère que les autres… s’en sont mieux sortis.


    —S’il vous plaît, reprit Addison. Des détails.


    —Bien reçu. Eos n’est pas accessible. Affectée par le Fléau. Atmosphère très irradiée… dangereuse. Pas de signe de vie.


    Addison cessa d’écouter. Elle avait déjà entendu ça. Six fois. La même putain d’histoire. L’officier de communication relaya divers relevés et statistiques, ignorant que tous les éclaireurs qui étaient rentrés avant elle avaient obtenu les mêmes résultats.


    Il n’en restait plus qu’un. Un seul…


    Les Krogans commencèrent à sortir en file de la pièce, accompagnés de Sloane.


    —… la permission de faire le plein et de repartir à la recherche du Sans Limite.


    —Attendez, dit-elle, contrôlant à peine les tremblements de sa voix. Répétez?


    —Le Sans Limite, répéta la femme. Le huitième éclaireur. Demandons la permission de partir à sa recherche.


    —Qu’est-ce que vous voulez dire?


    Sascha et Apriia la regardaient fixement, leurs visages déformés par l’inquiétude, l’angoisse… ou peut-être les deux. Addison fit mine de ne pas les voir. Elle avait manqué quelque chose, et elle ne pouvait plus l’occulter.


    —… étaient juste derrière nous, répondit la femme, impatiente. Kandros a décrit… inhabitable. Puis ils ont émis un signal de détresse. On les a perdus quelques secondes plus tard.


    Sloane était là. Elle écarta brusquement Addison.


    —Répétez ça?


    —Le Sans Limite a parlé d’une anomalie avant de… disparaître. Nous aimerions repartir à sa recherche.


    —Et pourquoi diable n’avez-vous pas fait ça quand ça s’est produit? beugla Sloane dans le micro.


    La voix dans le haut-parleur ne tressaillit pas.


    —Nous l’avons fait, répondit la femme. Nous avons immédiatement opéré un demi-tour et pris de grands risques. On a cherché tant qu’on le pouvait. Mais Marco est… dans un état critique. Nous n’avons plus de vivres. Nous avons fait tout notre possible. Il n’y avait aucune trace d’eux. Je suis désolée. Mais nous sommes tous prêts à repartir…


    —Nous comprenons, éclaireur7, dit Tann.


    —Mon cul, oui, siffla Sloane à son intention.


    Une fois encore, Addison se sentit prise au piège entre les deux. Cette fois, deux vérités insupportables lui apparurent en même temps.


    Elle et Tann avaient peut-être envoyé le meilleur officier de Sloane à la mort, et tous les vaisseaux éclaireurs avaient failli.


    Il n’y aurait pas de réapprovisionnement, pas de terre promise à coloniser. Nulle part où aller si le Nexus était détruit.


    Addison s’adossa au mur.


    La mission était vouée à l’échec.

  


  
    CHAPITRE23


    La frustration rongeait Calix de l’intérieur.


    Cela faisait deux semaines qu’Irida avait été arrêtée. Deux semaines d’investigation, durant lesquelles Sloane Kelly et son équipe avaient passé au peigne fin tous les indices, physiques ou électroniques, afin de découvrir si oui ou non elle avait partagé les codes piratés avec qui que ce soit.


    Bien sûr, Calix se sentait responsable. Dans la note qu’elle avait laissée avec la base de données volée, Irida avait justifié son geste en déclarant «faire sa part pour gérer le rationnement». Elle était allée trop loin, trop vite, mais, les jours passant…


    Calix n’avait toujours pas avoué à son équipe pourquoi Irida avait été incarcérée. Ils lui posaient la question régulièrement, mais il se contentait de leur répondre qu’il en savait autant qu’eux. Il affirmait que Sloane avait seulement signalé qu’Irida s’était trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, et qu’elle la gardait pour l’interroger. Chaque jour qui passait, l’excuse devenait moins crédible. Mais, s’il leur disait la vérité, il pourrait leur prendre l’envie d’aider d’une manière similaire.


    Les choses allaient mal, et empiraient. Tout le monde donnait l’impression d’avoir peur d’être agressé. Par la sécurité, les Krogans, leurs propres amis et collègues… Des bagarres entre coéquipiers éclataient de plus en plus souvent. Des vols étaient constatés régulièrement.


    Sa propre équipe avait commencé à faire des réserves. Des rations turiennes, humaines. Des outils. Ils dissimulaient ce qu’ils pouvaient, dès que l’occasion se présentait. Calix faisait semblant de ne rien voir, et son équipe savait qu’il fermait les yeux, prenant cela pour un consentement tacite.


    Pendant ce temps, Irida attendait dans une cellule. Son aide? Qu’on la sauve?


    Que quelque chose… change.


    Calix était assis sur l’arête d’une caisse en métal qu’il s’était approprié. Il observait les Krogans travailler dans les jardins hydroponiques très endommagés. Les techniciens étaient déjà venus et repartis, et s’étaient contentés de rendre compte d’un problème dans l’intégrité structurelle de l’endroit. Les jeunes plants étaient trop fragiles pour se développer dans un environnement imparfait.


    Cela leur laissait deux zones à peu près en état, ce qui ne résoudrait pas les problèmes de rationnement. Surtout parce que l’une d’elles semblait en bien moins bon état que l’autre.


    Des Krogans, les soldats Nakmor Kaje et Wratch, travaillaient en binôme. Les insultes qu’ils s’échangeaient ressemblaient plus à des encouragements qu’à de la colère, bien que la communication krogane laisse toujours la part belle à la rivalité.


    —Tu soudes comme un Vortcha bourré, grogna Kaje.


    L’autre Krogan ricana, fort et longtemps.


    —Au moins, j’ai pas une tronche de Vortcha.


    —Qui t’a dit ça? Tes copains humains?


    —Ta mère, rétorqua Wratch.


    La discussion se poursuivit ainsi. La présence de Calix ne semblait pas les troubler, et il gloussa doucement. Il se délectait. Il était agréable de s’asseoir dans l’obscurité et de profiter du moment. Ce genre de pause se faisait de plus en plus rare.


    Son gloussement attira l’attention de Wratch. L’imposant Krogan abattit violemment une barre de métal qu’il tenait d’une seule main contre le panneau, tout en jetant un regard noir dans la zone mal éclairée.


    —Qu’est-ce qu’il y a de si marrant? grogna-t-il.


    Ils grognaient toujours. Calix ne le prit pas personnellement.


    —J’apprécie juste la compagnie, les gars.


    L’OmniTech de Kaje luisit alors que le soudeur s’activait, ce qui empêcha toute forme de conversation. Quand il eut terminé, lui aussi se tourna vers Calix.


    —T’es un ingénieur, c’est ça?


    Sa voix grondait tout autant – les larges gorges des Krogans leur conféraient des timbres graves, même aux rares femmes que Calix avait croisées –, mais son ton était plus strident. Il rappelait une perceuse rotative géante. Coincée dans du granit.


    —Système de support de vie et capsules de stase, répondit-il.


    Il posa une main sur sa cuisse et renforça son assise en posant un pied contre la caisse. Ainsi, il avait une meilleure vue sur les deux techniciens.


    —Il s’assure que la chef du clan reste endormie, ajouta Wratch à l’adresse de son collègue.


    L’autre Krogan grogna ce que Calix imagina être un remerciement. Ou simplement un assentiment. En tout cas, pas une menace. Le Krogan fit une pause. Puis il ajouta, plus grave:


    —Le Galarien travaillait avec lui.


    —Exact.


    Un autre acquiescement – cette fois, jugea Calix, à l’adresse de Na’to. Et de Nakmor Arvex.


    —Vous semblez plutôt de bonne humeur, tous les deux, constata Calix, pensif. Vu tout ce qui se passe…


    —Peu de nourriture et un environnement aride, c’est ça? (Kaje ricana, dans un bruit de gravier crissant.) Ça nous rappelle la maison.


    Un autre claquement métallique résonna dans la vaste zone, se réverbérant dans l’obscurité. Il afficha un large sourire, montrant ses nombreuses dents, au-dessus du panneau qu’il s’acharnait à remplacer. Wratch fit écho à sa jovialité, et Calix ne put s’empêcher de joindre son rire aux leurs. Ils n’avaient pas tort.


    —Au moins, on devrait bientôt avoir des nouvelles des éclaireurs, dit-il.


    Les Krogans échangèrent un regard lourd de sens.


    —Oh-oh, gronda Kaje.


    —Oh-oh, répéta son comparse. (Wratch le dévisagea.) Tu n’es pas au courant, alors?


    Sur sa caisse, Calix ne bougeait plus.


    —Au courant? Au courant de quoi?


    L’inquiétude qui lui rongeait les tripes se fit glaciale.


    Kaje frappa le bras de Wratch. Fort.


    —Ils gardent ça secret, imbécile.


    Wratch encaissa le coup, émit un claquement irrité et se tourna vers Calix.


    —Les éclaireurs sont déjà rentrés.


    —Quoi?! Quand ça?


    —La plupart, en tout cas, précisa Kaje.


    —Quand ça? répéta Calix.


    Il sentait les muscles de ses mandibules qui se contractaient. Les deux Krogans haussèrent en même temps leurs épaules massives.


    —Il y a quelques semaines.


    L’espace d’un instant, Calix resta muer de stupeur. Il ne parvenait pas à faire le tri dans ses émotions. Il se sentait choqué, en colère, trahi.


    Le Krogan n’avait pas remarqué.


    —On l’a su par Botcha, poursuivit Kaje. (Il sortit de derrière l’alcôve baignée d’obscurité, étirant ses immenses mains aux doigts noueux. Sa peau crissait à chaque mouvement.) Botcha était au centre des opérations, pour réparer un onduleur, quand l’info est tombée.


    —Quelle info? demanda Calix.


    Il dut faire un gros effort sur lui-même pour ne pas bondir de la caisse et aller secouer, ou tenter de secouer, le Krogan. Voire les deux.


    —Pas de planètes, grogna Wratch en tapotant le panneau de métal, qui résonna en retour. Pas de ravitaillement.


    —Le Fléau les a détruites, ajouta Kaje.


    —C’est plus mort que Tuchanka.


    —Presque.


    —Ouais. Y a pas de Turiens.


    —Pour l’instant.


    Ils échangèrent un autre regard, et éclatèrent de rire.


    Calix ne put partager leur hilarité. Pas cette fois. Aucun ravitaillement n’était à prévoir. Aucun éclaireur n’avait rapporté de bonne nouvelle.


    —Et les Pionniers?


    Kaje haussa ses imposantes épaules.


    —Aucun signe.


    Aucun signe des Pionniers. Ils le savaient, et pourtant les dirigeants dissimulaient l’information. Ils se cantonnaient à la même rengaine depuis le début. «Les éclaireurs vont rentrer, les stocks seront ravitaillés, les planètes seront terraformées…»


    Ils avaient menti. Sur toute la ligne. Peut-être pas au début, mais au moins depuis quelques semaines.


    Les Krogans étaient toujours à leurs plaisanteries quand Calix, abasourdi d’avoir été ainsi trahi, se leva de la caisse et quitta la salle des jardins hydroponiques.


    Les jardins hydroponiques, où deux cuves d’algues avaient pris racine. Dont l’une semblait sur le point de lâcher. C’était déjà assez inquiétant comme ça, mais la direction leur avait assuré que les cultures hydroponiques prospéreraient une fois que les ressources des colonies viendraient les compléter. Que les éclaireurs allaient rapporter de nouvelles graines, de nouvelles occasions de fertiliser le sol.


    Sans cela, le Nexus ne pouvait compter que sur deux zones hydroponiques en état de fonctionnement. Seulement deux. Ce n’était pas suffisant pour nourrir un seul département, encore moins toute la population en activité dans la station. Les priorités devaient être réexaminées, les informations être diffusées. Comment pouvaient-ils espérer survivre autrement?


    Rien de tout cela n’avait de sens. À quel point me suis-je trompé sur Sloane Kelly?


    Calix alluma son OmniTech, et faillit l’appeler. Il se ravisa, envoya plutôt un court message: «Des nouvelles des éclaireurs?»


    La réponse arriva moins de vingt secondes plus tard.


    «Rien.» Et c’était tout.


    Il contempla le mot pendant un long moment. Sa colère bouillonnante se changeait en rage. Un mensonge manifeste, du moins si on en croyait ces deux Krogans. Mais il ne voyait pas pourquoi ils auraient inventé une pareille histoire.


    La direction cachait donc la vérité. Même Sloane, qu’il avait imaginée valoir mieux que ça. Depuis des semaines ils savaient, et ne disaient rien. Ce qui signifiait…


    Sa fureur le fit revenir en un temps record au service technique.


    —Rassemblez-vous, annonça-t-il, coupant court aux salutations de son équipe.


    Le ton sec de sa voix les poussa à obéir promptement. Pas parce qu’ils avaient peur de lui. Parce qu’ils le connaissaient.


    Calix ne se troublait pas. Pas facilement.


    Son ton sévère, son attitude tendue, cela leur était suffisant pour savoir que quelque chose ne tournait pas rond. En quelques instants, ils avaient tous abandonné leurs postes et s’étaient rassemblés autour de leur chef, affichant des degrés divers de curiosité. Calix observa les visages des membres de son équipe. Beaucoup, en plus d’être ses subordonnés, étaient ses amis. L’absence d’Irida lui procura un pincement de regret.


    Elle était à son côté depuis plus longtemps que la plupart des autres. Dévouée, talentueuse. Loyale. Avait-elle senti comment cela tournerait? Était-ce pour cela qu’elle lui avait confié ces données?


    Irida avait toujours été douée pour programmer ce genre de choses. Elle avait été la première à sentir que le capitaine du Varsovie cachait quelque chose. Cela provenait peut-être de son intelligence asari. Ou peut-être percevait-elle les gens de manière plus réaliste que lui. Quoi qu’il en soit, Calix disposait de ce qu’elle lui avait transmis.


    Et d’une équipe qui l’écouterait.


    Calix ne les laisserait pas tomber.


    —Vous savez tous le genre de choses auquel nous devons faire face, commença-t-il. Vous connaissez la situation à bord du Nexus.


    Il joignit ses mains dans le dos et, inconscients du mimétisme, la plupart des membres de son équipe firent de même. Entraînement militaire de l’Alliance. Même les prestataires finissaient par s’y plier, s’ils restaient suffisamment longtemps.


    Le front de Nnebron se plissa.


    Un malin. Comme Irida, mais avec moins de tact.


    —Le rationnement est strict, poursuivit Calix. (Il y eut des hochements de tête.) La station a besoin de plus de réparations que les équipes peuvent en gérer. (Encore des hochements de tête, quelques grognements d’approbation.) Et, chaque fois qu’on demande à être mis au courant, on a droit à la même rengaine. (Calix regarda chaque membre de son équipe dans les yeux.) «Les éclaireurs vont bientôt revenir avec des coordonnées de planètes. Les Pionniers vont nous trouver. Continuez à travailler dur, à travailler longtemps, tout va finir par s’arranger.» De nouveaux lieux de vie, ajouta-t-il, en se retournant pour faire les cent pas devant l’équipe. De la nourriture, des ressources, et la chance de commencer cette nouvelle vie qu’on nous a promise à tous. Loin des préjugés et des désastres des vieux mondes dont nous venons.


    Le monde qu’ils avaient laissé derrière eux. Six cents ans de poussière.


    Calix dut marquer une pause, s’appuyer sur l’épaule de Nnebron, et ravaler le mal du pays qu’il ignorait ressentir avant de l’avoir perçu sur les visages de ses hommes. De ses amis. Ses mandibules s’agitèrent. Il fit une pause. Puis il prononça les mots que personne n’avait envie de prononcer.


    —On sait tous ce que nous avons laissé derrière nous, dit-il doucement. Le genre de saloperie qui a eu lieu sur le Varsovie. (Nnebron opina. Ses lèvres étaient serrées.) Des chefs qui nous ordonnent d’essayer de camoufler leurs erreurs, ou, pire, qui nous cachent la vérité et nous exploitent tandis qu’ils organisent leur fuite.


    Les yeux s’écarquillèrent. Calix hocha la tête.


    —Nous pensions qu’Andromède serait différente. Que nous avions fait table rase de ce passé. Et puis, on a perdu Na’to.


    —Chef? (Nnebron fit un pas en avant. Ses yeux noirs en disaient long, et faisaient écho à l’incertitude visible sur tous les visages.) De quoi vous parlez? C’est à propos d’Irida?


    Calix ferma les yeux. Prit une profonde inspiration.


    —Les secrets, dit-il, articulant chaque syllabe, gangrènent la direction du Nexus. Comme une drogue, une dépendance que les responsables ne parviennent pas à combattre. (Il ouvrit les yeux. Fit face aux regards de son équipe, et prononça les mots qu’il savait être irrévocables.) Ils nous ont dit qu’il y aurait de nouveaux mondes. (Ses mains se serrèrent.) C’est faux. Ils savent depuis des semaines que les planètes qui nous entourent sont mortes.


    Andria pâlit.


    —Attendez… mortes?


    Il acquiesça. Andria avait assisté à l’accident de Na’to. Elle et Reg avaient dû prendre quelques jours pour s’en remettre.


    Reg était revenu le premier.


    Le ton d’Andria capta instantanément et totalement l’attention de tout le groupe. Ils se posaient tous la même question.


    —Mortes, confirma Calix. Détruites par le même Fléau qui a failli nous emporter.


    Andria vacilla, se détournant en partie pour dissimuler l’inquiétude que trahissaient ses traits. Nnebron posa une main sur son épaule.


    —Ils ont menti, dit-il, ébahi.


    Puis il jura.


    —Des semaines? murmura Andria en regardant Calix. (Sa pâleur avait presque effacé ses taches de rousseur.) Ils savent depuis des semaines?


    —Il semblerait.


    Elle souffla bruyamment, enfonçant ses mains dans les poches de son pantalon.


    —Je ne… Je n’arrive pas à y croire.


    —Oh, tu peux, ajouta Nnebron, amer. (Il s’adressa au reste de l’équipe, tournant le dos à Calix avec de grands gestes.) Depuis combien de temps on s’épuise ici, en avalant toutes leurs salades? Comme si on était une bande d’orphelins qui quémandent des restes. (La colère grandissant, sa voix s’amplifiait.) Nous aussi, on fait partie du Nexus!


    —Nnebron, personne ne nie notre existence, tempéra Calix. C’est juste que…


    —C’est juste qu’on n’est pas importants, le coupa Andria.


    Sa pâleur avait laissé place au rouge de la rage. Calix ne pouvait pas la laisser tomber. Il ne pouvait laisser tomber aucun d’entre eux.


    —Les planètes ne nous sauveront pas, ajouta-t-il en élevant à son tour la voix. Ni les Pionniers. Il nous faut de nouveaux plans, mes amis. De nouvelles options. De nouvelles directions…


    —Et de nouveaux chefs!


    Il ne repéra pas qui les avait prononcés, mais ces mots déclenchèrent un embrasement. Andria passa devant Nnebron pour agripper Calix par le bras. Elle le serrait fort.


    —Combien de temps avant que les réserves s’épuisent? Ils vont nous laisser mourir de faim?


    Ouah. Il n’avait pas imaginé que les choses iraient si vite. Calix posa une main sur celle qui le tenait, pressant ses doigts pour offrir fermeté et réconfort. Du moins, il l’espérait. Il avait parfois du mal à identifier les sentiments des Humains.


    —Du calme, dit-il en se voulant apaisant. On ne mourra pas de faim.


    —Le chef nous laissera jamais mourir de faim, appuya Nnebron.


    —Ouais! C’est sûr!


    Les autres se mirent à hocher la tête. Se tournèrent vers Calix. Ils… vibraient, presque. La tension était palpable.


    —Un plan… répéta l’un d’eux. Les priorités… il faut verrouiller l’accès aux réserves.


    —Il faut diffuser l’info!


    Andria le regardait fixement, les yeux implorants.


    —On ne peut pas laisser les autres mourir de faim. Et Reg? et Emory? Certains ont des amis, là dehors…


    —On ne le fera pas.


    Il prononça les mots avant d’avoir pu y réfléchir. Ils firent naître une confiance qu’il ignorait être capable d’inspirer. Soudain, les membres de son équipe l’entouraient, et tous cherchaient à toucher son épaule, son bras. Des gestes de soutien, de fierté.


    De dévouement.


    —Il faut libérer Irida, entendit-il.


    Quelqu’un d’autre lança:


    —Il faut protéger les réserves!


    —Et la sécurité, alors?


    —On les emmerde, railla l’un d’eux.


    Ils se trouvaient emportés dans un tourbillon enivrant de colère, de soulagement et de confiance mêlés. Et c’était à cause de lui. Ils le considéraient comme leur chef. Calix se redressa. Il pressa la main d’Andria, puis fit un pas en arrière afin de tous les englober dans son champ de vision.


    —Procédons par ordre, dit-il, suffisamment fort pour les faire taire.


    Ils se turent. Ils l’observaient. Ils l’écoutaient.


    Ils l’écoutaient vraiment.


    Grisant, ce sentiment de puissance.


    Il invoqua chaque once de confiance méritocratique qu’il ne savait même pas posséder. Et, au lieu de leur imposer ses ordres et de les forcer à lui obéir, il les considéra comme des égaux.


    Comme ses amis.


    Il étendit les mains.


    —Il nous faut un plan.


    Le sourire de Nnebron lui barrait tout le visage.


    —Je crois que, pour ça, on va pouvoir vous aider, patron.

  


  
    CHAPITRE 24


    —Putain, mais quel bordel, lâcha Sloane.


    Ses mots ne s’adressaient pas à Tann, qui faisait les cent pas derrière le bureau de la salle de contrôle, ni à Addison, assise la tête entre les mains contre le mur, près de la porte. Le plus loin possible de Sloane tout en restant dans la pièce. Non, ses mots s’adressaient au sol.


    À toute cette putain de station.


    La rage l’avait submergée, quelques semaines plus tôt. Elle avait quitté en trombe la salle de contrôle bondée et ne s’était plus arrêtée, semant le chaos comme un tyran mesquin. Elle avait fait tout son possible pour ne plus songer à Kandros. L’échec des éclaireurs était déjà terrible, mais que ces missions d’exploration lui aient coûté le meilleur second qu’elle ait jamais eu… Elle ne pouvait pas l’accepter.


    On n’avait plus aucune nouvelle du vaisseau. Certains avaient pensé à le considérer comme perdu et à cesser de dépenser de précieuses ressources pour les recherches, mais Sloane n’avait même pas voulu en entendre parler.


    Le temps avait passé, et les choses n’avaient fait qu’empirer. L’ensemble de la population n’était toujours pas informé de l’échec des éclaireurs.


    En fait, le temps qui passait était devenu une source de douleur physique. Chaque nouveau jour sans réponse, sans avoir le cran d’avouer la vérité à tout le monde, ne faisait que rendre encore plus critique le moment inévitable où cela se produirait.


    —Cela ne peut plus durer, mes amis, annonça Tann. Il ne nous reste qu’une solution.


    Enfin, songea Sloane, un goût de bile dans la bouche. La fin du déni. Jarun Tann, toujours très professionnel. Pour lui, le passé n’était qu’une série de données. Sloane lui lança un regard noir.


    —Si vous nous dites qu’il faut faire demi-tour et repartir vers la Voie lactée…


    —Non. (Le ton était tranchant. Inhabituel, chez lui. Malgré elle, Sloane se redressa – un réflexe involontaire qu’avaient tous les militaires lorsqu’ils entendaient cette intonation.) Je n’ai pas l’intention d’abandonner, ajouta-t-il, regardant tour à tour Sloane et Addison. Personne ne devrait l’être.


    Lentement, telle une marionnette, Addison releva la tête et cligna des yeux.


    —Que faire, alors?


    —La cryostase, répondit Tann.


    Sloane éclata de rire. Ou du moins, elle l’aurait voulu. Mais rien ne sortait. Tann avait raison.


    Le Galarien reprit:


    —Tout le monde se rendort, à part une équipe réduite. On attend, en espérant que les Pionniers nous retrouvent. Et qu’on ne recroise pas le Fléau. C’est tout ce qu’on peut faire.


    —C’est risqué, nota Addison, mais ses mots manquaient de conviction.


    —Tout à fait, approuva Tann. Mais tout est risqué, ces temps-ci.


    La tension retomba. Comme un linceul qui se dépose sur un cadavre, songea Sloane. Pendant un long moment, personne ne dit rien.


    —Je m’en occupe, déclara Addison. Je vais faire l’annonce.


    —Vous êtes sûre de vous? demanda Tann.


    Il pensait la même chose que Sloane: Addison n’était pas prête à ça. Son humeur était… complexe.


    —Eh bien, vous, vous ne pouvez pas le faire, répondit-elle. Vous vous souvenez de votre appel aux volontaires?


    —J’essaie encore de l’oublier. (Il fronça les sourcils.) Pourquoi pas Sloane?


    —Allez vous faire foutre, lui répondit Sloane. C’est vous qui nous avez mis dans cette merde, directeur intérimaire.


    —C’est exagéré, rétorqua Tann. J’ai fait mon possible pour vous consulter toutes les deux avant chaque décision…


    —Vous voulez dire, pour consulter celle des deux qui serait la plus susceptible d’être d’accord avec vous.


    Addison se remit debout.


    —C’est évident, non? Personne ne va apprécier cette idée. Ça ne peut pas venir de Sloane, parce que pendant qu’on fera l’annonce elle préparera la sécurité aux réactions de l’équipage. (Elle les étudia tous les deux.) C’est pour ça que nous sommes là à tergiverser depuis deux semaines, à ne rien faire. Les gens ne vont pas accepter ça de bonne grâce.


    —Mais il le faut, répliqua Tann.


    —Ce ne sera pas le cas, lui répondit Addison, pas si on ne les… force pas.


    Sloane Kelly serra les mâchoires, puis secoua la tête.


    —Putain, mais quelle merde. (Addison avait raison, cependant; impossible de le nier.) Quand voulez-vous faire l’annonce?


    —Le plus vite possible, je pense.


    —D’accord, d’accord.


    L’esprit de Sloane fit le bilan des précautions nécessaires. Son équipe était déjà en sous-effectif, mais on ne pouvait rien y faire. Elle allait les rassembler, les informer, et ils se prépareraient à la fête.


    Calix, elle devait parler à Calix. Merde, c’est exactement ce dont il l’avait averti.


    Au moins, ils pourraient boire à ça.


    Son équipe devrait être cryogénisée en dernier, pour pouvoir aider les autres. Elle se demanda à quel point cette bande de durs à cuire mettrait du sien pour les aider. Pour le moment, ils la regardaient tous avec le même message inscrit sur leurs visages.


    «Tu as enfermé Irida.»


    Sloane se dirigea vers la porte.


    —Donnez-moi une heure, dit-elle en partant.


    


    ***


    


    Une heure plus tard exactement, l’ensemble de son équipe était réuni au QG, un lieu à peine en meilleur état qu’un champ de ruines. Chaque fois que Kesh proposait de dépêcher quelques techniciens pour le réparer, Sloane l’envoyait balader. Il y avait bien trop d’autres lieux plus importants. D’autant que, sauf rares exceptions, les agents de sécurité ne s’y arrêtaient presque jamais.


    C’était étrange de voir tous ces visages au même endroit. Et encore plus étrange de constater que Kandros n’en faisait pas partie.


    Ses gars avaient été briefés, ils n’attendaient plus que l’annonce. Sloane aurait pu les disperser avant qu’Addison prenne la parole, afin d’assurer la présence de la sécurité «dans les rues», pour ainsi dire. Une vieille tactique issue du manuel du parfait tyran. Au final, elle avait jugé sa méthode meilleure. Un peu de psychologie inversée. Que les gens pensent, de préférence inconsciemment, que la situation ne préoccupait même pas la sécurité. Qu’il s’agissait d’une étape parfaitement acceptable dans le processus de remise en état de la station.


    Mais, surtout, elle voulait pouvoir rester souple. Avoir la possibilité d’envoyer ses escouades là où les réactions, s’il y en avait, seraient les plus extrêmes. Calmer les choses avant de s’attaquer à la corvée de recoller les gens dans leurs capsules.


    Les haut-parleurs grésillèrent et la voix d’Addison retentit partout dans la station, résonnant dans les couloirs.


    —Ici la directrice Addison, commença-t-elle. Comme beaucoup d’entre vous le savent, il y a dix semaines, les Affaires coloniales ont envoyé une flotte de vaisseaux explorer les planètes les plus proches, celles qui auraient potentiellement été habitables ou, dans certains cas, offert les ressources nécessaires au réapprovisionnement de nos stocks qui se raréfient. Au mieux, nous espérions trouver un endroit où notre population pourrait migrer dans l’éventualité où la station ne serait plus à même de subvenir aux besoins de la mission.


    »J’ai la tristesse de vous annoncer que ces missions ont échoué. Les mondes que nous avions repérés de loin ont tous été frappés par le même phénomène mystérieux qui a fait tant de dégâts au Nexus, ce que la plupart d’entre nous ont baptisé le “Fléau”.»


    Pas mauvais, comme démarrage, tout bien considéré, estima Sloane. Elle étudia son équipe. Elle put lire la résolution et, plus important, le calme sur tous les visages.


    Addison reprit:


    —Un de nos vaisseaux n’est pas revenu, et nos efforts pour le retrouver et lui porter secours se poursuivent en ce moment même. Mais, bien que nous gardions l’espoir que tous les membres de son équipage soient en vie, il nous faut maintenant nous concentrer sur la préservation du Nexus et de ses habitants.


    »Vous avez tous effectué un travail extraordinaire ces derniers mois. Des problèmes cruciaux ont été résolus. La tâche est certes encore énorme avant que la station soit en état d’accomplir sa mission, mais elle est stable. Vous pouvez être extrêmement fiers de ce résultat!


    Une autre pause, en attendant l’inévitable.


    —Notre principal souci désormais concerne les provisions, reprit Addison. Nous ne disposons tout simplement pas des ressources nécessaires pour alimenter l’ensemble de la population réanimée. Étant donné l’absence de mondes habitables à proximité, et les problèmes que continuent de rencontrer nos cultures hydroponiques, nous n’avons pas d’autre choix que de patienter jusqu’à ce que plusieurs récoltes puissent être accumulées et emmagasinées. Il est aussi possible que nous soyons contactés par les Pionniers et que ceux-ci nous fournissent une solution.


    »Il y a plusieurs semaines, nous avons demandé à ceux qui le désiraient de retourner en cryostase, sur la base du volontariat. Aucun de vous n’a souhaité le faire, et nous avons compris pourquoi. Hélas, nous n’avons aujourd’hui plus d’autre solution. Je dois vous demander de vous souvenir des mots de Jien Garson: “Demain, nous allons faire le plus grand sacrifice de notre vie.” Le moment est venu pour tout le monde, à l’exception du personnel indispensable, de retourner en stase.


    Une autre brève interruption, pour que tout le monde saisisse bien.


    —Les chefs d’équipe seront très prochainement informés. Dans le courant des vingt-quatre prochaines heures, vous serez contactés par la sécurité, qui vous escortera jusqu’à vos capsules de stase et supervisera le processus. Nous comptons sur votre coopération pour la préservation de la mission du Nexus.


    Dans vingt-quatre heures, tout sera fini, pensa Sloane. Ensuite, il lui faudrait persuader sa propre équipe de replonger. Retomber dans le coma à bord d’une station tenant grâce à des bouts de ficelle, de la bave et des injures, cernée par un phénomène mystérieux semblant détruire tout ce qu’il approchait.


    Bien sûr, elle-même devrait rester éveillée. Bien sûr. C’est toujours comme ça que font les dirigeants, non? Les autres doivent faire des sacrifices. Mais nous? Oh non, on est bien trop importants, nous, bordel.


    Sloane patienta encore un peu, mais Addison semblait en avoir fini. Bizarre. Elle aurait dû ajouter quelques remerciements, ou des encouragements, etc. Enfin, on fait avec ce qu’on a. Au moins, le discours n’était pas prononcé par Tann, ou écrit par Spender. Le souvenir faisait encore grimacer Sloane… et ce serait probablement le cas jusqu’à la fin de ses jours.


    —Bon, écoutez-moi, dit-elle. (Inutile: ses agents étaient déjà attentifs.) Vous vous contentez d’appliquer le plan, d’accord? On n’a aucune idée de comment les choses vont se dérouler, mais nous devons considérer la situation comme s’il s’agissait d’un groupe de colons qui refusent d’évacuer leur planète condamnée. Certains d’entre nous ont déjà participé à ce genre de missions, et ce n’est jamais drôle. Rappelez-vous juste que nous sauvons des vies, même si leur point de vue diffère du nôtre. Ils ont leurs propres intérêts. C’est à nous de les aider à prendre du recul. Compris? (Tout le monde acquiesça.) Très bien, alors. Au boulot.


    Son OmniTech tinta. Kesh. Sloane leva un doigt en direction de son équipe et s’éloigna vers le mur.


    —Alors, on en est où? Les Krogans sont OK avec tout ça?


    —Je ne suis pas inquiète au sujet du clan, mais il y a un problème, répondit Kesh.


    —Comment peut-il déjà y avoir un problème? Ça fait quoi, trente secondes?


    —Je n’arrive pas à contacter Calix.


    Le cœur de Sloane fit un bond dans sa poitrine. Sa bouche était sèche. Calix était un élément essentiel de cette opération, peut-être même plus important qu’elle.


    —Très bien. Pas de panique. Qui est son second?


    —C’est bien le souci, l’informa Kesh. Je n’arrive à joindre personne de l’équipe du support de vie. Et sans eux…


    —… les capsules ne peuvent pas être activées.


    —Exactement. Je pourrais m’en occuper, mais je ne suis pas formée pour contrôler le processus.


    —Je comprends. Gardons cette option sous le coude pour l’instant. Je vais voir si je peux retrouver Calix. Ils sont peut-être dans la zone antiradiations, en train de s’assurer que l’infrastructure est parée à la réinitialisation de ces capsules.


    Mais Sloane ne croyait pas elle-même à ce qu’elle disait. Il se tramait quelque chose, et c’était forcément mauvais signe.


    Si quelqu’un voulait éviter de retourner en cryostase, éliminer Calix et son équipe serait une sacrément bonne méthode pour y parvenir.


    —Très bien, dit-elle, revenant vers ses troupes. Il me faut quatre volontaires. On a des disparus, et…


    Les haut-parleurs grésillèrent. Sloane se tut. Peut-être qu’Addison n’avait pas terminé, tout compte fait. Mais ce ne fut pas sa voix qui emplit les halls du Nexus. C’était celle d’un Turien. Familière.


    —Ici Calix Corvannis, résonna la voix du Turien. Je suis ici pour vous dire de refuser. Dites non! Résistez à l’ordre de retourner en stase.


    Oh, merde.


    L’Omni de Sloane tinta de nouveau. Spender appelait.


    —Pas maintenant, lui aboya-t-elle.


    Son esprit tourbillonnait.


    —Pas de problème, répondit Spender. Je pensais juste que vous voudriez envoyer une équipe à l’armurerie.


    —Mais bon sang, pour qui vous vous prenez pour me dire où… (Elle enregistra les mots qu’il venait de prononcer, et sa colère retomba.) Pourquoi l’armurerie?


    —Eh bien, il se trouve que je suis passé devant et que les portes étaient ouvertes. Grandes ouvertes. Pas de gardes.


    —Mais bordel, que…?


    Elle fut interrompue par une autre alarme de son terminal. Celle-ci était automatisée, et provenait directement du système d’alerte de la station.


    —Un incendie dans les jardins hydroponiques, lut-elle, incrédule.


    Elle bondit hors de la salle, l’arme à la main, suivie de toute l’équipe de sécurité.

  


  
    CHAPITRE 25


    —Fais comme si de rien n’était, dit Calix à Lawrence Nnebron.


    L’homme était tout sauf décontracté. Fébrile, il regardait fixement les gardes, durant de longues secondes, ne détournait pas les yeux lorsqu’ils l’observaient à leur tour. Il avait encore plus mal pris l’arrestation d’Irida que la plupart des autres, et mourait d’envie d’en découdre. Il ne savait pas vraiment pourquoi on l’avait arrêtée, mais ce n’était ni le moment ni l’endroit pour se préoccuper de ça. Calix pressa le haut de son bras – doucement, mais assez fort pour qu’il s’écarte de l’entrée du couloir.


    —Notre objectif, c’est ce qui est à l’intérieur.


    —C’est pas bien ce qu’ils ont fait, marmonna Nnebron.


    —D’accord, approuva Calix, mais inutile d’attirer l’attention sur nous. Autant ne le faire que quand ça vaudra le coup.


    Nnebron envoya un coup de pied dans le vide, frottant le sol.


    Calix observa le reste de son équipe. Juste un groupe d’amis qui s’offraient quelques minutes de détente avant de retourner à leur travail. Seul Nnebron ne jouait plus son rôle, et peut-être n’était-ce pas si grave. Cela lui fournissait un sujet de conversation avec les deux gardes.


    —Vous autres, restez ici, je reviens.


    Avant que quiconque ait pu répliquer, Calix s’avança calmement vers les deux sentinelles. Il afficha son plus beau sourire turien.


    —Comment ça va, messieurs?


    —Qu’est-ce qu’il a, votre ami? demanda l’un d’eux en désignant Nnebron du menton.


    Sur son uniforme maculé, son identification indiquait qu’il se nommait White. Un Humain plutôt âgé, trapu et musclé, avec une fine moustache assez horrible, encadrée de manière incongrue par des sourcils broussailleux et d’imposants favoris.


    —Ouais, ajouta le second garde, il n’a pas l’air très content de nous voir.


    Humaine elle aussi, sa grande taille et son élégant visage fin offraient un contraste presque comique avec White. Son uniforme la désignait comme «Blair».


    —Ne faites pas attention à lui, répondit Calix. Une de ses amies a été arrêtée, et ça lui reste en travers de la gorge. Je voulais juste m’excuser si vous trouvez que son, hem, attitude est déplacée.


    —Si on le dérange, déclara White, vous feriez peut-être mieux d’emmener votre groupe ailleurs.


    —Nous allons reprendre le travail d’ici quelques minutes, ne vous inquiétez pas. En attendant, on dirait que vous deux êtes en faction depuis un bon moment. Vous voulez quelque chose? À manger, de l’eau?


    Blair tourna alors son attention vers lui. Ses yeux étaient vifs, plissés.


    —Les rations de la semaine ont déjà été distribuées. Si vous insinuez pouvoir vous procurer…


    —Non, non. (Calix leva les mains devant lui, les paumes en avant.) J’en ai un peu mis de côté, c’est tout, et ça me fait plaisir de partager.


    Il sortit une bouteille d’eau de son blouson et l’agita devant elle. Le liquide transparent clapotait.


    —Ça va, merci.


    White le considéra à son tour.


    —Vous devriez rejoindre vos amis, monsieur. Nous sommes en service, là.


    —Bien sûr. Désolé de vous avoir dérangés.


    Calix jeta un dernier regard à la porte gardée par le duo. Sur l’encadrement, en lettres minuscules, un identifiant de maintenance avait été inscrit au pochoir. Il retourna auprès de son équipe. Nnebron l’observait avec curiosité, et peut-être un brin de suspicion.


    —Pourquoi vous proposez de l’eau à ces trous du cul?


    Tournant le dos aux gardes, Calix vida la bouteille dans le pot d’une plante. La plante était factice, et la terre du pot aussi, probablement destinées à être remplacées par une vraie plante et de la vraie terre, issues des cultures hydroponiques – dans cette réalité parallèle où le Nexus n’était pas une épave.


    —Mais qu’est-ce que…? demanda Nnebron. J’aurais pu boire ça.


    —Ça m’étonnerait. (Il secoua soigneusement la bouteille, puis la rangea dans son blouson.) À moins que tu veuilles dormir pendant une semaine.


    Nnebron cligna des yeux, considérant Calix avec une admiration renouvelée. La même admiration se lisait dans les regards des autres membres de son équipe, qui s’étaient rassemblés autour d’eux. En réalité, c’était juste de l’eau. Calix n’avait besoin que de distraire les deux gardes, le temps de mémoriser le code d’identification du sas. Il n’avait pas considéré la signification que son geste pourrait avoir aux yeux de ses amis.


    Ils étaient déjà méfiants depuis sa longue discussion avec Sloane Kelly, et, même si personne ne l’avait évoqué, il voyait bien qu’il était observé. Mais, d’après ce qu’il pouvait lire sur leurs visages, il venait non seulement de dissiper leurs doutes, mais aussi de faire pencher la balance de l’autre côté. S’il avait proposé de l’eau aux gardes, c’était bien sûr afin de les endormir.


    Calix ne voyait aucun inconvénient à ce qu’ils croient cette assomption.


    —Il va falloir utiliser une autre approche, dit-il.


    Ils acquiescèrent tous. «Dites-nous juste ce qu’il faut faire», pouvait-il lire dans leurs regards fervents.


    —Ils ont refusé l’eau, poursuivit-il, déjà un peu pris au piège de la fiction qu’il avait créée. Il faut donc trouver autre chose pour qu’ils s’éloignent de la porte.


    —Une diversion, proposa un membre de l’équipe.


    —Facile, répondit Nnebron, je sais quoi faire.


    Il y avait quelque chose dans sa voix que Calix n’était pas certain d’apprécier. Une forme de malveillance, compensée par un indéniable enthousiasme.


    —Peut-être un autre barbecue, suggéra-t-il, songeur. Les incendies provoquent toujours des réactions.


    —Pas de problème, déclara Nnebron.


    D’un simple geste, il recruta deux membres du groupe, et tous trois s’éloignèrent en s’entretenant à voix basse. Calix les observa partir, pas certain que sa décision soit raisonnable. Nnebron était quelqu’un d’irascible, et l’arrestation de son amie n’avait pas exactement calmé les choses.


    Tant pis, je ne peux plus rien y faire. Il pouvait le lire sur les visages des six qui restaient: ils comptaient sur lui pour qu’il les guide, mais ils agiraient avec ou sans son accord. La situation devait évoluer. Ils ne passeraient pas leurs vies comme ça, à travailler jusqu’à la mort sur une station qui aurait dû être abandonnée depuis des mois, au service d’un trio de dirigeants non qualifiés qui prenaient sans arrêt des décisions douteuses. Des dirigeants toujours embourbés dans les préjugés et les intrigues politiques que le reste de l’équipage avait voulu abandonner derrière lui.


    Ils étaient venus ici pour un nouveau départ, pas pour entretenir une intolérance caduque.


    Les haut-parleurs grésillèrent, et la voix de Foster Addison se fit entendre dans toute la station.


    —Comme beaucoup d’entre vous le savent, il y a dix semaines, les Affaires coloniales ont envoyé une flotte de vaisseaux explorer les planètes les plus proches…


    Calix et son petit groupe d’admirateurs écoutèrent sans un mot. Les deux gardes, nota Calix, semblaient mal à l’aise. Ils étudiaient les rares personnes présentes dans la salle commune. Étaient-ils au courant de ce qui se passait?


    Le Turien activa son OmniTech et en parcourut les innombrables menus, ainsi que le labyrinthe complexe des fichiers et des dossiers qu’il avait créés pour cacher celui qu’il recherchait. Le véritable joyau parmi les données volées par Irida.


    Les mots d’Addison continuaient à résonner dans la pièce et le long des immenses couloirs.


    —J’ai la tristesse de vous annoncer que ces missions ont échoué, dit-elle.


    Les personnes rassemblées eurent des exclamations de surprise.


    —Je n’arrive pas à croire qu’ils aient gardé ça secret durant des semaines, déclara un membre de l’équipe de Calix.


    C’était Ulrich, un Humain baraqué que son apparence bourrue poussait souvent à être sous-estimé. L’un des meilleurs ingénieurs que Calix ait jamais croisés. Il faisait partie de l’équipe depuis le début, et avait été l’un des premiers à se joindre à la mission Nexus.


    —Du calme, du calme, demanda Calix, modulant son intonation.


    Il n’avait pas prévu qu’Addison fasse cette annonce juste au moment où lui et les siens voulaient passer à l’acte. Mais cela leur offrait une occasion à laquelle il ne pouvait pas résister. Qu’ils croient que le timing avait été prémédité…


    Je l’ai! Calix avait trouvé le fichier caché. Les codes de déverrouillage qu’Irida avait volés. Il ne savait toujours pas vraiment pourquoi il les avait conservés, ni pourquoi il avait menti à leur sujet à Sloane, le seul membre de la hiérarchie «digne de ce nom».


    —Voici ce que nous allons faire…, annonça-t-il.


    Une alarme retentit.


    Quelqu’un hurla:


    —Au feu!


    Cela provenait d’un couloir voisin. Dans la direction qu’avaient empruntée Nnebron et ses amis. Puis, un autre cri.


    —Il y a le feu dans les jardins hydroponiques!


    Un message s’afficha sur l’écran de Calix: «Ça devrait attirer leur attention.»


    Oh bon sang, Nnebron, qu’est-ce que tu as fait?


    Les deux gardes foncèrent hors de la salle, repoussant Calix de l’épaule et abandonnant leur poste devant le sas. Niveau diversion, il n’aurait pu rêver mieux qu’un incendie dans les jardins hydroponiques… mais, dans les faits, il n’en avait pas rêvé. Pas du tout. Si Nnebron endommageait les réserves de nourriture…


    Calix ne voulait pas y songer. Il devait agir, maintenant, tant que les gardes étaient absents. Ils avaient laissé l’accès sans surveillance – ça, au moins, il l’avait prévu. Après tout, seul le personnel de sécurité était censé pouvoir ouvrir le sas.


    Il parcourut la liste dérobée par Irida, retrouva le code d’identification qu’il avait repéré sur l’encadrement, et procéda au déverrouillage. Un bruit sourd retentit dans le mur, puis les battants massifs s’écartèrent.


    —Venez, ordonna-t-il à son équipe. Nous n’avons pas beaucoup de temps.


    —Qu’y a-t-il là-dedans? demanda Ulrich, soudain dubitatif.


    —L’armurerie, répondit Calix.


    Il n’eut pas besoin de plus d’arguments.


    


    ***


    


    William Spender observa de loin Calix et sa petite bande pénétrer dans l’armurerie. Il remarqua aussi que le sas s’ouvrait pour eux comme si c’étaient de vieux amis.


    —Ça, c’est intéressant.


    Il surveilla les alentours afin de s’assurer que personne ne l’observait, lui.


    Il devrait rendre compte de ça à la sécurité, sans quoi il aurait sans doute pas mal de problèmes.


    Mais William Spender appréciait fort peu Sloane Kelly, et encore moins les situations politiques dans lesquelles une seule faction dominait.


    Donc, oui, il allait contacter la sécurité. Mais, d’abord, il allait accorder à Calix une minute dans le stock d’armes.


    Peut-être même deux.


    


    ***


    


    Même dans les profondeurs de l’armurerie, Calix pouvait entendre le discours de Foster Addison. Elle parlait de la mission, de l’importance de soutenir ses objectifs à tout prix. C’était là son erreur, fondamentalement. Cette croyance perpétuelle et irrationnelle en un rêve anéanti. Ils allaient causer la mort de tout le monde, à l’exception peut-être d’eux-mêmes, parce qu’ils refusaient d’admettre la réalité.


    Jien Garson était morte, et sa vision avec elle.


    Calix trouvait quelque peu amusant, et très frustrant, que leurs chefs se soient imaginé que l’équipe chargée du système de support de vie allait accepter leur plan sans broncher. Personne ne l’avait consulté, bien sûr.


    Il se demanda si on avait consulté Kesh mais, vu qu’un Galarien était aux commandes, il était probable que non.


    Autour de lui, ses techniciens volaient toutes les armes sur lesquelles ils mettaient la main.


    —Remplissez des sacs, leur indiqua-t-il.


    L’ordre n’était pas nécessaire: ils étaient passés en pilotage automatique. Une véritable frénésie d’armement. Son plan était de prendre les armes et de les transporter jusqu’à une salle cachée et isolée. Cela rééquilibrerait un peu les forces, et lui donnerait de quoi négocier. De l’influence pour exiger de nouveaux dirigeants, et une équipe de sécurité plus diversifiée. Mais, avant tout, un nouvel objectif. Et, bien sûr, l’amnistie générale pour ses troupes. Ensuite seulement il révélerait où étaient les armes.


    Pourtant, alors qu’il observait son équipe en colère fourrer les instruments de violence dans des sacs militaires si lourds qu’ils avaient ensuite du mal à les soulever, il savait que jamais ils n’accepteraient de les rendre. Il avait été dément de le penser lui-même.


    —Ça suffit, dit-il, la sécurité va bientôt revenir, il faut filer d’ici.


    —Où va-t-on, maintenant? demanda quelqu’un.


    Calix devait réfléchir vite. Il n’avait pas imaginé que tout cela se produirait si précipitamment, ou de cette façon. Pendant un instant, il se sentit comme ballotté par un courant violent, seul sur un radeau auquel tout le monde avait, de manière inexplicable, décidé de s’accrocher.


    —Après ce que vient de dire Addison, je pense qu’on ferait mieux de rassembler autant de provisions que possible avant que le Conseil les mette sous scellés.


    Si ce n’est pas déjà fait.


    —Même s’ils font ça, ils ne pourront pas nous arrêter, rétorqua l’un des siens avec un sourire carnassier.


    —Peut-être, admit Calix, mais je préférerais être celui qui les défend.


    —Bon calcul.


    Tout le monde était d’accord. De nouveau. Calix aurait souhaité qu’ils réfléchissent un peu par eux-mêmes, mais le moment était mal choisi pour les encourager à cela. Très mal choisi. Il avait lancé quelque chose, et il n’y avait plus moyen d’échapper aux conséquences. À Andromède, après tout, il n’y avait nulle part d’autre où aller.


    Alors qu’ils sortaient de l’armurerie, transportant chacun deux sacs pleins, et la plupart un troisième en bandoulière, Calix tenta de se représenter cet instant du point de vue des témoins. Les rares membres de l’équipage présents dans la salle commune s’étaient accolés aux murs, les mains tendues, bouche bée, en voyant ce groupe hétéroclite de techniciens sortir du QG de la sécurité avec autant de matériel.


    Les canons des armes dépassaient des sacs qu’ils déplaçaient avec peine. Malgré les paroles d’Addison qui résonnaient encore autour d’eux, ils ne voyaient que le pillage. Il devait faire quelque chose à ce sujet, et vite. Lui et les siens risquaient d’être très rapidement considérés comme des terroristes.


    


    ***


    


    Alors qu’ils se dirigeaient vers leur destination, l’OmniTech de Calix caquetait sans cesse. Sloane, Sloane, Kesh, Sloane. Il se demanda s’ils cherchaient à le localiser. Il avait désactivé cette fonction une heure plus tôt. La sécurité avait peut-être le moyen de contourner cela… Néanmoins, il avait encore besoin de l’engin pour déverrouiller les sas.


    Déverrouiller les sas.


    Bien sûr! Il lâcha les sacs d’armes et s’agenouilla. Sa bande se regroupa en silence autour de lui, consciente qu’il se passait quelque chose. Il parcourut de nouveau les menus à toute vitesse, de mémoire cette fois, et trouva l’option qu’il cherchait.


    —Il va falloir faire vite, après ça.


    Il sélectionna un ordre, qu’il exécuta. Ensuite, il se servit de sa qualification pour faire une des rares choses que son statut de chef lui permettait. Il activa le système de sonorisation de toute la station.


    —Ici Calix Corvannis. Je suis ici pour vous dire de refuser. (Ses mots résonnèrent comme ceux d’Addison quelques instants plus tôt.) Dites non! Résistez à l’ordre de retourner en stase.


    Le message était clair et direct. Il estima s’en être bien tiré. Un ton ferme mais rationnel, calme. Alors qu’il terminait, l’ordre qu’il avait programmé prit effet. Tous les sas fermés de la zone habitée du Nexus commencèrent à s’ouvrir.


    Calix reprit sa route d’un pas vif, s’efforçant d’apparaître concentré, évitant les regards de ceux qu’ils rencontraient.


    De la fumée s’échappait des jardins hydroponiques. Il passa devant sans tourner la tête. Il ne voulait pas être vu de la sécurité – mais, plus que tout, il ne voulait pas savoir. Nnebron les avait peut-être tous condamnés en allumant cet incendie, rendant tout cela inutile. Ils n’avaient plus qu’à espérer que les dégâts seraient superficiels, ou rapidement réparés.


    Une simple diversion, pas un abject acte de sabotage.


    Il tourna dans un long couloir. Son équipe le suivait de près, tel un gang de truands. Dans quoi me suis-je lancé? songea-t-il, avant d’écarter la question de son esprit. Tout ce qui importait vraiment, c’est comment les choses allaient finir.


    Il reprit la parole avant qu’on lui coupe l’accès aux haut-parleurs. Il parlait tout en marchant.


    —N’entrez pas dans vos capsules. Nous ne sommes pas des robots que l’on peut éteindre lorsque notre présence devient gênante. Cette station est à nous, à nous tous, et nous sommes les seuls en mesure de la réparer.


    »Personne ne va venir à notre secours. Aucune planète n’attend de nous accueillir. Sur ce point, Addison a raison. Mais, ce qu’elle ne vous dit pas, c’est que nos dirigeants le savent depuis deux semaines. Deux semaines! Le Nexus n’a pas besoin que vous vous endormiez tous. Ce dont il a besoin, c’est que vous soyez tous à vos postes, à faire ce que vous êtes venus faire. Un grand élan pour redresser cette base! Un grand…


    Son accès aux haut-parleurs fut interrompu.


    


    Son Omni fonctionnait toujours, mais le canal avait été coupé.


    —Bon, on dirait que quelqu’un n’a pas apprécié ce que j’avais à dire.


    Cela fit naître quelques rires dans les rangs de son «gang». Il les observa par-dessus son épaule. Ils représentaient la résistance. Le soulèvement.


    Calix n’aurait su dire précisément comment il s’était retrouvé à la tête de tout cela, mais il soupçonnait que tout remontait à la Voie lactée. Au fait qu’il ait tenu tête au capitaine du Varsovie. D’après lui, n’importe qui se trouvant dans sa position aurait agi de même. Pourtant, là aussi ses actes avaient pris une ampleur imprévue, se transformant inexorablement jusqu’à faire de lui une sorte de légende. Un rôle qu’à l’évidence le destin lui avait attribué.


    Qu’il en soit ainsi.


    Il espérait que Kesh comprendrait. C’était probable. Après tout, si une Krogane ne comprenait pas qu’on se révolte contre l’oppresseur, qui le pourrait?


    Calix s’arrêta devant une alcôve juste avant de tourner vers le hangar que Spender avait désigné comme entrepôt temporaire de la station.


    —Armez-vous, dit-il à ceux qui l’entouraient.


    Il lâcha ses sacs et saisit la première arme qui lui tomba sous la main. Un fusil d’assaut Mattock, a priori. Ce n’était pas vraiment son domaine de compétence. Peu importaient les détails techniques: elle ferait l’affaire.


    —Quand nous aurons pris le contrôle de la salle, il faudra que trois d’entre vous apportent ces sacs à l’intérieur. Puis nous utiliserons les chariots antigrav pour tout transporter vers les ports d’arrimage de l’arche.


    Il évoqua l’endroit sans hésitation, comme s’il y avait réfléchi depuis des semaines. En réalité, il venait juste d’apparaître dans son esprit, simplement parce qu’il avait entendu un Krogan dire qu’on y avait récemment dégagé un passage. L’espace restait pour l’instant vide de tout équipement, et Calix avait la conviction que ça ne changerait pas de sitôt.


    Son équipe acquiesça, comme s’il avait fait preuve d’une grande sagesse. Ce n’est qu’à ce moment qu’il comprit qu’ils avaient raison. Qu’il avait choisi l’endroit parfait. Si seulement il pouvait l’atteindre, et le sécuriser…


    —Quels chariots antigrav? demanda Andria.


    Oh-oh…


    —Il devrait y en avoir tout un tas à l’intérieur, répondit Calix.


    Il espérait avoir raison car, sinon, cette petite rébellion s’achèverait par un siège extrêmement court.


    Quand tout le monde eut choisi une arme, il hocha la tête et reprit la direction des opérations. Il avançait plus lentement maintenant, luttant contre une voix dans sa tête qui l’exhortait à s’arrêter là, à rebrousser chemin. Tourner dans ce dernier couloir, c’était le point de non-retour. Devant lui se dressait son avenir de traître, de hors-la-loi. Derrière lui, six ouvriers lourdement armés, surmenés et remontés.


    Juste là, à cet instant précis, il avait plus peur d’eux que de ce qui pouvait l’attendre devant lui. Avec un peu de chance, ils allaient récupérer les provisions et seraient en position de négocier avec le Conseil. De trouver un moyen de ne pas replacer l’équipage en cryo, quitte à désosser le reste de la station. Il devait bien y avoir une solution. Il fallait réfléchir autrement.


    Il pénétra dans le couloir.


    Trois gardes étaient massés devant le sas ouvert, en grande conversation avec Spender.


    —Nous devons vous demander de vous écarter, déclara Calix. Et maintenez vos mains…


    Un des gardes plongea à terre, l’arme brandie, en un éclair.


    Le groupe de Calix fit feu, mettant fin à toute illusion de contrôle.


    —Concentrez vos tirs! hurla quelqu’un.


    Le garde qui avait plongé, toujours dans les airs, frémit lorsque les balles frappèrent son bouclier cinétique. La surface du champ d’énergie ondula puis, lorsqu’il eut atteint la limite de ses capacités, disparut. La balle suivante atteignit le garde en pleine tête. Son saut s’interrompit dans un bruit sourd.


    À ce moment, le regard de Spender croisa celui de Calix. Un seul coup d’œil. Puis le bureaucrate s’enfuit en courant, les mains sur les oreilles. Il passa devant les deux gardes, en repoussant un dans sa course pour l’empêcher de tirer. Était-ce fortuit?


    Calix constata qu’il avait levé sa propre arme et que son doigt pressait la gâchette. Son arme cracha des gerbes de feu qui manquèrent de l’aveugler. Le bruit lui vrilla les oreilles, qui se mirent à bourdonner. D’instinct, il s’accroupit et se plaqua sur le côté, faute de protection.


    Un membre de son gang prit une balle dans le ventre et se plia en deux, hurlant de douleur. Son fusil roula au sol. Ils étaient certes armés, mais il leur manquait les boucliers des agents de Sloane.


    Les deux derniers gardes, dont une femme, se réfugièrent dans le hangar en reculant, sans cesser de tirer. Le bouclier de la femme se mit à onduler sous une autre salve de tirs concentrés. Elle poussa un cri et tomba sur le côté lorsqu’il lâcha; son genou explosa. C’était l’œuvre de Calix. Il avait tiré la balle qui l’avait blessée. Il ne s’en rendit compte qu’une seconde après.


    Il avait tiré sur quelqu’un. Lui avait détruit la jambe. Détruit sa…


    Une autre balle atteignit la femme qu’il avait touchée, à la gorge cette fois. Le cri se transforma en un gargouillement éraillé.


    Le dernier garde se mit à couvert derrière une caisse abandonnée, surgissant un instant plus tard pour tirer en rafales sur ses agresseurs. Calix se tenait là, à découvert, abasourdi par ce à quoi il venait d’assister. Il était conscient du danger, des balles qui volaient autour de lui. L’une d’elles frôla sa jambe, un tiraillement qu’il sentit à peine. Puis un membre de son groupe le jeta à terre.


    Il s’écroula. Un corps s’écrasa lourdement sur lui.


    Ils se retournent déjà contre moi, songea-t-il. Puis il sentit une chaleur sur son flanc, le tâta et vit le sang sur sa main. Le sang de celui qui l’écrasait. Mort.


    Une balle percuta le sol à quelques centimètres de son visage. Des étincelles lui volèrent dans les yeux. Il n’eut pas le temps d’honorer le sacrifice de celui qui l’avait sauvé. Il ne savait même pas qui c’était. Il roula en direction du combat, et le corps glissa au sol devant lui, lui servant de barricade.


    Ulrich. Calix plongea son regard dans celui du technicien; il était encore en vie. Ulrich cligna des yeux.


    —Je…, dit-il, du sang dans la bouche.


    Puis une rafale lui déchira le dos. Trois impacts sourds, chacun chassant un peu plus la vie de ce regard jusqu’à ce que, finalement, il devienne vitreux et immobile.


    Calix sentit un dernier souffle sur son visage, puis plus rien. Ulrich lui avait sauvé la vie, et en retour Calix s’était servi de lui pour se protéger davantage. Voilà comment les années de loyauté et de camaraderie d’Ulrich avaient été récompensées.


    —Je suis désolé, mon ami, murmura Calix.


    Le cadavre ne lui répondit pas.


    La colère monta en lui. Peu importaient les circonstances. Cette mort était le résultat des mauvaises décisions prises par les dirigeants du Nexus. Pas seulement ceux qui étaient actuellement aux commandes, mais tous les autres, en remontant jusqu’au temps de la préparation, quand un putain de bureaucrate avait décidé d’une stupide règle de succession qui ne tenait pas compte de qui pourrait être catapulté responsable. Le système désignait quiconque avait le plus d’ancienneté, comme si c’était tout ce qui importait.


    Du coup, un comptable imbécile et inepte, accompagné d’une ambassadrice déprimée, prenait des décisions cruciales impliquant des milliers d’âmes. Sloane, au moins, savait ce qu’elle faisait, mais sa présence dans ce groupe tenait plus du coup de chance que d’une volonté quelconque.


    Tout culminait ici, avec la mort d’un homme innocent et travailleur, loyal à la fois envers la mission et envers Calix Corvannis. Le Turien se remit sur ses pieds et s’avança vers le hangar, le fusil levé. L’agent de sécurité n’avait pas bougé de derrière la caisse. Calix la contourna et déchargea son arme à bout portant. Le tir fourni anéantit le bouclier cinétique en quelques secondes.


    L’homme se contorsionna, sa bouche forma un «O» de surprise, puis la lueur de vie qui animait son regard s’éteignit.


    —Ramassez tout, dit-il, à la fois à tout le monde et à personne. Les chariots sont là.


    Il indiqua la rangée de plates-formes en lévitation garées les unes derrière les autres le long d’un mur.


    Puis il partit chercher William Spender.


    L’homme s’était réfugié dans un placard près du vaste hangar, à quelques mètres dans le couloir. Il s’était enfermé à l’intérieur. Calix essaya son OmniTech, puis se souvint que son accès avait été révoqué. Il frappa donc, très fort.


    —Vous êtes là, Spender? C’est Calix. Ouvrez cette porte. Pourquoi nous avez-vous aidés, tout à l’heure?


    —J’ai fait ça, moi?


    Calix hésita, mais juste une seconde. Il voulait entendre ce que l’homme avait à dire, même si c’était calculé. Il fallait qu’il sache s’il avait un allié au sein de l’équipe dirigeante.


    —Si vous êtes de notre côté, dites-le. Je peux vous protéger.


    —Je ne suis du côté de personne, rétorqua Spender.


    —Spender…


    —Vous devriez filer d’ici, Calix. Je suis tenu de rendre compte de ce qui s’est produit.


    Calix laissa échapper un long soupir.


    —On en discutera plus tard.


    Un éclat de rire étouffé lui parvint de l’intérieur.


    —Ouais. Qui sait, peut-être qu’on se retrouvera de l’autre côté.


    Puis Calix entendit la voix sourde de Spender qui racontait l’attaque durant laquelle il venait de prêter assistance à Calix.


    Le Turien ne put que secouer la tête, avant de s’éloigner rapidement.

  


  
    CHAPITRE 26


    C’est en courant à pleine vitesse qu’elle atteignit le hangar. Sloane s’arrêta à une dizaine de mètres, s’accroupit à l’angle du couloir et observa la scène.


    Des corps. Des gerbes de sang.


    Son estomac se noua. C’étaient ses troupes. Sa famille. Massacrée. Et par Calix en plus, putain de merde. Elle le savait malin. Politiquement rusé. Mais ça? Il avait bien caché cet aspect de sa personnalité.


    —J’ai au moins deux agents à terre. Qui est armé?


    Plusieurs membres de son équipe entrèrent en scène sans avoir besoin de recevoir d’ordres. Ils s’avancèrent alors que d’autres s’éloignaient. Sloane en désigna deux et leur indiqua la droite de l’entrée du hangar. Les autres sauraient qu’il fallait la suivre sur la gauche.


    Elle s’avança pistolet à la main, au pas de course, pliée en deux, surveillant le passage devant elle et la porte sur sa gauche. Ses agents se déplaçaient de façon fluide, s’écoulaient de leurs abris de fortune puis glissaient à découvert avant d’atteindre les parages de l’entrée, comme une vague arrêtée par la digue.


    Sloane n’hésita pas. Elle hocha la tête une fois en direction de l’agent directement en face d’elle de l’autre côté de l’issue, et ils pénétrèrent en même temps dans la pièce sans marquer de pause. Elle dirigea son arme vers les recoins les plus évidents, la main souple sur la crosse, le doigt posé sur la gâchette, le tout maintenu dans la paume de son autre main.


    —Calix! appela-t-elle. Rendez-vous tout de suite, et on sera conciliants. Vous avez ma parole.


    Sloane n’était pas sûre de le penser vraiment, et elle savait que son équipe n’en croyait pas un mot. Ils avaient déjà observé cette tactique pour débusquer l’ennemi, et ça lui convenait.


    Pas un mouvement. La pièce demeura aussi calme que les corps qui y gisaient. Sloane s’approcha de la victime la plus proche, chercha un pouls, n’en trouva pas. Elle fut saisie d’une profonde douleur… ainsi que d’une terrible angoisse. Quelle que soit la raison qui avait poussé Calix à faire ça, quelle que soit sa motivation, le sang avait coulé. La sécurité avait été prise pour cible.


    Son équipe allait vouloir se venger.


    Sloane se demanda si elle devait leur faire le discours –celui qu’elle avait dû réciter de nombreuses fois au fil de sa carrière. Le besoin de rester professionnels. Le respect de la loi. Innocent jusqu’à ce qu’on prouve bla-bla-bla. D’après son expérience, les forces de sécurité réagissaient invariablement de la même manière: beaucoup d’acquiescements, des hochements de tête, et puis tout partait en vrille dès que le premier criminel apparaissait.


    Et puis merde. C’était plus, bien plus qu’une simple altercation. Ils avaient d’abord pillé l’armurerie. Elle y avait jeté un rapide coup d’œil: pas besoin de faire l’inventaire pour le savoir. Des rayonnages entiers avaient été vidés. La pièce avait été approvisionnée afin de pouvoir faire face à tout ce que le Nexus aurait pu rencontrer dans la galaxie d’Andromède, et pour outiller une équipe de sécurité dix fois plus importante que celle qu’elle avait pu réveiller dans l’urgence. Suffisamment de matériel pour une petite armée. Puis ils avaient assailli le hangar contenant les réserves.


    —Dispersez-vous, ordonna-t-elle. Fouillez la pièce.


    Les insurgés étaient déjà partis, mais elle avait besoin d’une minute pour réfléchir. Son équipe s’engouffra dans la salle et entama une fouille systématique. Sloane leva son poignet, enclencha son OmniTech. Elle appela l’infirmerie.


    —Apportez des housses mortuaires. Elle annonça la mort de trois membres des forces de sécurité et d’un technicien au hangar à provisions.


    —Chef?


    Elle sursauta. Un de ses agents l’avait rejointe, revenant de l’armurerie. Ceux qui avaient suivi un entraînement militaire l’appelaient toujours «chef».


    Elle ne releva pas.


    —Allez-y.


    —Ils ont été malins, expliqua la femme. Ils n’ont pris que des armes qui n’ont pas de traceurs. On ne les retrouvera pas avec les capteurs.


    —C’était à prévoir, répondit Sloane en secouant la tête.


    Calix, ou celui qui l’accompagnait, savait ce qu’il faisait. Elle se demanda quelles autres surprises il lui réservait. Depuis combien de temps avait-il planifié tout cela? Des détails de leur entretien après l’arrestation d’Irida lui revinrent à l’esprit. Elle était allée le voir pour obtenir des informations, et avait fini par lui en dire beaucoup plus qu’il n’était censé savoir.


    Il avait ce talent. Ce souvenir la fit frémir – elle avait le sentiment de s’être fait flouer. Elle se rappela ensuite que l’ensemble de son équipe l’avait suivi depuis son affectation précédente. L’expression «culte de la personnalité», ça vous dit quelque chose, Calix?


    Une fois la fouille achevée, son équipe se rassembla. Un simple coup d’œil sur leurs visages confirma ce qu’elle savait déjà: ils s’étaient enfuis.


    —Notre priorité, c’est de retrouver les armes, leur dit-elle. Retournez à l’armurerie et équipez-vous le mieux possible avec ce qui reste. Je veux que deux d’entre vous restent ici, portes closes et verrouillées. Minch, Kwan, vous vous en chargez. Personne n’entre ni ne sort sans que vous m’en ayez avisée auparavant. Compris?


    Ils acquiescèrent tous les deux. Quelqu’un lui tendit un fusil. Sloane s’en saisit, vérifia qu’il était chargé, et désactiva la sécurité.


    —Tous les autres, avec moi.


    


    ***


    


    —Il faut qu’on condamne la pièce, déclara Tann.


    Il ne tint pas compte de l’exclamation choquée de Foster Addison. Elle en arriverait de toute façon bientôt à la même conclusion, mais l’heure n’était pas au débat. Il la laissa près de la console et s’avança vers les portes.


    Spender se tenait près du mur, à vérifier distraitement on ne savait quoi sur son OmniTech. D’autres rapports sur des pillages ou des échanges de coups de feu, probablement. Spender s’était trouvé au beau milieu d’une de ces échauffourées à peine quelques minutes auparavant, et, d’après ce qu’il avait dit, il avait eu de la chance d’en réchapper.


    Tann hocha la tête vers lui.


    —Aidez-moi à sécuriser la pièce.


    Aucun garde n’était posté devant la salle de contrôle. Plus depuis l’attaque du Fléau, en fait. Tann s’en émerveilla rétrospectivement. Malgré tout ce qui s’était passé, pas une fois il n’avait songé à faire poster des gardes ici. Quelles que soient les récriminations de l’équipage, il n’aurait jamais pensé qu’une telle chose puisse arriver.


    Une erreur de calcul qu’il comptait bien ne pas reproduire.


    Spender l’aida avec les portes. Le centre des opérations disposait de trois issues. Deux d’entre elles donnaient sur des passages condamnés, mais ils les scellèrent malgré tout. Le temps du laxisme, des prises de risque, était révolu.


    —D’une certaine manière, dit Tann en revenant vers Addison, cette altercation nous fournit l’excuse dont nous avions besoin pour agir en toute impunité. Si l’équipage ne retourne pas en cryostase de son plein gré, il…


    —Comment pouvez-vous parler de ça? l’interrompit Addison, le dégoût parfaitement visible sur son visage. Quatre personnes sont mortes au hangar. Qui sait combien d’autres dans les jardins hydroponiques.


    —C’est exactement ce que je veux dire, lui répondit Tann, surpris par sa réaction.


    —Leurs corps ne sont pas encore froids, et vous essayez déjà de tirer profit de la situation.


    Il haussa les épaules.


    —Bien sûr. Tout événement doit être pris en compte pour établir les décisions et la direction à suivre. Naturellement…


    —Je ne peux pas entendre ça pour le moment, le coupa-t-elle avant de s’éloigner.


    Tann se demanda s’il devait la suivre, s’expliquer, mais il remarqua Spender. L’homme leva la main, fit une grimace, affichant cette expression typiquement humaine qui signifiait «je m’en occupe».


    Eh bien, soit. Tann regagna la console. Ses capacités étaient encore limitées, mais il pouvait au moins avoir accès aux caméras disséminées dans la station. Pas à toutes, mais à une partie. Suffisamment, fallait-il espérer.


    Presque toutes montraient la même chose. Des gens qui couraient dans tous les sens, ou rassemblés par grappes et plongés dans des débats intenses, parfois sur le point de dégénérer. La panique et le chaos. Exactement ce que Calix Corvannis souhaitait, sans aucun doute. Tann se frotta le menton, impressionné malgré lui. Il avait sous-estimé le Turien. Ou plutôt, il n’avait eu aucune raison de s’en méfier. Calix était un cadre moyen. Un technicien responsable du système de support de vie fort capable, et un meneur d’hommes raisonnablement doué. Tann se demanda quel genre de contexte pouvait façonner une personne pour qu’elle en arrive à être aussi perspicace.


    Il sélectionna le dossier personnel de Calix et le fit défiler. Rien ne transparaissait. Affecté à divers vaisseaux et stations spatiales au cours de sa carrière, il avait obtenu le grade de chef un an seulement avant que l’Initiative Andromeda se mette ouvertement à recruter des volontaires. Curieusement, la candidature de Calix était venue tard, et ce n’était pas la seule. Lui et toute son équipe avaient postulé en même temps. En faisant sa demande, Calix avait spécifié qu’ils rejoindraient l’Initiative tous ensemble, ou pas du tout.


    Tann réfléchit un moment à ce détail. Il tira à lui une chaise et s’assit. En buvant un peu d’eau, il ressortit les dossiers de tous ceux qui rendaient des comptes à Calix, sautant les synthèses et les analyses pour se concentrer sur les parties détaillées. Il commença à lire.


    


    ***


    


    Trois niveaux sous le centre des opérations, un groupe de civils en armes se précipita dans une zone commune fréquentée par les membres non krogans de l’équipage.


    Calix avait espéré qu’elle serait vide, que les gens auraient jugé plus prudent de rester dans leurs quartiers jusqu’à ce que la situation se soit stabilisée. Il avait négligé de prendre en compte le fait que la plupart d’entre eux n’avaient pas de quartiers. Ils avaient pris l’habitude de dormir dans les zones communes, par nécessité, mais aussi peut-être pour rester en groupe.


    Et donc ils étaient là. Rassemblés par petits groupes, engagés dans des discussions étouffées et intenses. Le silence se fit lorsqu’il entra, accompagné de son… gang? Quelque part au fil du temps, il s’était mis à le considérer ainsi, et il vit la même analyse dans les regards de ceux qui les observaient maintenant, les yeux écarquillés.


    À quoi doit-on ressembler, à foncer ainsi avec nos fusils d’assaut et nos uniformes tachés de sang? L’espace d’un instant, Calix eut peur qu’ils ne lui barrent la route. Puis il eut l’étrange sentiment qu’ils allaient peut-être se mettre à applaudir. À le féliciter de se battre pour leurs droits.


    Au final, les deux choses se produisirent.


    Des cris de désapprobation et des exclamations de soutien se mêlèrent, donnant naissance à quelque chose d’autre. La foule se scinda en deux groupes idéologiquement opposés, et le chaos se mit rapidement à régner dans la zone. Des bagarres éclatèrent. Les gens criaient, tombaient, couraient se réfugier dans des coins plus sûrs. Il ne sut comment il se retrouva au centre de tout cela, entouré d’un cordon protecteur formé par son équipe, loyale presque jusqu’à la perversion. Par son gang.


    Oui, c’était vraiment la description la plus adéquate. Inutile de se le cacher. La plupart d’entre eux étaient avec lui depuis des années. Une bande de marginaux qu’il était tant bien que mal parvenu à apprivoiser, un à la fois. Ils avaient déclaré, après le Varsovie, être prêts à le suivre n’importe où. Il n’avait pas prévu de mettre cette résolution à l’épreuve lorsqu’il avait annoncé qu’il allait poser sa candidature pour l’Initiative Andromeda. En fait, il avait espéré profiter de cette occasion pour prendre un nouveau départ. Mais ils avaient tenu parole et, avant même qu’il s’en rende compte, ils avaient décidé pour lui que la candidature concernerait l’ensemble de l’équipe.


    La décision était surtout due à la volonté commune de quitter un vaisseau au commandement parfaitement odieux. Il avait douté à l’époque, comme il le faisait à présent, que les membres de son équipe aient vraiment saisi l’ampleur de ce qu’ils faisaient en rejoignant l’Initiative. Ils voulaient simplement faire partie de quelque chose.


    Eh bien, ils ont eu ce qu’ils voulaient, et bien plus encore.


    Calix s’arrêta au milieu de la pièce. Il leva les mains au ciel et réclama le silence, son escorte armée maintenant le cercle autour de lui, les armes pointées en avant telles des lances. Les gens continuaient à se bousculer, et les esprits s’échauffaient de plus en plus. Calix ouvrit la bouche pour appeler de nouveau au calme mais, avant qu’il ait pu le faire, un de ses techniciens tira plusieurs rafales au plafond.


    La foule se tut instantanément. Tous les yeux convergèrent vers lui.


    Calix attendit que la poussière et les débris aient fini de tomber avant de s’adresser à eux.


    —Nous avons tous été sortis de cryostase pour une raison, dit-il. Afin de réparer le Nexus. Il ne s’agit pas juste d’un vaisseau auquel nous aurions été affectés. Ce n’est pas une mission temporaire. Le Nexus est notre foyer. Notre refuge. On ne sait toujours pas ce qui a causé des dégâts à la structure. Personne ne le sait. Nos dirigeants parlent du Fléau, mais ce nom, c’est à peu près la seule chose qu’ils ont à son sujet.


    Il avait toute leur attention. Il décida de ne pas gâcher cette occasion.


    —Maintenant, nous apprenons que ce Fléau a semé la désolation sur toutes les planètes qui nous entourent. Un de nos éclaireurs n’est pas revenu, probablement une perte de plus. Cette force inconnue pourrait frapper de nouveau à tout instant, et nous n’en saurions rien, parce que les capteurs sont toujours en panne et ont peu de chance d’être réparés.


    —Peut-être qu’il faudrait remplacer l’équipe des capteurs! cria quelqu’un.


    Une autre voix lui fit aussitôt écho.


    —On peut rien réparer si on n’a pas les pièces. C’est à la fabrication qu’ils n’arrivent pas à…


    Une autre voix coupa de nouveau.


    —La fab fait tout ce qu’elle peut pour tenir le rythme. Mais, chaque fois qu’on commence à produire quelque chose, on nous dit d’arrêter parce qu’il y a un truc plus urgent qui est nécessaire.


    Des hochements de tête.


    Des accusations de «n’importe quoi».


    Des dénonciations répondant aux dénonciations.


    Calix leva de nouveau la main.


    —Nous avons tous travaillé dur. S’il y a quelqu’un à blâmer, ce sont nos dirigeants intérimaires. Ils n’ont jamais été choisis pour ces postes et, clairement, ils ne sont pas compétents pour les occuper.


    Les réactions furent mitigées, mais la balance penchait plutôt en sa faveur. C’était déjà bien.


    —De mauvaises décisions, poursuivit-il, des prises de position et des priorités sans cesse contredites. Des mensonges éhontés. Et, derrière tout cela, la possibilité d’être de nouveau frappés par ce Fléau. Et leur seule solution est de nous renvoyer en cryostase. Que nous fassions un petit somme pendant que tous nos problèmes s’évanouiront.


    Le nombre de visages favorables augmentait. Calix montait en puissance.


    —C’est ça, leur plan? Nous sommes censés nous endormir et placer toute notre confiance en eux? Eh bien, pas moi, dit-il, élevant la voix. Mon équipe ne participera pas à ça. Nous avons refusé de faire fonctionner les capsules de stase. Nous voulons des élections, des chefs qui seront justes et résolus. Plus que tout, des chefs qui seront prêts à envisager toutes les solutions, y compris abandonner la mission pour lui survivre.


    Un risque calculé. Calix marqua une pause pour voir ce qui se passait. Sa propre équipe pourrait se retourner contre lui, même si l’éventualité était peu plausible. La foule pourrait le réduire en charpie pour s’être opposé à la vision de Garson.


    Son équipe maintint sa position, et attendit.


    La foule se sépara comme une bûche fendue, et la violence éclata.

  


  
    CHAPITRE 27


    Sloane entendit des bruits d’émeute et se précipita dans cette direction. Cinquante agents la suivaient, leurs bottes résonnant sur le carrelage. Sloane serra les dents, imaginant des options tactiques. Encercler les…


    Les quoi? Qu’étaient devenus Calix et son équipe? Il ne s’agissait pas d’une simple manifestation. Refuser l’ordre de replonger en cryostase, par définition, faisait de ces gens des résistants. De certains d’entre eux, au moins. Cela indiquait une mutinerie, non? Une rébellion? Est-ce que la putain de sémantique était si importante?


    Ce serait sûrement le cas au moment de leur punition. Désobéir aux ordres, cela pouvait se traduire par une simple mise en garde, peut-être un peu de temps aux fers. Une mutinerie, en revanche, impliquait la mort. Un aller simple par le sas pressurisé, et une longue chute en spirale vers l’étoile la plus proche.


    La résistance, décida Sloane. Pour le moment. Une part d’elle-même souhaitait toujours accorder à Calix le bénéfice du doute. Après tout ce qu’il lui avait dit durant cet entretien et tout le mal qu’il s’était donné pour qu’ils restent en vie, elle lui devait bien ça.


    Elle fut la première à atteindre la zone commune. Quelques centaines de personnes se bousculaient, s’invectivaient. Certaines se battaient. Une Asari frappa un Humain au cou du plat de la main, et celui-ci s’effondra en suffoquant. Un Turien échangeait des coups de poing avec un autre représentant de son espèce.


    Au centre de tout cela, un groupe serré avançait de concert. Un cercle, dont tous les éléments étaient tournés vers l’extérieur, de façon à protéger ce qui se trouvait en son centre. Peut-être un blessé qui s’était fait marcher dessus, ceux qui conservaient un semblant de décence essayant de le protéger du pire.


    Non. Sloane vit les uniformes: ceux des techniciens du système de support de vie. Elle voyait leurs visages. Des expressions qu’elle connaissait bien, pour les avoir vues sur des centaines d’enregistrements des caméras de sécurité et, plus rarement, en personne. Les bandits et les criminels ordinaires arboraient cette expression lorsqu’ils commettaient leurs forfaits.


    Puis elle vit Calix, juste là, au milieu d’eux. Ils ne protégeaient pas un camarade blessé. Ils entouraient leur chef.


    Pendant une fraction de seconde, les regards de Sloane et du Turien se croisèrent. Elle savait que ses yeux demandaient «Pourquoi?» Et ceux de Calix semblaient répondre: «Parce que vous m’y avez forcé.» Aucun remords dans cette vision passagère, ni le moindre indice que les choses pourraient s’arrêter là, pacifiquement. Lui et son groupe n’allaient pas simplement déposer les armes.


    —Trop de civils dans le coin! hurla un de ses agents par-dessus la foule.


    Sloane se concentra sur ce qui se trouvait autour d’elle. Quelqu’un, un Humain sous l’influence de l’adrénaline, voulut la frapper de son poing avant d’identifier la personne qui lui faisait face. Il tenta d’interrompre son geste, mais trop tard, et atteignit Sloane au menton. Ce salopard était costaud; malgré son effort pour interrompre son mouvement, il avait conservé assez de force pour la faire tituber en arrière.


    Elle sentit le goût chaud de la rouille dans sa bouche, et cracha.


    Un de ses agents, Martinez, s’avança, prêt à frapper. Sloane tenta de lui crier un contrordre, mais elle ne fit qu’expulser un jet de sang. Martinez frappa l’homme au ventre avec la crosse de son fusil d’assaut. Sloane entendit l’air rejeté de ses poumons alors qu’il s’écroulait au sol.


    «Pas comme ça!» voulait-elle ordonner. Quelqu’un dans la foule avait observé l’attaque sans avoir vu Sloane se faire frapper, et en tira des conclusions hâtives.


    —La sécurité est contre nous! hurla-t-il. Résistez!


    Sloane tenta d’agripper Martinez par le bras, de le retenir, de ramener le calme. Mais ses doigts manquèrent leur prise. Elle frôla sa manche du bout des doigts alors qu’il fonçait au contact. Son agent percuta le manifestant qui avait lancé l’appel, l’épaule en avant, et les deux hommes s’effondrèrent dans un enchevêtrement de bras et de jambes. La foule se referma sur eux. Martinez avait disparu.


    La mêlée se transforma alors. Elle acquit une vie propre et se mua en bagarre générale. Sloane connaissait aussi cet instant par cœur pour l’avoir maintes fois vécu. Il n’y aurait pas de retour miraculeux au bon sens. Cela ne cesserait que lorsqu’un camp aurait été mis en déroute ou poussé à fuir. Tout ce qu’ils pouvaient faire, c’était accélérer l’arrivée de ce moment autant que possible, et espérer qu’aucun coup de feu ne serait tiré dans l’intervalle.


    Calix et son cercle s’avançaient vers une issue à l’opposé de celle par laquelle Sloane était entrée. Elle dégagea une Asari qui bloquait sa route et s’avança, évitant un coup pour le rendre de manière bien plus efficace. Un nez explosa sous son poing. Elle ne s’arrêta pas, confusément consciente qu’elle ne devait pas trop s’éloigner de son équipe. Pour la millième fois, elle regretta l’absence de Kandros. Il aurait compris la situation, et serait resté à son côté.


    —Ils se dirigent vers la porte! cria une femme.


    Ça venait de son équipe. Sloane se rendit compte que l’information lui était destinée.


    —Je sais, répondit-elle. Il faut leur couper la route.


    Et soudain la femme se trouva à côté d’elle, comme l’aurait fait Kandros. Un autre agent apparut à sa gauche.


    —Utilisez votre Omni, dit cette dernière. Scellez le passage.


    Bien sûr. Sloane s’agenouilla et tenta d’oublier le combat qui tourbillonnait autour d’elle. Un genou la bouscula. Quelqu’un manqua de marcher sur sa main alors qu’elle luttait pour ne pas tomber. Enfin, elle eut droit à une précieuse seconde de calme. Elle se concentra sur son OmniTech, ouvrit le menu, accéda au marqueur de localisation sur la carte. Puis elle repéra la porte et activa sa fermeture.


    Elle leva les yeux. La porte ne bougeait pas.


    Calix et son groupe l’avaient presque atteinte.


    Qu’est-ce que… Ses yeux se plissèrent. En apercevant Calix, elle avait remarqué l’Omni qu’il avait au bras. Elle se souvint. La base de données qu’Irida a volée. Parmi la série d’éléments qu’elle contenait, il y avait les codes de maintenance des issues. Calix avait affirmé ne rien savoir des données volées, mais il les avait. C’est comme ça qu’il est entré dans le stock d’armes. C’est pourquoi toutes les portes s’étaient ouvertes. Tout le monde pouvait se rendre partout sans entraves… et elle n’avait posté des gardes que devant l’armurerie et le hangar supplémentaire réquisitionné pour stocker les provisions. Elle avait délibérément laissé ses forces en retrait, afin d’inspirer le calme.


    —Je suis vraiment débile, murmura-t-elle.


    Une liste des points vulnérables défila dans son esprit. Le centre des opérations. Les bureaux de la sécurité. Le hangar des Affaires coloniales. Les cuves d’eau et les recycleurs. Les capsules de cryostase encore scellées.


    La vaste et déserte portion non utilisée du Nexus. Au bout d’un tunnel qu’elle avait elle-même aidé à dégager. Calix n’était pas acculé. Il allait la piéger, elle et le reste de l’équipage éveillé, dans une minuscule portion de l’immense station.


    Oh, merde.


    Sloane observa Calix, sa suite et une petite armée de nouveaux convertis à sa cause pénétrer dans le tunnel d’accès. Elle pouvait y voir toute une flotte de chariots antigrav, et des gens qui les y attendaient. Les rations, l’eau et d’autres réserves diverses s’y empilaient.


    Et la porte se refermait, commandée par Calix grâce à un panneau mural.


    Sloane Kelly sonna la retraite.


    


    ***


    


    Elle se dirigea vers le centre des opérations, envoyant des messages pressants à Kesh. Pour l’instant, la Krogane n’avait pas répondu. Sloane se demanda comment les membres du clan Nakmor réagissaient à tout ça. Eux non plus n’avaient pas exactement sauté à pieds joints dans leurs capsules cryo.


    D’un autre côté, ils étaient presque en bas de la liste. Et Kesh pouvait toujours les menacer du courroux de Nakmor Morda s’ils se plaignaient.


    Ils devraient s’estimer chanceux que Morda ne soit pas réveillée, songea-t-elle. Enfin, nous sommes tous chanceux que Morda ne soit pas réveillée.


    Calix avait aussi trahi Kesh. Techniquement, il travaillait pour elle – et était à la tête d’une des rares équipes non kroganes à rendre compte à Kesh. Avait-il parlé de tout cela avec elle? Étaient-ils complices? Sloane émit un soupir inquiet. Elle en doutait. Elle refusait de le croire. Kesh était loyale à la mission, malgré ses différends avec la direction, et avec Tann en particulier.


    Mais bon sang… si la Krogane était de mèche avec lui, s’il s’agissait d’une sorte de coup d’État destiné à bouleverser le paysage politique de l’Initiative avant que les vieux préjugés redeviennent la norme…


    On est foutus.


    Son équipe, aussi bien entraînée soit-elle, et même si la population civile lui apportait toute l’aide requise, n’avait aucune chance face à une opposition organisée des Krogans.


    Elle regarda de nouveau son OmniTech.


    —Allez, Kesh. Répondez.


    Sa troupe passa devant des groupes de membres de l’équipage du Nexus. Certains s’étaient rassemblés devant des portes grandes ouvertes, sans doute pour défendre ce qui se trouvait de l’autre côté. Leur travail, ou leurs possessions, espérait Sloane… mais, de ce qu’elle pouvait lire dans leurs yeux, leurs intentions pouvaient fort bien être nettement moins honorables.


    —C’est quoi le problème avec les portes? lui cria quelqu’un. Pourquoi elles ferment plus?


    —On y travaille, lui cria Sloane en retour, sans s’arrêter.


    Elle ne disposait pas d’assez de personnel pour défendre ce que contenaient ces pièces. Et Calix le savait, le rusé salopard.


    Elle atteignit la promenade construite parallèlement à l’un des longs bras du Nexus. La vue aurait dû être sublime. Des jardins verdoyants. Des véhicules personnels striant le ciel, des citoyens en balade dans les magasins ou les restaurants, ou cherchant simplement la compagnie des autres passagers.


    Mais le vaste espace avait été lourdement endommagé par le Fléau. Une partie du pont supérieur s’était écroulée sur le rebord, obstruant la vue vers l’extérieur. Le résultat était une large artère où les magasins s’alignaient d’un côté, emplis de marchandises, face à un amoncellement de débris.


    Des coups de feu retentirent.


    Sloane se jeta à terre par pur réflexe. Un instinct acquis au fil des années. Elle rampa en avant afin de se mettre à l’abri derrière un long bac de plantes décoratives, les rafales sèches d’un fusil d’assaut sifflant dans l’air pour frapper le trottoir derrière elle.


    Les tirs s’interrompirent, et elle risqua un coup d’œil par-dessus le rebord. Elle ne vit que des devantures de boutiques plongées dans l’obscurité. Son équipe s’était déployée en progressant dans cette zone. Ils n’étaient qu’un petit groupe avec elle, les autres encore loin au bout du couloir dont elle venait de sortir.


    —Quelqu’un les a vus? demanda-t-elle.


    Négatif.


    —Dispersez-vous.


    Elle fit un geste en direction de ses autres agents qui arrivaient à la sortie du tunnel, les avisant de rester en arrière. Des quatre qui se trouvaient auprès d’elle, trois se déplacèrent ou rampèrent plus loin, prenant position du mieux qu’ils pouvaient.


    L’un d’eux n’avait pas bougé. Sloane sentit un nœud d’angoisse bien trop familier se former à la vue de ce corps recroquevillé, immobile.


    Une décharge de feu claqua contre le mur à l’angle de la sortie du tunnel, repoussant dans l’ombre les membres de son équipe présents à cet endroit.


    —Dans dix secondes, je veux que vous me couvriez, dit-elle, juste assez fort pour que les trois agents proches d’elle la comprennent. Des balles disruptives qui font de l’effet, compris? Tirez en hauteur. Qu’ils ne bougent pas.


    Elle rampa sur le ventre jusqu’à l’autre extrémité du bac de plantes et sortit son arme. Veillant à bien rester baissée – le bac n’était haut que de cinquante centimètres environ –, elle prit appui sur une jambe, prête à s’élancer.


    Exactement dix secondes après en avoir reçu l’ordre, les trois agents se mirent à tirer vers la rangée de magasins. Sloane se retourna et hurla à l’adresse du couloir.


    —Médecin! Par ici! Un homme à terre, immobile!


    Sans attendre de réponse, elle se remit sur ses pieds et courut, les yeux vers le sol afin d’éviter les éclairs aveuglants qui s’alignaient sur les panneaux au-dessus de l’alignement de boutiques. Elle se tourna vers le magasin le plus proche et se précipita à l’intérieur, épaule en avant, plongeant dans l’obscurité.


    Avec un peu de chance, l’ennemi ne l’avait pas vue traverser. Les échanges de coups de feu se poursuivirent, ce qui lui fournit quelque chose de précieux: des informations. Elle compta quatre tireurs. Un dans une boutique adjacente, trois plus bas dans le prolongement des magasins.


    S’avançant dans les allées vides du magasin plongé dans la pénombre, toutes lumières éteintes afin que ses yeux puissent s’acclimater, elle pointait son arme à chaque intersection. Personne à l’intérieur.


    Personne non plus au fond du magasin. D’ailleurs, toute la rangée, pour ce qu’elle en savait, était vide.


    Alors pourquoi y avait-il des tireurs?


    Une porte de service au fond lui donna accès à une série de tunnels labyrinthiques qui permettaient aux employés d’aller et venir, et aux livraisons d’être effectuées sans perturber le flux des clients. Devant elle, des mouvements la firent s’arrêter. Des voix basses et le bruit de matériel déplacé ou assemblé.


    —T’as été trop gourmand, dit quelqu’un.


    —Ferme-la et aide-moi, répondit un autre.


    Elle jeta un coup d’œil derrière elle, qui ne fit que confirmer ce qu’elle savait déjà. Elle était seule sur place. Elle s’avança prudemment dans la pénombre. Le bruit des coups de feu derrière elle s’atténuait, ressemblant plus à des roulements de tonnerre distants. Devant, quelqu’un jura, puis elle entendit quelque chose s’écraser au sol. Saisissant l’occasion, Sloane se précipita. Elle pénétra dans un petit débarras, vide à l’exception de deux Humains en uniforme de technicien du système de support de vie. Ils tentaient tous les deux de charger un sac sur un chariot antigrav.


    —Reculez, les mains bien en vue, ordonna Sloane.


    Ils lâchèrent le sac. Des dizaines de milliers de minuscules objets blancs glissèrent et rebondirent sur le sol.


    Des graines, comprit Sloane.


    Aucun des deux hommes ne se rendit. Alors que leur butin se répandait sur le sol, ils se retournèrent et foncèrent vers la porte qui faisait face à celle par laquelle Sloane était entrée. Elle fit un pas en avant et lâcha quelques salves de balles, visant bas dans l’espoir de mettre fin à leur fuite en les touchant à la cuisse ou au genou. Mais son pied glissa sur la couche de graines et son tir fut dévié. Pas de beaucoup, mais suffisamment.


    Son bras se souleva et son premier tir transperça le dos du fuyard le plus proche. Il s’effondra, sans vie avant même de toucher le sol. Son compagnon tourna dans le couloir et disparut dans l’arrière-boutique.


    Sloane ne tint pas compte des graines répandues, consciente de leur importance pour la survie du Nexus, mais dans l’incapacité de s’en occuper pour l’instant. Elle n’y prêta attention que pour éviter de perdre de nouveau l’équilibre. En quelques secondes, elle avait traversé la pièce et enjambé le corps.


    Encore un cadavre. Sloane craignait que ce ne soit que le début du carnage.


    Le couloir se séparait en deux. Elle pouvait continuer tout droit, ou monter un escalier étroit qui donnait probablement sur une sorte de bureau. Ne bénéficiant plus de l’effet de surprise, elle alluma sa lampe torche et inspecta le sol. Là, sur les marches, subsistaient des traces de graines écrasées. Elle monta les marches deux à deux, sur la pointe des pieds.


    À deux marches de l’étage, l’espace devant elle explosa dans un déluge de lumière et de bruit fracassant. Une balle traçante. Elle tituba en arrière, aveuglée, assourdie. Elle faillit tomber, parvenant tant bien que mal à garder l’équilibre. Elle ne voyait rien, n’entendait rien, mais l’étroitesse du lieu rendait la provenance de l’attaque évidente.


    Sloane tira au hasard vers la pièce en haut des marches, en tir automatique, son arme étant programmée pour alterner balles perforantes et incendiaires. Ses oreilles bourdonnaient, mais sa vue lui revint. Pas beaucoup, mais suffisamment. Elle continua à monter sans cesser de tirer, ne présentant aucune faille à l’adversaire, ce qui l’empêcha de reprendre pied et de riposter.


    En haut des marches, elle s’avança dans un bureau, tirant toujours. Les tables et les chaises explosèrent dans une gerbe de bris de métal et de copeaux de contreplaqué. Une baie vitrée à l’autre bout de la pièce, qui surplombait la promenade où son équipe avait essuyé les premiers coups de feu, fut soudain balafrée d’une ligne d’impacts de balles, dont un sur deux était bagué de suie.


    Mais la fenêtre la plus à sa droite, elle, était ouverte, et Sloane eut à peine le temps d’apercevoir la jambe de sa proie qui grimpait sur l’enseigne et disparaissait derrière le mur.


    Elle faillit s’élancer à sa poursuite, mais son instinct la retint, la prévenant d’un danger potentiel. Elle s’arrêta. Trop tard. Un coup à la mâchoire la projeta au sol. Son arme s’envola et disparut derrière les débris de table. Elle se contorsionna, passant outre la douleur intense dans ses jambes, et se remit debout.


    Un poing. Elle se baissa, le coup frôla le haut de son crâne. Elle décocha à son tour un uppercut qui atteignit l’homme directement à l’estomac. Il grogna et se plia en deux, juste à temps pour que son menton fasse connaissance avec le genou de Sloane.


    Sa vue commençait à revenir; elle vit les gerbes de sang se déverser de la bouche de l’homme. Il battit en retraite. Sloane le poursuivit, puis s’arrêta lorsqu’elle vit sa main. Il avait fini par s’emparer d’un pistolet. Elle se retourna et plongea vers la table derrière laquelle son arme avait volé. Roulant dessus, elle atterrit durement sur le dos alors que des tirs percutaient la surface de métal.


    —C’est fini pour toi, déclara l’homme, à peine intelligible avec sa bouche pleine de sang. Calix a un plan, et il a dix pas d’avance sur toi. Rends-toi maintenant et tu pourras vivre…


    Ses paroles furent interrompues par un terrible hurlement.


    Sloane l’entendit s’effondrer, puis perçut le sourd crépitement du pouvoir biotique en train de se dissiper. Elle jeta un coup d’œil hésitant au-dessus de la table. Talini se tenait là, sa peau bleue presque irisée dans la pénombre.


    —Ça va? demanda l’Asari.


    —Ouais, répondit Sloane. Ouais, mais si tu étais arrivée une seconde plus tard… Qu’est-ce que tu lui as fait?


    —Déchirure, répondit-elle.


    —Tu ne plaisantes pas, nota Sloane.


    Talini releva légèrement le menton.


    —Je crois qu’on n’en est plus là, n’est-ce pas?


    


    ***


    


    Dix minutes plus tard, Sloane Kelly arrivait à la porte du centre des opérations. Elle était scellée, ce qui était bon signe. Le seul verrou que même Calix ne pouvait forcer. Elle joignit Tann et Addison sur leur canal privé et s’annonça. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit de l’intérieur.


    Elle faillit percuter Spender. Il devait attendre juste de l’autre côté.


    —Alors? demanda-t-il d’une voix étrangement basse. Vous les avez eus?


    —J’ai bien peur que non, répondit Sloane.


    C’était dur de l’admettre. Elle faillit se lancer dans son compte-rendu, mais Spender lui adressa un bref hochement de tête et s’écarta, la laissant entrer, comme si cela ne l’intéressait plus.


    —Tiens, tiens, déclara Tann. Le retour de la reine des espions.


    —Pas maintenant, Tann.


    —Vous auriez pu nous dire que vous aviez installé des caméras cachées. On aurait dû parler des implications au niveau de la vie privée…


    —J’ai dit que j’allais augmenter la sécurité, rétorqua-t-elle.


    —Vous vous êtes bien gardée de préciser ce que ça signifiait!


    —Écoutez, siffla Sloane, ça devra attendre. On a une mutinerie sur les bras, au cas où vous n’auriez pas remarqué.


    Le regard accusateur ne flancha pas, mais il cessa ses invectives. Sans se concerter, l’équipe de Sloane resta à l’extérieur. Talini adressa un bref signe à Sloane alors que la porte se refermait. Un petit hochement de tête qui parvint à lui faire comprendre: «Nous ne sommes peut-être pas là-dedans avec vous, mais nous sommes tous avec vous.»


    Encouragée, elle se tourna vers Tann. Le fuyant Spender se profilait dans l’ombre, l’air désintéressé.


    —Ils ont attaqué l’armurerie, dit-elle, brutale et directe.


    Ça semblait être la meilleure approche.


    —À l’heure actuelle, ils sont sans doute mieux armés que nous.


    —Mais comment est-ce que ça a pu se produire? demanda Tann. C’était la seule pièce de cette station qui aurait dû être impénétrable, et, d’après Spender, Calix et sa bande de criminels y sont entrés comme s’ils étaient en promenade.


    —Il a les codes de déverrouillage des portes. C’étaient les données que cette Asari a volées. Je ne sais pas pourquoi je n’ai pas pensé…


    —Je croyais que la criminelle que vous avez interpellée n’avait transmis ces informations à personne?


    —C’est ce qu’affirmait Calix.


    —Et vous n’avez pas songé à changer les codes? demanda Tann, déjà en train d’arpenter la pièce. Malgré les circonstances?


    —Je… (Elle marqua un temps d’arrêt, s’accordant une profonde inspiration.) Je pense que cette putain de réunion va être très courte si vous essayez de tout me mettre sur le dos.

  


  
    CHAPITRE 28


    Tann sillonnait la salle d’un pas rageur. Il serait capable d’user le sol sur son passage en quelques minutes, songea Sloane.


    —On nous signale des pillages de tous les côtés, maugréa-t-il. Des bagarres dans les parties communes. Les jardins hydroponiques sont dévastés, peut-être de façon irrécupérable.


    Sloane le laissa tempêter en l’écoutant à peine, les yeux rivés au plafond.


    —Il faut refermer les portes, affirma Spender. Ces débordements sont possibles seulement parce que l’intégralité de la station est en libre accès.


    —Je suis d’accord, opina Tann. D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi ça n’a pas déjà été fait, ajouta-t-il à l’intention de Sloane.


    —Parce que Calix s’est arrangé pour que ce soit impossible sans une réinitialisation complète de la configuration.


    —Alors lancez la réinitialisation, s’impatienta Tann. Qu’est-ce que vous attendez?


    —C’est une procédure longue, et une fois qu’elle sera enclenchée les portes ouvertes seront le cadet de nos soucis.


    —Eh bien, fermez-les manuellement.


    —Il faudrait envoyer une équipe à chaque porte, puis protéger ces accès jusqu’à ce que nous ayons pu terminer la réinitialisation.


    En réponse, Tann n’émit qu’un grommellement. Il comprenait au moins cette partie-là. Fermer manuellement toutes les portes requerrait de nombreux effectifs, et donc, les Krogans. Jusqu’à présent, personne n’avait pu les localiser. De même pour Kesh.


    Ou Addison, d’ailleurs. Cela faisait des heures qu’on ne l’avait pas vue. Elle a sans doute déniché un coin obscur où se planquer, songea Sloane, mais elle garda cette pensée pour elle.


    —Spender, dit Tann.


    —Monsieur?


    —Quelle tâche les ouvriers krogans accomplissaient-ils quand tout a commencé? Où se trouvaient-ils?


    Spender n’eut pas besoin de le vérifier.


    —Ils remplaçaient un conduit électrique entre les ponts 9 et 10.


    —Et Kesh était avec eux?


    —Qui sait. Elle fourre son groin partout.


    —Allons, le réprimanda Tann, sans y mettre beaucoup d’énergie.


    Spender et Kesh se supportaient à peine, ce qui expliquait sans doute pourquoi leurs chemins se croisaient si rarement. Cette hostilité cachait probablement un contentieux, mais Sloane n’avait pas encore eu l’occasion de questionner l’un ou l’autre à ce sujet.


    —Veuillez répondre à la question, reprit le directeur.


    —J’ignore totalement si Kesh est avec eux.


    Sloane voyait très bien où cette conversation les menait.


    —Je vais descendre la chercher.


    —Envoyez une équipe, ordonna Tann. Un groupe réduit. Je pense que vous devriez rester ici. Vous êtes le visage de la sécurité. Il faut qu’on vous voie… sécuriser.


    Sloane lui décocha un regard noir.


    —Sauf votre respect, c’est à moi de décider comment employer au mieux ma personne et mes agents.


    Tann interrompit ses allées et venues pour lui faire face. Comme il gardait le silence, Sloane poursuivit:


    —Calix travaillait pour Kesh. Nous ignorons encore comment elle se… positionne… par rapport à ces événements.


    —Insinuez-vous qu’elle est dans le coup? Que les Krogans sont impliqués?


    —N’allez pas sur ce terrain-là, le mit-elle aussitôt en garde.


    La dernière chose dont Sloane avait besoin, c’était que la méfiance naturelle de Tann à l’égard des Krogans entre en jeu. Du moins, plus que d’ordinaire.


    —Les Krogans n’ont fait que démontrer leur loyauté depuis leur réveil.


    —C’était aussi le cas de notre équipe responsable du système de support de vie.


    —Je n’ai aucune raison de croire qu’ils nous ont trahis. Ce qui me fait peur, en revanche, c’est que Calix y ait déjà réfléchi. Qu’il ait choisi de passer à l’action au moment où il savait les Krogans hors de portée de nos OmniTech.


    Tann acquiesça d’un air songeur.


    —Il s’est peut-être même débrouillé pour les saboter.


    —Eh bien, je n’irais pas aussi loin.


    —Moi, si.


    Sloane soupira.


    —Vous savez, personne n’a suggéré l’approche la plus évidente pour ce problème. Je pourrais essayer de parler à Calix.


    Le Galarien la dévisagea comme si elle s’était exprimée dans une langue inconnue.


    —Vous? (Spender haussa les sourcils.) C’est une très mauvaise idée.


    —Vous avez une autre personne en tête?


    Spender partit d’un rire suffisant.


    —Quelqu’un qui ferait preuve d’un peu plus de finesse politique, peut-être. Je serais ravi d’aller à la rencontre de Calix…


    —Voulez-vous que nous réécoutions le discours que vous avez écrit pour Tann? Bel exemple de finesse politique.


    —Cette conversation n’a pas lieu d’être, les coupa Tann. Nous ne négocions pas avec les terroristes.


    Sloane vint placer son visage à quelques centimètres du sien.


    —Alors vous n’écoutez plus vos conseillers?


    Tann eut le mérite de soutenir son regard. Il ne s’écarta pas.


    —Excusez-moi, dit-il prudemment. Je pensais que vous seriez la première à approuver cette politique.


    —Oh, mais c’est le cas! Je ne suis simplement pas encore convaincue que le terme «terroriste» soit de rigueur.


    —Alors vous devriez revoir votre définition du terme, répliqua Tann en faisant montre d’un cran surprenant. Ils ont pris d’assaut l’armurerie et le hangar qui contenait les réserves. Ont tué les gardes que vous y aviez postés! Ont incendié les jardins hydroponiques. Je pourrais continuer la liste mais, honnêtement, n’est-ce pas déjà suffisant?


    Sloane s’aperçut qu’elle n’avait rien à lui répondre, mais elle rechignait à admettre qu’il avait raison. Elle lui rendit son regard, mâchoires serrées. Tann leva les mains.


    —Trouvez Kesh. Peut-être pourriez-vous retrouver Addison tant que vous y êtes, mais la majeure partie de votre équipe doit rester ici et se montrer. Restaurer l’ordre est aussi primordial qu’arrêter Calix, et ce, quelle que soit la méthode que nous choisirons pour l’arrêter.


    Sloane suivait parfaitement son raisonnement, et l’approuvait même, mais elle reporta son attention sur Spender, qu’elle foudroya du regard avant de reprendre la parole, sans cesser de le toiser.


    —Quand cette histoire sera terminée, il y aura quelques changements ici.


    Puis elle tourna les talons et quitta la salle. Son équipe patientait dans le couloir, déployée comme si une armée allait envahir le centre des opérations. Tous ses agents la regardèrent, attendant ses ordres. Sloane mobilisa son courage.


    —Talini.


    L’Asari leva le menton.


    —Prends trois volontaires. Votre mission est de retrouver Foster Addison et de la ramener ici saine et sauve. Essayez les bureaux des Affaires coloniales, ou le hangar.


    —Compris.


    Sloane se tourna vers les autres.


    —J’ai besoin de trois d’entre vous pour m’accompagner. Kesh et les ouvriers krogans sont hors de portée de nos OmniTech et nous avons besoin d’eux pour refermer les portes.


    Une forêt de mains levées se dressa devant elle; Sloane en désigna trois au hasard.


    —Je veux deux agents ici. Les autres, dispersez-vous. Nous ne pouvons pas défendre le centre des opérations au détriment du reste de la station. Commencez par les zones adjacentes, faites remarquer votre présence, restaurez l’ordre. (Elle marqua une pause.) Essayez de ne tirer sur personne, compris? Ces gens sont effrayés, sur les nerfs, et on ne peut pas leur en vouloir. S’ils nous voient nous comporter de la même façon ça ne fera qu’aggraver la situation. À nous d’être les plus raisonnables.


    Tous opinèrent du chef.


    —Bien. Allons-y.


    Elle traversa de nouveau la salle commune flanquée de ses meilleurs agents, suivis du regard par tous les gens présents. Lorsqu’ils se dispersèrent à droite et à gauche en formation, les passagers du Nexus semblèrent partagés entre apaisement et crainte de se faire tabasser.


    —Restez dans vos appartements, leur intima Sloane. Ou ici, dans les parties communes. Tout individu se livrant à des actes de pillage ou cherchant à troubler l’ordre public sera traité conformément aux lois du Nexus.


    Énoncé d’une voix forte, ce rappel était davantage destiné à ses subordonnés qu’aux citoyens. Ses agents devaient savoir quoi dire à la population. Ils répéteraient cet ordre au mot près lorsqu’ils se répartiraient dans les différentes sections.


    Chaque fois que Sloane entrait dans une nouvelle zone, quelques agents se détachaient de l’escouade pour aller mettre un terme à des vols ou à de violentes altercations. Sloane s’efforça de ne pas reculer brusquement quand un aliment pourri s’écrasa mollement contre son cou, jeté par l’un des mécontents. Elle fit mine de ne pas avoir senti le projectile, résolue à s’en débarrasser quand ils auraient quitté la zone.


    Pas avant.


    Ils repassèrent devant l’enfilade de boutiques qu’ils avaient débarrassée plus tôt des hommes laissés par Calix. Sloane remarqua de nouveau des ombres dans ces magasins, mais elle savait qu’il s’agissait cette fois de citoyens en train de prendre tout ce qu’ils trouvaient. Elle fit signe à ses derniers agents auxiliaires de pénétrer dans les locaux.


    —Soyez prudents, leur lança-t-elle alors qu’ils s’éloignaient au pas de course. Ils sont plus nombreux.


    Les agents hochèrent la tête. Malgré la peur manifeste qui passa dans certains regards, ils ne rompirent pas le rythme.


    Les gens se déplaçaient dans l’ombre, détalant tels des rats à l’approche de Sloane pour se cacher le temps qu’elle s’éloigne. Ils crièrent dans son dos pour réclamer de nouveaux dirigeants, mais aussi pour scander simplement le nouveau mantra qui semblait se populariser.


    —Non à la cryo! Non à la cryo!


    —Plus vite, commanda Sloane. (Ils n’étaient plus que quatre à présent et avaient encore sept niveaux à descendre avant de trouver Kesh.) À partir de maintenant, nous n’intervenons plus, nous évitons le plus possible d’être vus.


    —Compris, répondit le trio à l’unisson.


    Sloane évita le couloir suivant. Trop de silhouettes y rôdaient. Traversant la promenade qui longeait les boutiques, elle mena son groupe jusqu’à la rambarde qui la délimitait. Un petit trou apparaissait à l’endroit où le plafond s’était effondré sur le garde-fou. L’endroit donnait sur l’un des longs bras du Nexus, et un mur pentu s’élevait jusqu’à la promenade. Sloane sauta par-dessus la rambarde, s’agrippant à la barrière tandis que son corps retombait contre le mur incliné vers l’extérieur. Elle commençait à s’avancer le long de la rambarde à la recherche du point idéal quand un cri s’éleva du couloir obscur.


    —Arrêtez-les avant qu’ils nous congèlent! s’exclama un citoyen.


    Des cris d’approbation, d’encouragement.


    La foule était déjà divisée. D’un côté ceux toujours fidèles à la mission, de l’autre ceux que la peur avait brisés et que les succès de Calix avaient enhardis. Ils se précipitèrent sur la promenade. La directrice les observa à travers le garde-corps et songea à lever son autre bras par-dessus la rambarde pour tirer quelques coups de semonce.


    Non. N’interviens pas, ça ne fait que vous ralentir. Elle lâcha la barrière et se coula le long du mur. Son équipe l’imita. Ensemble, ils descendirent jusqu’au niveau suivant en glissant, courant et parfois dégringolant, avant de s’étaler en bas sur un balcon inutilisé recouvert du résidu des systèmes d’extinction d’incendie. Personne ne s’était encore aventuré ici.


    Sloane se réceptionna avec un grognement, roulant pour atténuer l’impact, sans grand succès. Ça faisait un mal de chien. Le reste du groupe ne s’en sortit guère mieux, mais il ne leur fallut que quelques secondes pour se relever et, malgré la douleur, être prêts à la suivre. En haut, la foule en colère parut se satisfaire d’avoir réussi à faire fuir des agents de la sécurité, et en resta là.


    Savourez votre victoire, sales cons. Elle jeta un coup d’œil à son équipe.


    —On continue, mais on change de méthode. Je ne pourrai pas encaisser un autre atterrissage de ce genre.


    Le soulagement qu’elle lut dans leurs yeux reflétait le sien. Sloane les mena de balcon en balcon, franchissant d’un bond les petits murs qui les séparaient, en direction de l’intérieur de la station, vers l’axe principal du Nexus. Personne n’avait encore dégagé les ascenseurs pour qu’ils soient utilisables mais, grâce à Calix, leurs portes seraient grandes ouvertes, et les gaines comportaient des échelles à même le mur prévues pour les opérations de maintenance et les évacuations d’urgence.


    Arrivée au dernier balcon, Sloane se glissa dans l’appartement. L’obscurité les accueillit, ainsi qu’une odeur de poussière. La directrice de la sécurité alluma la lampe de son arme et traversa les pièces sombres au pas de course en balançant son arme devant elle, sans rencontrer personne.


    Elle sortit prudemment par la porte d’entrée en rasant le mur sur la gauche, s’en remettant à l’agent derrière elle pour couvrir la droite. Après lui, les deux autres traversèrent le couloir pour se mettre en face. Sloane leur fit signe de la suivre. Quelque part non loin de là, un éclat de rire retentit dans les couloirs. Puis, plus lointain, un hurlement de douleur.


    —Quel cauchemar! murmura l’agent derrière elle.


    —Silence, ordonna-t-elle bien qu’elle partage son sentiment.


    Ils évitèrent la partie commune suivante. Sloane y risqua un regard. C’était l’endroit où Calix et son groupe avaient fui. Les lieux croupissaient dans l’obscurité à présent, les lumières éteintes ou peut-être délibérément détruites. Le faisceau de son arme révéla des formes dans les ténèbres. Des corps éparpillés par terre. Sloane sentit son estomac se retourner. Calix n’avait pas pu vouloir ça. Le prôner. L’ordonner. Impossible. Ça ne ressemblait pas au Turien qu’elle avait interrogé après l’arrestation d’Irida, et auprès de qui elle avait travaillé durant tous ces mois.


    Irida en revanche… Sloane n’avait peut-être rien décelé chez Calix, mais Irida, si. Ce qui signifiait que Calix lui avait habilement dissimulé une grande partie de sa personnalité; à moins qu’il ait sous-estimé le pouvoir qu’il avait sur les gens. Comment Calix avait-il pu susciter une telle loyauté chez son équipe, dès sa précédente affectation?


    Ils gagnèrent l’ascenseur sans encombre. Sloane hésita. Puis glissa un œil par-dessus son épaule à l’obscure salle commune devenue un cimetière.


    —Kesh et son équipe se trouvent six niveaux plus bas, chuchota-t-elle. Vous allez tous les trois la retrouver pour lui expliquer la situation.


    —Vous ne venez pas? s’étonna l’un des agents.


    —Négatif. J’ai une autre tâche à accomplir.


    Leur hésitation était palpable.


    —Écoutez, ajouta Sloane, je doute que quelqu’un d’autre soit allé en bas. Kesh est une personne raisonnable, et elle est de notre côté.


    Du moins je l’espère. Elle garda cette pensée pour elle.


    —Expliquez-lui ce qui s’est passé et amenez-la ici, à portée d’OmniTech. Laissez-la parler à Tann.


    —Où allez-vous?


    —Je dois retrouver quelqu’un.


    Ils échangèrent des regards, dubitatifs.


    —Ça ne vous concerne pas, compris? dit-elle plus sèchement. Je vous ai donné un ordre et j’attends que vous le suiviez.


    —Et si Kesh se montre déraisonnable? Ou qu’ils ont été… je ne sais pas, sabotés par les terroristes d’une quelconque façon?


    —Alors n’intervenez pas, revenez immédiatement ici pour me faire un rapport. Je resterai joignable. (Elle n’avait aucune certitude quant à ce dernier point, mais elle devait le dire. Elle ne pouvait demander à aucun des trois d’aller là où elle se rendait.) En route, messieurs.


    Obtempérant à contrecœur, ils grimpèrent sur l’échelle, puis entamèrent leur descente dans les profondeurs du Nexus. Sloane attendit qu’ils aient franchi trois niveaux avant de monter à son tour sur l’échelle. Elle se laissa glisser le long de dix échelons, puis posa le pied sur le carrelage froid du niveau inférieur. Mettant un genou à terre, elle alluma la lampe de son fusil. Le faisceau ne rencontra que des recoins vides parmi les ombres qu’il chassait. Le couloir était désert, même si des empreintes de pas se dessinaient sur les surfaces poussiéreuses.


    Sloane s’engagea dans l’obscurité, les oreilles aux aguets, tous ses sens en alerte. Quelques mois auparavant, elle était venue dans cet endroit à la recherche d’un chemin permettant de contourner le tunnel bloqué que les ouvriers du clan Nakmor avaient dégagé avec son aide. Elle avait passé une heure à explorer le labyrinthe en apparence sans fin de ces ruines et, au moment où elle avait découvert un passage prometteur – quoiqu’extrêmement étroit et pratiquement inaccessible –, Kesh l’avait rappelée pour lui annoncer qu’on avait déjà découvert un accès.


    Plus tortueux et moins pratique, le chemin de Sloane avait donc été abandonné au profit de l’autre, mais elle se souvenait de l’endroit où il se trouvait. Enfin, normalement. Ce labo semblait être le bon, mais il y en avait une chiée. Sloane se rappela une porte cabossée. Oui, la voilà. Et la pile de bureaux et de comptoirs qui avait formé une sorte de pyramide dans un coin, avec une fissure dans le mur à son sommet. Elle conduisait à sa cible.


    Mmmh, je ne les vois nulle part.


    —Bon sang, mais où êtes-vous? demanda-t-elle aux ténèbres.


    À sa grande surprise, les ténèbres répondirent:


    —Déclinez le motif de votre présence ici.


    Une voix rauque, dotée d’un fort accent. Sloane ne parvint pas à l’identifier. Sans surprise; elle ne connaissait qu’une fraction des passagers du Nexus.


    —Je pourrais vous demander la même chose.


    —C’est moi qui pose les questions.


    Du mouvement, à sa gauche et à sa droite. Ombres parmi les ombres. Sloane se força à rester calme. Entrer dans ces lieux à la pointe de son fusil nuirait à sa cause.


    —Je ne suis pas venue me battre.


    —Qu’est-ce que vous venez faire ici? l’interrogea la voix.


    —Je veux discuter avec Calix Corvannis.


    —Jamais entendu parler.


    Sloane secoua la tête.


    —Donc, tous les trois, vous êtes simplement ici par hasard, dans le noir, en train de garder un labo inutilisé en attente de réparation qui, par hasard, possède un trou dans le mur, là-bas derrière, permettant d’accéder à la section du Nexus où Calix Corvannis a installé le quartier général de sa révolte. Pure coïncidence, c’est ça?


    Il y avait beaucoup de suppositions de sa part, mais leur silence la fit sourire.


    —Bien, reprit-elle, pourquoi ne pas zapper vos conneries machos de chiens de garde pour aller directement à l’essentiel? Soit vous informez Calix que la directrice de la sécurité Sloane Kelly est venue ici, seule, pour lui parler, soit je repeins les murs de cette pièce avec vos entrailles et je vais moi-même à sa rencontre. Alors, comment ça va se passer?


    L’ombre devant elle se matérialisa tandis que l’homme s’avançait dans le faisceau de sa lampe. Grand et massif, il donnait l’impression de passer tout son temps libre à soulever des Krogans pour le plaisir.


    —Je crois qu’on va prendre la troisième option, répondit-il. Celle où vous baissez ce fusil, et où on vous traîne devant Calix menottée. Juste histoire que vous sachiez ce qu’Irida a ressenti, madame la directrice.


    C’est le moment de prendre les paris. Céder maintenant pour s’approcher du but. Il lui faudrait seulement espérer que ces troufions de première ligne n’agiraient pas sans le feu vert de leur meneur. Et elle doutait que Calix ait donné des ordres spécifiques à son sujet, au lieu de consignes globales pour le quidam qui s’aventurerait dans le coin; par conséquent, ils devraient demander la permission avant de la molester… ou pire.


    Elle déposa donc son arme à terre, plaça les mains au creux de ses reins et attendit.


    Ils se montrèrent peu délicats mais, malgré la vengeance qu’ils réclamaient injustement pour leur amie incarcérée, ils ne la brutalisèrent pas non plus. Très vite, Sloane fut menée, pressée et poussée dans l’étroit passage sinueux qui déboucha, au bout de presque vingt minutes de marche, sur le couloir que le clan Nakmor et elle avaient déblayé plusieurs mois auparavant.


    Cette galerie, l’une des artères principales du Nexus, était dégagée uniquement dans l’application la plus vague du terme. Débris et équipements en désordre la jonchaient encore de part en part, mais on les avait empilés sur le côté pour offrir un passage raisonnablement praticable. Sloane regrettait cette décision à présent. Tout ce bric-à-brac servait désormais d’abri pour l’armée improvisée de Calix. Chaque caisse abandonnée, chaque gros fragment arraché au dispositif de ventilation qu’elle croisait cachait un ou deux rebelles accroupis, tous bien armés grâce à leur raid.


    En les voyant, cependant, les quelques regrets qu’elle avait pu nourrir sur sa visite en solo disparurent. Si elle était arrivée en force avec une escouade entière, ç’aurait été un bain de sang pour les deux camps. Ces connards manquaient peut-être d’entraînement, mais ils étaient étonnamment nombreux et avaient l’avantage de pouvoir attendre à couvert aussi longtemps que nécessaire.


    —On dirait que vous avez pris vos aises, fit remarquer Sloane à la brute qui la précédait.


    —On ne parle pas, grogna-t-il en réponse.


    Tellement original. Sloane soupira et entreprit de compter les forces ennemies, se créant une petite base de données mentale de leurs positions, leurs armes et tous les détails qui pourraient s’avérer utiles. Elle espérait ne jamais en avoir besoin, mais ça valait mieux que d’essayer de discuter avec la barricade ambulante.


    Son garde l’emmena dans une fabrique où d’imposantes machines sommeillaient sous des bâches protectrices. Des étagères en désordre et des espaces de travail les entouraient, tordus et mélangés entre eux par le Fléau. Des abris supplémentaires et plein de place pour la racaille. Au-delà, si la mémoire de Sloane était bonne, se trouvait l’un des hangars vides destinés aux arches.


    De là, Calix et sa bande auraient accès à quatre-vingt-dix pour cent des biens immobiliers de la station, sans parler de l’accès et des compétences requises pour réveiller qui bon leur semblerait – des gens à qui ils pouvaient raconter n’importe quelle histoire. Sloane ne pouvait plus nier l’ingéniosité de cette manœuvre. Calix n’avait rien d’un superviseur affable. Loin de là.


    —Directrice Kelly.


    La voix lui parvint d’un petit bureau mitoyen, sur le côté de la fabrique. Sloane pivota et le vit sortir de la pièce pour se placer au milieu d’un noyau de techniciens en charge du système de support de vie. Un cercle de fidèles, sans doute. C’était toujours la même chose, dans cette situation.


    Elle hocha la tête.


    —Calix, le salua-t-elle. Je ne sais pas trop quel titre vous attribuer, en réalité. Désolée.


    Le Turien adressa un bref signe de menton à la brute et, quelques secondes plus tard, Sloane sentit qu’on détachait ses poignets. Elle s’appliqua aussitôt à étirer ses mains engourdies et à se masser les articulations douloureuses.


    —Je n’ai pas besoin de titre, dit-il. Ce dont j’ai besoin, c’est d’un meilleur pouvoir décisionnaire.


    —Tann fait de son mieux. Comme nous tous.


    Calix ricana sèchement. Prenant note de sa réaction, ses acolytes l’imitèrent. Un rire bien forcé, observa Sloane. Typique.


    —Pourrait-on discuter? lui demanda-t-elle. En privé?


    —Tout dépend. S’agit-il d’une diversion? pour m’éloigner du front quand l’attaque arrivera?


    —Personne ne vient vous attaquer, Calix. Nous avons besoin de vous – de vous tous – à vos postes.


    —Vous avez besoin que nous soyons en stase, la corrigea-t-il. Et, avant cela, vous avez besoin que nous remettions tous les autres en stase. Mais cela n’arrivera pas.


    Il s’adressait davantage à sa clique d’affidés qu’à Sloane. Une tactique que celle-ci connaissait bien.


    —Personne ne vient vous attaquer, répéta-t-elle. Je suis juste venue parler. Je veux comprendre.


    —Comprendre quoi?


    —Tout. (D’un large mouvement de bras, elle désigna la bande de vauriens hagards que ce Turien était parvenu à rallier à sa cause, quelle qu’elle soit.) La raison de vos actes. Des gens sont morts, Calix. Et il y a encore plus de blessés. Le peu de provisions qu’il nous reste a été soit pillé, soit détruit.


    Pendant plusieurs secondes, il se contenta de la dévisager, comme s’il tentait encore de déterminer s’il pouvait lui faire confiance. S’il ressentait un quelconque remords à l’égard de ces victimes, il ne le laissa pas transparaître sur ses traits anguleux.


    —Reg, prends son OmniTech, ordonna-t-il à la brute.


    Il patienta en silence tandis que son homme de main retirait le dispositif, puis le prit, l’éteignit et le balança de côté. Au regard accusateur qu’il lança à la brute, Sloane comprit que cette dernière avait commis une erreur en omettant de le lui confisquer dès le début. Elle garda cette information en mémoire. Elle n’avait pas pris le temps de transmettre automatiquement sa position, mais elle pourrait toujours prétendre le contraire.


    —Très bien, reprit Calix. Parlons.


    Sur ces mots, il tourna les talons et retourna dans le bureau. La brute, Reg, poussa Sloane vers la porte d’un coup de coude.

  


  
    CHAPITRE 29


    Les heures s’écoulaient, sans nouvelles d’Addison, de Kesh, ni même de Sloane.


    Tann patientait en scrutant les écrans tandis que les rebelles déferlaient dans les couloirs en vagues de pillage qui laissaient des blessés dans leur sillage. Plus il les observait, plus il commençait à soupçonner un méfait de la part de ses prétendues conseillères. Plus ses soupçons grandissaient, plus la colère l’envahissait, avec une personne en particulier dans son collimateur.


    Il comprenait le besoin d’aller à contre-courant – même si ce courant représentait les fondements de l’ordre public. Chaque être, quelle que soit son espèce, finissait par s’égarer tôt ou tard. C’était parfaitement naturel. Biologique, même. Un impératif qu’on retrouvait chez chaque forme vivante dotée d’une conscience.


    Tann n’était pas insensible. En d’autres circonstances –impliquant un enjeu moins vital que l’avenir de la mission Nexus –, il aurait peut-être entretenu les efforts de rébellion de Sloane. Après tout, même ça pouvait être source de nouvelles possibilités.


    Mais, en l’occurrence, face à la mutinerie de l’équipage du Nexus, Tann ne pouvait pas prendre ce risque. Les enjeux étaient trop importants. À chaque seconde, l’horloge de son OmniTech lui rappelait inexorablement que Sloane s’était absentée depuis trop longtemps. Il se mit à élaborer de nouveaux plans.


    Des éventualités, des sauvegardes, des mesures de sécurité.


    Il fallait bien que quelqu’un prenne en charge ce bordel, pour employer le langage fleuri de Sloane.


    —Spender.


    —Oui, monsieur.


    L’Humain, voûté de façon presque permanente au-dessus des écrans qu’il surveillait, se redressa, offrant à Tann toute son attention. Voilà un homme intelligent. Accommodant, de l’avis de Tann, surtout quand il s’agissait de mener des tâches à bien – et, justement, Tann avait besoin qu’une tâche soit menée à bien.


    —Laissez-nous, lança-t-il par-dessus son épaule aux techniciens qui occupaient également le centre des opérations.


    Les deux intéressés, affectés à la surveillance des capteurs erratiques à l’affût du moindre signe des arches manquantes, échangèrent un regard.


    —Mais si jamais un signal…


    —Avez-vous relevé le moindre signal?


    —Négatif.


    —Alors vous pouvez vous permettre une pause. Allez.


    —Euh… où, monsieur?


    Tann les regarda, les yeux étrécis.


    —Trouvez-vous un coin, répondit-il laconiquement. Vous êtes des êtres intelligents, à ce qu’il paraît.


    Ils battirent en retraite sans insister et partirent en chuchotant. Parfait. Au moins, Spender n’était pas le seul ici à obéir à ses ordres. Quand ils se furent suffisamment éloignés pour que le Galarien puisse espérer un semblant d’intimité, Tann se retourna vers son assistant et posa les deux mains sur le tableau de bord. Pour l’emphase, car il n’avait pas besoin de s’y appuyer.


    —Cette situation a assez duré. D’abord Addison, puis Kesh, et maintenant Sloane, toutes injoignables. Il ne reste que nous. Nous devons agir avant que tout soit perdu.


    —Agir dans quel sens, exactement? s’enquit Spender.


    Puis la réponse lui apparut toute seule et il ajouta d’un air entendu:


    —Des armes.


    Tann acquiesça.


    —S’il y a une chose que ces images de surveillance nous ont montrée, c’est que ces rebelles ne répondront qu’à une seule chose. L’heure est venue de tuer cette révolte dans l’œuf.


    —Pas sans nous.


    La voix provenait de derrière eux. Spender fronça les sourcils et braqua si vite les yeux par-dessus l’épaule de Tann que ce dernier n’eut aucune difficulté à deviner ce qu’il découvrit. Il se retourna pour voir Addison et Kesh entrer à grands pas dans le centre des opérations. Les employés qui les avaient laissées entrer lui adressèrent un regard contrit.


    —Où étiez-vous? leur reprocha Tann.


    La meilleure défense, après tout.


    Les yeux d’Addison luisaient dangereusement entre des paupières étrécies, mais ce fut le boitement prononcé de Kesh qui retint son attention.


    —Nous avons été prises dans les embouteillages, répondit simplement la Krogane.


    Étant donné l’état de la station, Tann décida de ne pas insister. De nouveaux combats. De nouvelles effusions de sang.


    La situation avait assez duré.


    —Je suis content que vous soyez sauves, dit-il.


    Kesh inclina la tête, apparemment satisfaite de prendre son sentiment au pied de la lettre. Très bien.


    Addison le toisa froidement.


    —Vous prenez encore les décisions tout seul?


    —Je pensais être réellement seul, se défendit-il calmement. (Une veine palpitait sur le haut du front d’Addison: elle avait fui, après tout.) À ce propos, où est Sloane? Elle est partie avec l’instruction formelle de vous retrouver.


    —Nous ne l’avons pas croisée. Des agents à elle nous ont trouvées, ils ont dit que Sloane les avait laissés pour s’occuper d’une autre tâche…


    —Si vous vous étiez contentées de rester au centre des opérations, nous ne connaîtrions pas ces problèmes, l’interrompit Tann. Nous reviendrons sur nos échecs plus tard. Pour le moment, il est temps d’agir. Avant tout, nous devons abattre cette révolte.


    —Ce ne sont pas des chiens, Tann. (Addison planta ses deux mains sur la console en les fusillant du regard, Spender et lui, dans une même mesure.) Ce sont des citoyens. Nos citoyens. Et ils ont peur.


    —Ce discours aurait pu fonctionner il y a quelques semaines, mais vous avez entendu Corvannis. Nous ne sommes plus confrontés à des contestataires effrayés. Le sang a coulé, et nous persistons à les sous-estimer. Nous ne pouvons plus nous permettre de donner à ces gens le bénéfice du doute.


    —Je voulais simplement dire…


    —Selon moi, dit Tann en coupant la remarque agacée d’Addison, deux solutions s’offrent à nous.


    Kesh s’appuya sur la console à côté d’Addison en signe de soutien. Les échauffourées avaient abîmé son uniforme et des bandages posés à la va-vite dépassaient des déchirures noircies. Tann marqua une pause, surpris. Pour faire saigner un Krogan, il fallait y mettre un poids important.


    Raison de plus pour insister.


    Il croisa d’abord le regard d’Addison.


    —Soit nous envoyons l’intégralité de nos forces de sécurité au combat pour écraser les insurgés jusqu’au dernier, dans une incursion sanglante qui nous coûtera des centaines de vies…


    —Inacceptable, déclara Addison d’un ton sec, ses paupières toujours plissées.


    Exactement. Il porta alors le regard sur Kesh.


    —… soit nous réveillons Nakmor Morda.


    Pendant une très longue seconde, personne ne souffla mot. Il patienta.


    —Morda, répéta lentement Kesh.


    Son large visage, qui paraissait toujours si sérieux aux yeux de Tann, ne changea même pas. Impossible pour lui de déchiffrer son expression. C’était toujours impossible avec les Krogans. Ces fichues grosses têtes indécises à la peau dure.


    Pourtant, c’était bien ces grosses têtes et cette peau dure qui allaient résoudre le problème une bonne fois pour toutes. Tann hocha la tête avec toute la gravité que commandait la situation.


    —Nous envoyons Morda contre Calix Corvannis, expliqua-t-il. Nous mettons un terme à cette histoire de façon rapide et décisive. Sans demi-mesure.


    —Et ensuite? demanda judicieusement la Krogane.


    Elle ne faisait aucune suggestion, cependant: cela incombait à Tann. Il sourit.


    —Ensuite nous tiendrons une réunion…


    —Super, grommela Addison. Ça a si bien fonctionné jusque-là.


    —… à laquelle nous inviterons tout le monde afin d’écouter leurs doléances, poursuivit Tann, imperturbable, récoltant un regard étonné de l’Humaine.


    Spender acquiesça avec enthousiasme.


    —Et nous leur présenterons notre plan pour l’avenir, sachant ce que nous connaissons de l’état de la galaxie.


    —Précisément, approuva Tann.


    —Quel plan? l’interrogea Kesh.


    —Le plan, répondit Tann, que nous formulerons quand nous cesserons de répandre le sang de nos semblables dans les couloirs. (Il les regarda en haussant les sourcils.) Je pense que nous jouissons d’une grande marge de manœuvre, pas vous?


    Puis il attendit. Quand ses trois interlocuteurs hochèrent la tête avec divers degrés d’enthousiasme et de confiance, Tann sut qu’il avait fait le bon choix. L’avenir était la clé. Il n’y aurait tout simplement aucun avenir s’ils ne prenaient pas les choses en main. Tann se tourna de nouveau vers Spender.


    —Et c’est pour cette raison que je souhaiterais que vous alliez réveiller Nakmor Morda afin de requérir son aide contre Corvannis.


    —Lui?!


    Un grognement presque caustique; Kesh avait une piètre opinion de ce choix.


    Spender cligna des yeux. Ouvrit la bouche. La referma. Jeta un coup d’œil à Kesh.


    —Non pas que je sois réticent, mais pourquoi moi?


    Attention à ce que tu vas dire, pensa Tann. Il fallait jouer serré, car Kesh représentait véritablement le meilleur choix, mais le Galarien n’avait aucunement l’intention de donner à Morda l’impression que les Krogans étaient en position de force dans la station.


    Il se désigna tristement.


    —Je serais enclin à penser que des négociations directes entre un Galarien de mon statut et une Krogane du sien –pour ce qu’il vaut – ne se passeraient pas bien. Sans vouloir vous offenser, Kesh.


    —Pas de problème, répondit Kesh avec sérieux. Cependant, il serait beaucoup plus logique de m’envoyer, moi.


    —Avec tout mon respect, Kesh, je crois comprendre qu’une chef de clan aussi puissante que Nakmor Morda ne réagira pas très bien au fait qu’on l’ait laissée dormir alors que la main-d’œuvre a été réanimée.


    La bouche de Kesh se scella en une ligne sévère.


    Je l’ai eue. Il poursuivit:


    —En dépêchant mon assistant…


    —Mon assistant, le corrigea sèchement Addison. (Elle regarda Spender en fronçant les sourcils.) Même s’il semble l’avoir oublié.


    —J’essaie simplement d’aider, se justifia Spender sur un ton tout aussi abrupt. Là où mon aide est requise.


    Tann inclina la tête.


    —Monsieur Spender s’est montré d’une incroyable utilité et, le plus important, d’une extrême flexibilité concernant son temps. Pour cette raison, il est devenu en quelque sorte tout désigné pour parler en mon nom.


    Le visage d’Addison se tordit en une expression dont Tann ne put déterminer s’il s’agissait d’une grimace ou d’un mouvement de recul. Les deux peut-être? Ces visages humains, si malléables.


    


    ***


    


    —Sloane a-t-elle approuvé ce plan? s’enquit Addison.


    —Si elle n’avait pas disparu, je l’aurais consultée.


    Addison le regarda en plissant les yeux.


    —Peut-être devrions-nous l’attendre. Quoi qu’elle soit partie faire, ça doit être essentiel.


    Tann se demanda ce dont il pouvait s’agir, puis jugea que cela importait peu.


    —Nous devons espérer qu’elle est en sécurité, dit-il, mais nous n’avons pas le temps d’attendre.


    En son for intérieur, il n’était pas convaincu que Sloane approuverait son plan. Elle les approuvait rarement.


    En outre, il n’y avait réellement pas de temps à perdre.


    Tann s’éclaircit la voix.


    —Comme je le disais, en envoyant monsieur Spender, nous montrons à Morda le respect qui lui est dû.


    —Avec un fantoche? s’exclama Kesh sans ambages avant de se tourner froidement vers Spender. Sans vouloir vous vexer.


    —Pas de problème, la rassura-t-il en réemployant les mots que Kesh avait utilisés auparavant – mais Tann le vit tordre la bouche.


    Kesh émit un grognement guttural.


    —Je suis la seule capable d’initier la commande qui permet d’outrepasser le contrôle automatique de la stase.


    Pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans la pièce, Tann prit le temps de regarder Kesh réellement.


    —Accepteriez-vous de le faire? pour Spender? J’ai conscience que ce n’est pas le grand amour entre vous deux, mais vous savez certainement que j’ai raison, Kesh.


    —Je… conviens avec réticence que c’est un bon plan.


    —Et Morda? Écoutera-t-elle Spender?


    L’intéressé ouvrit la bouche pour parler, mais Tann le fit aussitôt taire d’un geste de la main. Laissons Kesh penser que c’est son idée, essaya-t-il de lui dire avec les yeux.


    Kesh transféra son poids sur son autre pied tandis qu’elle réfléchissait à sa réponse.


    —En envoyant un représentant dont le statut est largement inférieur au sien mais supérieur au mien dans la hiérarchie politique, vous lui prouverez l’importance de la requête.


    Elle posa la main à plat sur les déchirures noircies de ses vêtements à son flanc, comme si cela lui était douloureux.


    —Cette attention fera plaisir à Morda, et elle appréciera également l’occasion d’intimider un fantoche. (Son sourire révéla une rangée de crocs, qu’elle adressa directement à Spender.) Traite-la comme le premier Krogan venu, petit Humain, et elle se curera les dents avec tes os.


    Spender lui rendit son sourire. Un sourire bien forcé. Ces deux-là se détestaient cordialement.


    —Parfait! s’exclama Tann en tapant des mains. C’est réglé. Spender ira négocier avec la chef des Nakmor afin d’obtenir l’aide krogane dans cette affaire déplaisante. Le meneur de l’insurrection sera bientôt mis hors d’état de nuire, et nous, insista-t-il en désignant Addison et Kesh, nous pourrons commencer à réfléchir aux moyens de répondre aux diverses sources d’inquiétude.


    Spender acquiesçait déjà.


    —Et Sloane? s’enquit Kesh en étudiant Tann de cette manière lente dont elle était coutumière.


    Décision facile.


    —Nous dirons aux Krogans d’ouvrir l’œil, répondit Tann sans hésiter. Et, si possible, de la raccompagner au centre des opérations afin que nous puissions l’inclure dans ces discussions.


    —D’accord. (En dépit de l’intense froncement de sourcils qui lui rougissait le front, Addison hocha lentement la tête, sans grande conviction.) J’aimerais régler cette histoire avant que quelqu’un d’autre meure sous notre commandement.


    Posant le bout de ses doigts au bord de la console, elle dévisagea Spender avec un regard dur.


    —N’énervez pas la Krogane, Spender. Morda est… enfin, vous savez.


    —Croyez-moi, la rassura Spender en ajustant la veste de son uniforme avec sérieux. Foutre en rogne une troupe de guerriers krogans est la dernière chose que je veuille faire.


    Tann lui donna une tape dans le dos, puis le conduisit jusqu’à la porte.


    —Écoutez, murmura-t-il. J’ai conscience que nous vous en demandons beaucoup. J’apprécie…


    —Chef du personnel, l’interrompit Spender.


    —Pardon?


    —Nommez-moi chef du personnel. Si Morda accepte la mission, je veux travailler directement pour vous, et pas comme un vulgaire larbin.


    Tann le regarda droit dans les yeux et décela une ambition qui n’était pas présente dans le regard d’Addison, ni dans celui de Sloane.


    —Je pense que nous pouvons arranger cela, répondit Tann. Si Morda accepte…

  


  
    CHAPITRE 30


    Spender transpirait des mains quand on lui apprit enfin que Morda était décongelée. Kesh avait initié le processus dix minutes plus tôt, puis s’était éclipsée quand les constantes avaient viré au vert. Elle avait ricané en passant à côté de lui – un rire dont l’écho résonnait encore dans ses oreilles.


    Par nécessité, les capsules de stase standard n’étaient pas immenses. Assez grandes pour accueillir confortablement les espèces correspondantes. L’exception à la norme s’était présentée quand il avait soudain fallu intégrer l’effectif krogan du clan Nakmor. Ces capsules-là étaient naturellement plus grandes.


    Beaucoup, beaucoup plus grandes.


    Spender savait à quoi s’attendre avec les guerriers krogans, niveau taille. Mais la réputation de Nakmor Morda n’était plus à faire. Tandis qu’il patientait le temps que les seuls techniciens disponibles fassent passer à la chef de clan son examen médical, l’Humain s’aperçut que sa jambe remuait de façon incontrôlable.


    Nakmor Morda.


    Le dossier qu’il avait lu d’une traite en se rendant au comm placé sous bonne garde dépeignait un portrait sinistre. Une femme, chef de clan: voilà qui en disait très long sur ses capacités. Le chef des Urdnot sur Tuchanka, Wrex, n’était pas connu pour tolérer les imbéciles à son époque, et Spender savait par association diplomatique que tout individu capable d’impressionner ce Krogan-là effraierait n’importe qui d’autre.


    Aux dires de tous, le clan Nakmor ne faisait pas partie des tendres: ses membres étaient brutaux, impatients et agressifs. Autant de caractéristiques que les Krogans valorisaient, autant de raisons pour que William Spender veuille en finir le plus vite possible.


    Il était presque certain que Morda serait irritée. Elle puerait aussi sans doute comme un…


    Tout à coup, des cris d’alarme s’élevèrent. Ils accompagnaient le pas lourd et menaçant d’une Krogane sur le sentier de la guerre. Spender se prépara du mieux possible avant que la porte s’ouvre en grand. Le vantail s’écrasa violemment contre le mur derrière avec un «gong» métallique et dissonant. Pile ce dont la chef du clan Nakmor avait besoin pour marquer son entrée.


    Comme si Morda n’était pas déjà assez imposante en soi.


    Peut-être même davantage que la rumeur le laissait entendre, et la rumeur avait déjà suggéré une taille considérable. Une fureur légitime brûlait dans les yeux de Morda lorsqu’elle posa le regard sur Spender.


    —Où est mon clan? tonna-t-elle d’une voix comme râpée par du verre et du granit.


    —En sécurité, s’empressa de répondre Spender avant de se rappeler que «en sécurité» ne faisait pas vraiment partie du langage courant des Krogans. Euh, ils attendent vos ordres!


    Morda se déplaçait tel un tank. Sa force et ses muscles forgeaient un bulldozer qui dégageait tout sur son passage. Spender se raidit quand elle s’avança vers lui sans ralentir, se retenant tout juste de le faucher.


    Il ne put s’en empêcher. Il eut un mouvement de recul.


    Une demi-seconde plus tard, s’apercevant qu’il respirait toujours, il entrouvrit un œil pour découvrir le large visage plat de Morda à quelques millimètres du sien. Elle obstruait tout le reste.


    —Qui êtes-vous? grogna-t-elle. Où est Kesh? Ou bien Garson? Quand je ne m’adresse pas à Kesh, je ne devrais avoir à souffrir que Jien Garson.


    Toute la rigidité dans la colonne vertébrale de Spender menaça de flancher. Il força ses jambes à se redresser, s’obligea à regarder la Krogane dans les yeux.


    —Je m’appelle William Spender, chef du personnel auprès des dirigeants du Nexus.


    Enfin, il le serait, si elle acceptait de les aider. Et si elle refusait, ça n’aurait de toute façon aucune importance.


    —Jien Garson est morte. C’est une longue histoire, ajouta-t-il en voyant ses larges narines se dilater.


    Elle se rapprocha d’autant plus.


    —Il n’y a qu’un seul Humain dans cet univers que je considère comme une amie, et cette personne est Jien Garson. Alors racontez-moi ça. Immédiatement.


    Il s’exécuta et lui raconta une version résumée des événements. Morda se contenta de le regarder fixement, sans ciller. Sans rien dire. Lorsqu’il eut terminé son récit…


    Elle demeura muette. Le silence s’étira, remplissant le maigre espace qu’il y avait entre eux, au point que Spender eut la sensation de l’entendre bourdonner dans ses tympans.


    —Kesh et le Conseil ont décidé de réveiller certains individus, dit-il pour briser le silence, en accordant la priorité à ceux capables de participer à la reconstruction.


    La Krogane rétrécit dangereusement les yeux. Puis elle prit une inspiration et esquissa un pas en arrière pour offrir à son corps massif la place de partir d’un rire guttural et rocailleux. Elle frappa son uniforme d’une main bosselée.


    —Reconstruire, grogna-t-elle tandis que le rire se dissipait. Reconstruire! Et voilà le résultat.


    Elle pivota à moitié, agitant la main vers les portes défoncées et les traces visibles de combat par-delà.


    Spender comprit où elle voulait en venir.


    —Comment se passe votre «reconstruction», Humain?


    Question rhétorique, supposa Spender. Il soupira.


    —Certes, des erreurs ont été commises…


    Un nouvel éclat de rire rauque l’interrompit, et il prit une grande inspiration avant de faire quelque chose qu’il pourrait regretter.


    Comme se faire tuer.


    Quand les éclats de rire tonitruants se calmèrent, Spender tenta de nouveau sa chance.


    —Chef de clan, nous vous demandons votre aide afin de réprimer la mutinerie avant qu’elle dégénère davantage.


    Morda perdit aussitôt son rire, et toute trace d’humour.


    —Pourquoi vos forces de sécurité ne les appréhendent-elles pas? demanda-t-elle sans ménagement.


    Il rechignait à lui avouer que même l’équipe entière de Sloane était trop petite. Qu’il n’existait aucune autre option. Néanmoins, il ne voyait pas comment le formuler autrement.


    Elle lut la vérité sur son visage.


    —Donc, articula-t-elle, vos pitoyables forces sont incapables de maîtriser la situation.


    Spender ouvrit la bouche pour protester, mais elle le coupa avec un regard pénétrant et une question incisive:


    —À moins que vous ne vous refusiez à les lancer contre vos semblables?


    Une question pertinente et incroyablement perspicace. Spender réfléchit à toute vitesse.


    —Nous voulons régler ce problème le plus vite possible. Le fait est que, en envoyant les forces kroganes… vos forces kroganes, rectifia-t-il aussitôt, nous aurons plus de chances d’éviter un conflit prolongé, sans parler des pertes massives.


    —Vous voulez donc balancer des Krogans purs et durs à la figure de ces rebelles afin de les soumettre par la peur sans aucun combat? Comptez-vous interdire tout affrontement?


    —Non, s’empressa-t-il de répondre. Pas du tout. Les effusions de sang sont, naturellement, à éviter dans la mesure du possible, mais si la situation devait le requérir vous auriez carte blanche pour intervenir comme bon vous semble. User de tous les moyens nécessaires pour remplir la mission.


    Morda croisa ses gros bras en toisant Spender à une distance qui semblait soudain ne pas valoir mieux que leur proximité quelques minutes plus tôt.


    Elle lui écraserait la tête en moins de deux.


    Ou plutôt, elle essayait de le lui faire croire.


    Et ça fonctionnait.


    Spender recula en se raclant la gorge sous prétexte de trier les documents qu’il avait rassemblés pour cette mission diplomatique. Mettre une table de conférence entre Nakmor Morda et lui ne serait sans doute pas d’une grande aide, mais ça le rassurait.


    —Pour résumer, conclut-il, cette insurrection représente une menace importante pour le bien-être de cette station et de la mission; notamment, ajouta-t-il en voyant son air peu impressionné, l’essor continu du clan Nakmor.


    Ce commentaire lui valut un grognement entre des dents serrées et l’entière attention de Morda.


    —Si je comprends bien, dit-elle avec cette obstination dont elle était probablement incapable de se départir, vous m’avez gardée dans l’ignorance et le sommeil afin de pouvoir utiliser mes semblables à votre guise, et maintenant que vos semblables se conduisent mal, vous voulez mon aide? Le sang de mon clan?


    Spender blêmit. Morda n’avait pas bougé d’un pas, mais la fureur qui faisait frémir sa peau épaisse n’était pas difficile à interpréter.


    —Nous… nous sommes, euh… (Il essuya ses mains moites sur ses cuisses, espérant que personne ne le remarquerait.) Nous sommes prêts à indemniser le clan Nakmor.


    Elle se pencha vers lui.


    —Comment?


    Ce n’était pas tant une question qu’une exigence.


    —Je… enfin, nous sommes disposés à reconnaître officiellement et publiquement les services du clan Nakmor, notamment par l’ajout de statues à l’effigie des Krogans…


    —Rien à foutre de vos statues, grogna Morda.


    Elle abattit le poing sur la table, renversant la pile de documents de Spender comme un jeu de cartes. L’Humain se retint tout juste de sursauter, mais son estomac ne reçut pas le message et remonta jusqu’à sa gorge, puis retomba dans un creux pétrifié.


    —Tous les Krogans connaissent cette histoire, poursuivit Morda sur un ton furibond. Votre espèce soi-disant civilisée se retrouve débordée et implore notre aide. Nous versons notre sang, puis vous nous remerciez d’une main tout en nous sanctionnant de l’autre. Croyez-vous que nous avons oublié?


    Spender resta bouche bée.


    —Je… En-enfin, c’était…


    —Un tas de conneries!


    Morda se pencha vers lui, si près que toutes les pensées de Spender se focalisèrent sur sa grande bouche – et ses dents plus grandes encore – qui s’approchait suffisamment pour lui arracher le visage si l’envie lui en prenait. Et elle semblait très tentée.


    —La Guerre rachni nous a enseigné une leçon que nous n’oublierons jamais, gronda-t-elle de façon menaçante. Vous nous appelez quand vos vies sont en danger et, une fois qu’on a sauvé vos fesses, vous nous remerciez en mutilant notre peuple. En massacrant nos enfants! Et vous nous offrez quoi? Une putain de statue!


    Elle s’appuya lourdement sur la table, qui grinça. De façon alarmante.


    —Autre époque, autre guerre. Mais nous n’avons pas oublié. (Ses dents étincelèrent tandis qu’elle insistait sur ce point.) Faites. Mieux.


    Spender passa les préambules. Il avait nettement outrepassé la maigre autorité que Tann lui avait accordée, mais l’important était d’obtenir des résultats. Les résultats menaient au pouvoir, à la reconnaissance. Il avait déjà tenté un petit coup de poker avec Calix, il pouvait certainement doubler la mise cette fois-ci.


    —Nous sommes prêts à accorder au clan Nakmor un siège au Conseil.


    Les mots sortirent avec une étonnante facilité et l’assurance légendaire de Jien Garson. Il n’aurait pas pu le dire mieux, l’eût-il répété cent fois.


    —Le Conseil refuse d’accueillir les Krogans en son sein depuis des générations, souligna lentement Morda, méfiante, en le toisant avec des yeux dangereusement rétrécis. Ne te moque pas du clan Nakmor, petit Humain. Nous te dévorerons.


    Cette phrase ressemblait tellement à la mise en garde de Kesh que Spender eut presque envie de rire. Presque. L’atmosphère dans la pièce changea alors radicalement. Il expira délibérément.


    —C’est une proposition légitime, lui assura-t-il.


    Ou, du moins, elle le serait lorsqu’il aurait convaincu Tann. Une fois que les Krogans auraient réduit en poussière cette fichue mutinerie, Spender n’aurait probablement aucune difficulté à persuader le Galarien d’autoriser cette démarche.


    Morda lui lança un regard menaçant.


    —A-t-on réveillé le clan au complet?


    —Seulement les ouvriers.


    —Mes guerriers m’accompagneront dans cette intervention, pour partager la gloire. Réveillez-les.


    —Bien entendu. Je m’en occupe.


    —Quant à votre offre, dit-elle, son souffle humide dans le visage de Spender, elle doit se faire devant témoins.


    —Naturellement.


    —Les vôtres et les miens.


    —Certainement, affirma-t-il d’un ton amical.


    Il activa l’outil de communication de son OmniTech et connecta la fréquence courte portée à ses employés les plus proches.


    


    ***


    


    Tandis qu’un silence gêné envahissait la pièce, des bruits de bottes précédèrent de nouveau l’entrée de cinq individus: deux Krogans, deux Humains attrapés au hasard, et un troisième Krogan qui leur emboîtait le pas.


    Spender ne reconnut aucun d’entre eux. Ni de visage – du moins dans le cas des Humains – ni par leur nom, lorsque Morda alla à la rencontre du premier Krogan en l’attrapant par le devant de son armure.


    —Wratch, grogna-t-elle.


    La réponse du Krogan fut étouffée quand Morda le tira brusquement vers elle pour lui donner un beau coup de boule. Le craquement des os ricocha dans la pièce, tétanisant tous les non-Krogans présents.


    Wratch lâcha une flopée de jurons en portant les deux mains à son front.


    —Je suis ta chef de clan! cria Morda d’une voix proche du rugissement.


    Spender tressaillit intérieurement, mais resta immobile.


    Le Krogan ne laissa pas un petit étourdissement l’arrêter.


    —Oui, chef de clan, beugla-t-il en réponse.


    Les autres se joignirent à lui. Elle leur fit face, les yeux écarquillés et les lèvres tordues en un rictus féroce.


    —C’est moi qui mène le clan dans toutes les batailles.


    —Oui, chef de clan!


    —Souvenez-vous-en, gronda-t-elle. Nakmor, nous entrons sur un champ de bataille sanglant. Rappelons-nous la raison de notre présence ici. (Levant un poing devant son visage, elle le serra jusqu’à ce que le bruit sec de ses phalanges comble le silence.) Et l’objectif que nous avons.


    Spender l’observa, à la fois dégoûté et fasciné, tandis que Nakmor Morda intimidait ses Krogans pour obtenir d’eux une obéissance indéfectible. Tout cela sans les rabaisser aucunement. Ils se frappèrent le torse de concert en une sorte de salut primitif avant de se positionner en silence derrière Morda. Celle-ci braqua son attention sur les témoins humains.


    Spender sentit l’un d’eux, un homme d’apparence studieuse, esquisser deux bons pas en arrière.


    —Nous nous battrons pour vous, déclara Morda. Nous mettrons fin à cette mutinerie en lui arrachant la tête. Et, quand nous en sortirons victorieux, ajouta-t-elle d’une voix dangereusement posée, ce sera votre tour de tenir votre promesse.


    Elle poussa légèrement Spender avec son gros doigt. Il acquiesça.


    —Nous sommes donc d’accord…


    Morda abattit son poing dans son autre main. Il y eut comme un craquement d’os.


    —Dites-le.


    Spender tenta de recouvrer cette assurance à la Garson, mais ne la retrouva que partiellement.


    —Nakmor Morda, si vous mettez fin à cette mutinerie, votre espèce obtiendra une place au Conseil.


    L’un des employés derrière lui eut un hoquet de surprise.


    Spender ne se retourna pas. Morda le fixait droit dans les yeux et soutint son regard si longtemps que la douloureuse raideur de la colonne vertébrale de Spender se mua en un pincement insoutenable et que les larmes lui montèrent aux yeux.


    Derrière leur chef, les Krogans poussèrent des grognements qui passaient sans doute pour des cris de triomphe et frappèrent leurs poings les uns contre les autres. Même celui qui grimaçait encore sous la bosse que Morda lui avait causée.


    Et, enfin, Morda hocha la tête. Une fois. Un mouvement bref. Net.


    —C’est comme si c’était fait.


    Elle se retourna, et les Krogans s’écartèrent comme un torrent fracassant pour la laisser sortir en premier. Ensemble, ils partirent se préparer au combat.


    Lorsque la dernière botte krogane eut passé la porte, Spender fit face aux deux employés qui avaient fait office de témoins.


    —Reprenez le travail, leur ordonna-t-il sèchement.


    Ils échangèrent un regard, puis quittèrent la pièce précipitamment en ayant l’intelligence d’emprunter l’autre porte.


    William Spender les regarda partir, puis, enfin seul, prit une longue inspiration.


    —Il ne reste plus qu’à attendre et voir comment les choses vont tourner.

  


  
    CHAPITRE 31


    Sloane fut jetée sur une chaise devant un bureau étroit, face à Calix, qui se tenait encore debout. On lui ligota de nouveau les poignets dans le dos avant d’attacher la courroie en Nylon aux lames métalliques de la chaise. La brute serra si fort le cordon que Sloane sentit un filet de sang chaud couler le long de ses poignets.


    —Vraiment, ce n’est pas nécessaire, protesta-t-elle en prenant soin de ne pas laisser la douleur transparaître dans sa voix.


    Reg se contenta de grogner. Il se campa derrière elle, comme pour lui tordre la tête au moindre signe d’entourloupe.


    Calix s’assit en face de la directrice. Levant les yeux vers son homme de main, il pointa le menton vers la porte. Reg quitta la pièce, et Calix tapota quelque chose sur son écran. Quelques secondes plus tard, Sloane entendit la porte se verrouiller avec un clic.


    —Veuillez l’excuser, dit le Turien. Je crains que la cote de popularité des dirigeants ne soit pas au beau fixe en ce moment. (Il se pencha en avant.) Vous n’auriez pas dû venir, Sloane. Ça ne changera rien.


    —Vos hommes vous sont très loyaux, n’est-ce pas?


    —Ce n’est que maintenant que vous vous en rendez compte?


    Sloane secoua la tête.


    —C’est Irida qui me l’a appris. Tout ce qu’elle a fait, elle l’a fait pour vous, n’est-ce pas? Mais ça… (Elle aurait volontiers tendu le bras vers la petite armée derrière la porte, si elle n’avait pas eu les mains ligotées.) Je ne pensais pas qu’ils iraient aussi loin. Je ne croyais pas non plus que vous en seriez capable.


    —Pour être honnête, moi non plus. (Il détourna le regard, perdu dans ses souvenirs.) Tout a commencé chez nous, sur le Varsovie. Je ne m’attendais pas à devenir leur chef, ni leur héros. Je pense même que j’ai peut-être tenté de m’éloigner d’eux quand j’ai décidé de rejoindre l’Initiative.


    —Alors que s’est-il passé?


    —Ils ont insisté, et je n’ai pas pu me résoudre à refuser.


    Sa voix s’éteignit. Dehors, Sloane entendit le raffut des barricades qu’on érigeait, mélangé aux bavardages nerveux de ceux qui attendent leur sort.


    —C’est ce qui s’est passé avec Irida, reprit Calix sur le ton de la conversation. Croyez-le ou non, elle s’est lancée à la recherche de cette base de données de son propre chef, parce qu’elle pensait que nous pourrions en avoir besoin pour affronter la tempête à venir.


    —Vous m’avez donc menti, l’accusa Sloane en levant légèrement le menton.


    —Sans doute, oui, répondit-il d’un air impénitent, et pourtant dépourvu de fierté. Cependant, vous m’avez menti aussi.


    —Irida a été traitée…


    —Je parle des éclaireurs, la corrigea Calix.


    Il posa sur elle un regard déçu et Sloane ne souffla plus mot.


    —Je vous ai posé directement la question, Sloane. Vous vous rappelez le message que j’ai envoyé? «Des nouvelles des éclaireurs?» Et qu’avez-vous répondu? «Rien.» C’est ce qui a mis le feu aux poudres, vous savez.


    —Vous dites que tout est ma faute?


    —Juste le feu aux poudres, répéta Calix. Le reste ne peut pas être votre faute. Cette situation est l’aboutissement d’une centaine d’événements et de décisions, bonnes et mauvaises, qu’on ne saurait mettre sur le dos d’une seule personne. (Il se pencha davantage.) Ce qui compte c’est ce que nous faisons maintenant, Sloane. Pas ce que nous avons fait.


    Sloane vit les étapes de ce désastre défiler devant ses yeux: le Fléau, Garson, le réveil de Tann. Tout. Un trait commun se dégagea de cette accumulation de catastrophes, mis en exergue par les propos de Calix. Le point d’équilibre qui faisait pencher toutes les grosses décisions du côté de la mission au détriment de l’équipage.


    Elle le voyait à présent. Et, contrairement aux moments de faiblesse et d’épuisement qu’elle avait connus, Sloane découvrit cette fois qu’elle ne voulait pas passer outre, ni s’en détourner.


    —Je reconnais avoir perdu mon sang-froid, racontait Calix. Je suis retourné auprès de mon équipe et je lui ai tout raconté au sujet des éclaireurs et des mensonges. J’imagine que j’aurais dû prévoir que mes hommes amplifieraient et exacerberaient cette histoire en un appel aux armes. (Calix étudia l’Humaine en tapotant distraitement du doigt sur le bureau.) Je ne peux m’empêcher de me demander comment les choses auraient pu tourner si vous aviez fait une annonce au moment où la nouvelle vous est parvenue. Ce sont les semaines, Sloane. Les semaines que vous avez passées à nous le cacher qui m’ont affecté. Qui nous ont tous fait prendre conscience que vous – nos dirigeants – étiez en train de planifier quelque chose qui n’était pas dans notre intérêt.


    —Tann et Addison voulaient attendre d’avoir un nouveau plan, répondit Sloane machinalement. Le temps que nous soyons en mesure de gérer la réaction de l’équipage.


    —Et vous avez suivi. (Ce n’était pas une question.) Je vous croyais meilleure que ça, Sloane. Je pensais que vous étiez le genre de personnes à s’opposer, dans une situation pareille.


    —C’est le cas…, se défendit-elle. Ça l’était. Eh merde, mais à quoi est-ce que je pensais?


    —Vous êtes donc d’accord avec moi.


    Sloane le regarda dans les yeux.


    —Ouais. Et comment! s’exclama-t-elle avant de nuancer son propos. Mais ce qui s’est passé depuis, Calix… C’est allé trop loin. Le vol des armes. Les morts.


    —Impossible d’éviter les effusions de sang. J’aurais aimé que les choses se passent différemment, mais… eh bien, que voulez-vous? Vos agents font preuve d’autant de loyauté que mes gars. Ils se sont bien battus.


    Elle réprima une rage instinctive, née d’un sentiment de perte et de culpabilité, ainsi que du désir de défendre ses agents. Cependant, la rage n’allait pas résoudre le problème. Pas plus qu’elle ne réparerait le Nexus.


    —Nous devons trouver une issue, Calix. Une solution qui ne causera pas notre destruction. Dès qu’ils m’estimeront perdue, ils enverront l’intégralité des forces de sécurité ici…


    —D’où le raid sur l’armurerie, répliqua-t-il. Il n’y avait qu’un seul groupe armé à bord du Nexus, maintenant il y en a deux, et à forces égales. Si l’histoire nous a enseigné une chose, c’est que les vraies discussions ne peuvent s’entamer que lorsque les chances sont équilibrées.


    —Alors discutons. Trouvez une idée, et je la transmettrai à Tann.


    Il avait déjà commencé à secouer la tête avant qu’elle prononce ce nom.


    —C’est bien là le problème.


    —Tann m’écoutera. Il me fait confiance.


    Peut-être.


    Calix tapota du doigt sur le bureau en dévisageant Sloane.


    —Saviez-vous que Tann est venu me voir pour tenter de me convaincre de lui fournir les codes et les procédés qui permettent d’éveiller les gens de stase?


    Elle cligna des yeux.


    —Quoi?


    —C’est la vérité. Ça remonte à plusieurs mois. Bien avant l’arrestation d’Irida. Rien à voir avec les récentes… préoccupations. Il les voulait simplement. Sans raison précise. Juste au cas où il aurait besoin de faire ce qu’il jugeait nécessaire. Sans doute pour «améliorer» les choses.


    Le verbe glissa de sa bouche comme une limace venimeuse.


    Sloane se rappela que Tann avait soulevé cette idée lors de l’une de leurs réunions. Il avait affirmé s’inquiéter que cette information disparaisse si quelque chose arrivait à Calix ou à Kesh.


    —Pourquoi ne l’a-t-il pas demandé à Kesh?


    —Il l’a fait, répondit Calix. Elle a refusé.


    Et ça n’avait pas suffi à dissuader Tann. Bordel. En dépit de tous ses efforts, Sloane ne parvenait pas à mettre ce refus sur le compte des tensions habituelles entre Galariens et Krogans. Il y avait autre chose. C’était de la fraude pure et simple. Elle regarda Calix.


    —J’ai refusé, moi aussi, confessa-t-elle à Calix tout en digérant – du moins en essayant de digérer – ces nouveaux éléments. Je ne savais pas qu’il viendrait directement vous voir.


    —Je me demande, du coup, ce que vous ignorez encore.


    Sloane aussi.


    —Parfois, je me dis que j’aurais dû me fier à mon premier instinct.


    —De quoi parlez-vous?


    —Des dirigeants, répondit-elle en sentant un poids se soulever de ses épaules à cet aveu. Quand nous avons appris que Tann était, quoi, huitième dans l’ordre de succession après Garson? Peut-être aurais-je dû déclarer l’état d’urgence à ce moment-là. J’ai bien failli.


    Calix ne dit rien; il avait juste l’air triste. Voilà une expression qu’elle ne voyait pas souvent sur le visage d’un Turien.


    —J’aurais dû refuser de le réveiller, poursuivit-elle. Au diable le protocole. Je n’ai jamais imaginé personne d’autre que Garson aux commandes. Je n’ai jamais envisagé que ça puisse se produire.


    —Qui aurait pu?


    —Bon sang, on aurait dû donner le poste à Kesh. Elle aurait parfaitement convenu. Ou au moins la nommer conseillère. Elle aurait restreint Tann, ça c’est certain. Merde, c’est vous que j’aurais dû nommer responsable.


    —Moi?


    Il semblait sincèrement surpris par sa suggestion. Sloane l’avait dit sans réellement y réfléchir, mais plus cette idée flottait entre eux, plus elle semblait logique.


    —Ouais, confirma-t-elle. Pourquoi pas? Regardez la façon dont vos hommes se sont rassemblés autour de vous. Écoutez, il n’est pas trop tard. Je parlerai à Addison et Kesh si jamais Tann fait la sourde oreille. La voilà peut-être, notre solution. Vous devenez conseiller. Vous représentez votre équipe.


    —Et Kesh? Elle mérite cet honneur plus que moi.


    —Tann ne le permettrait jamais.


    Calix secoua la tête, au bord de la colère.


    —Vous pensez qu’il m’envisagerait, moi, un Turien coupable de trahison et responsable de beaucoup de morts et de dégâts, plutôt qu’une Krogane fidèle et compétente? C’est exactement le genre de choses que nous aurions dû laisser derrière nous, Sloane, et vous le savez. Ça n’a pas sa place ici. Ça n’a aucun intérêt.


    —Je suis d’accord avec vous.


    La véhémence de ses paroles la surprit autant que lui.


    Calix observa le silence pendant un long moment, prenant le temps de réfléchir.


    On frappa à la porte. Trois gros coups sonores. Calix l’ouvrit à l’aide de son OmniTech.


    —Ils sont là, annonça Reg.


    Sloane se leva, se moquant que la chaise suive le mouvement.


    —Je vais leur parler. Ils font partie de la sécurité, ils m’écouteront. Je leur expliquerai…


    —Ils ne sont pas de la sécurité. Trop nombreux pour ça.


    —Alors de qui s’agit-il? l’interrogea Calix.


    —Aucune idée, mais ils sont pas venus parler.


    En une fraction de seconde, les pensées de Sloane Kelly basculèrent d’une possibilité de paix à un effroyable pressentiment.


    —Calix. Vous avez dit qu’il y avait deux groupes armés à bord du Nexus maintenant. Égaux. Mais ce n’est pas la vérité, n’est-ce pas?


    —C’est-à-dire?


    —Il y en a un troisième.


    Et elle décela une lueur de compréhension dans ses yeux, rapidement remplacée par… non de la peur, mais une implacable résignation.


    —Nakmor, murmura-t-il d’une voix terrifiante.


    Dos au géant, Sloane tendit les bras vers lui, la chaise pendant douloureusement à ses poignets.


    —Libérez-moi et rendez-moi mon OmniTech. Kesh m’écoutera.


    —Kesh n’est pas avec eux, souligna Reg.


    Sloane pivota lentement vers lui.


    —Alors qui?


    —Aucune idée.


    —Envoyez tout le monde sur les barricades, ordonna Calix en se dirigeant déjà vers la porte.


    —Libérez-moi! cria Sloane dans son dos.


    Un pied à l’extérieur, Calix s’arrêta. Il dégaina un outil de sa ceinture, puis le jeta vers l’Humaine. Un couteau de poche repliable. Impossible pour elle de le rattraper, bien sûr; elle le laissa donc rebondir sur son abdomen et retomber par terre.


    —Attendez, insista-t-elle. Attendez! Où allez-vous?


    Calix croisa son regard.


    —Je vais défendre mon équipe. Je n’ai jamais fait que ça depuis le début.


    Une déclaration sèche, malgré toute la passion qui l’entourait.


    —Non! Ne vous battez pas! Dès que vous aurez commencé…


    —Ils ont envoyé les Krogans, Sloane. (Il secoua la tête.) On ne peut pas vraiment faire plus direct. L’heure des palabres est révolue.


    —Ce n’est pas la solution. Calix, si vous vous rendez maintenant…


    Le Turien partit d’un rire amer.


    —Quoi? Vous croyez que Tann acceptera simplement nos excuses, et arrêtera ses conneries du même coup? (Il secoua de nouveau la tête, vivement.) Nous avons essayé, Sloane. Il est temps de faire ce qui est juste. (Un haussement d’épaules, au mieux peu enthousiaste.) Quel qu’en soit le prix.


    Elle le regarda fixement, abasourdie.


    Il quitta la pièce sans un mot de plus.


    La porte resta ouverte derrière lui.


    Bon sang.


    Sloane tomba à genoux, roula par terre pour attraper l’outil, puis resta sur le flanc. Elle batailla avec le manche, tâtonna les côtés avec ses doigts engourdis, puis tira la courte lame affûtée jusqu’à ce qu’elle s’ouvre avec un déclic.


    Un tonnerre de coups de feu à l’extérieur. Des centaines de voix criant de se mettre à couvert, de riposter, de fuir. La définition même d’une foule désorganisée.


    Une force biotique fit trembler les murs.


    —Non, non! cria Sloane.


    Elle avait été si près du but. Ils auraient pu trouver une solution. Plus personne n’avait besoin de mourir.


    Le couteau ripa et lui entailla le bras. Oubliant la douleur, elle continua à scier cette fichue petite courroie de Nylon, encore et encore. Putain, que ce truc était solide! Piquée par une souffrance grandissante, Sloane poussa un rugissement de frustration mêlée de colère tout en faisant aller et venir la lame sur le cordon.


    Un son discret, à peine audible dans le vacarme qui déferlait par la porte, lui signala qu’elle avait réussi. La courroie tomba. Sloane se releva précipitamment et s’élança par la porte ouverte. Le sang de l’entaille coulait sur sa paume. À chaque pas, elle serrait les poings puis les rouvrait. Ça faisait un mal de chien, mais la souffrance signifiait que ses sensations lui revenaient et elle l’accueillait volontiers. Elle lui permettait de se concentrer.


    Arrivée dans la fabrique, elle s’arrêta brusquement. Sloane avait connu beaucoup d’affrontements au cours de sa vie. Elle avait mis un terme à un tas de bagarres et en avait déclenché encore plus. Elle avait défendu une station de recherche jusqu’à ce qu’il ne reste pas d’autre survivant quand le vaisseau de transport l’avait récupérée sur le toit. Elle avait vu des massacres et même participé à certains. Ces souvenirs constituaient autant de portes dans son esprit qu’elle n’ouvrait plus.


    Mais elle n’avait jamais rien vu de tel.


    Les rebelles de Calix étaient retranchés, bien armés et pétris d’idéalisme. Ils possédaient l’avantage du nombre, les munitions, et avaient déjà traversé ce Rubicon qu’on appelait la violence.


    Ils avaient un puissant désir de gagner.


    Mais ils n’étaient pas krogans. Les Krogans se moquaient de l’idéalisme. Ils n’en avaient pas besoin.


    Ils avaient la joie. La joie du combat.


    La fabrique était devenue le théâtre de la rixe la plus misérable, la plus sale et la plus grande que Sloane ait jamais vue.


    —Tann, sale petite merde, qu’est-ce que vous avez déclenché? murmura-t-elle.


    Question purement rhétorique, car la réponse était douloureusement évidente.


    Les Krogans avaient foncé dans le tas avec la force d’un bélier, et ils n’étaient pas venus discuter. Des rebelles de Calix gisaient éparpillés autour de la barricade qu’ils avaient érigée, certains en plusieurs morceaux.


    Le cerveau de Sloane passa en mode tactique. Elle ne pouvait rien changer au tableau global mais là, devant elle…


    Un Krogan donna un coup de pied dans un bras arraché, puis se précipita sur le canon tremblant d’un fusil d’assaut. D’un poing robuste, il fit tomber l’arme des mains de la rebelle asari tout en l’attrapant par la gorge de son autre main pour la projeter violemment contre une machine éteinte au pied de laquelle elle s’étala.


    L’ouvrier krogan continua à avancer, prêt à écraser sa victime sous son énorme pied. Sloane se rua au contact avec son couteau – son petit couteau de poche tout pourri – et le planta dans l’œil du Krogan avant même d’avoir pris conscience de son geste.


    Cette attaque ne servit qu’à le mettre davantage en rogne.


    Il était inutile de s’arrêter pour présenter des excuses et appeler au calme. La situation avait largement dépassé ce stade. Sloane n’aurait pas l’occasion de courir tranquillement vers l’adversaire pour le raisonner. Non, c’était une bataille à présent, et les Krogans avaient le goût de la chasse dans la bouche. Très vite, ils atteindraient un état de rage sanguinaire. Si ça devait arriver, le massacre serait impitoyable et total.


    Sloane se vit, comme à distance, récupérer le fusil perdu de l’Asari et pivoter pour tirer une impressionnante rafale sur le Krogan qu’elle avait blessé. Fou de rage, le colosse s’approcha en faisant fi des balles qui le transperçaient.


    Enfin, il s’effondra aux pieds de Sloane; derrière lui, elle en découvrit une dizaine d’autres. La Krogane du milieu retint son attention. Leur chef.


    Ce n’était pas Kesh.


    Un sentiment d’incrédulité s’insinua en elle à l’instar du sang qui s’infiltrait dans le sol fissuré.


    —Morda, murmura-t-elle.


    Tann l’avait réveillée. C’était forcément lui. Kesh n’aurait pas commis une telle folie; elle serait descendue pour tenter de rattraper la situation elle-même.


    Morda.


    Eh merde. Tout ça allait mal finir, et Sloane – sans réfléchir, portée par son instinct – s’était rangée du côté de l’ennemi.


    Nakmor Morda se tenait au centre de cette nouvelle ligne de combattants qui émergeait de la brèche qu’ils avaient ouverte dans la barricade. Si la Krogane reconnut Sloane Kelly, ou s’en soucia, elle ne le montra pas.


    Il n’y avait d’ailleurs pas que Morda. On avait aussi réveillé ses soldats d’élite, qui déboulèrent à ses côtés. Morda tendit le bras vers la bataille, et sa garde se jeta dans la mêlée sans hésitation. Peu leur importait qui était impliqué, ou pourquoi. La chasse était ouverte.


    —Nakmor Morda! hurla Sloane pour couvrir le tumulte de l’affrontement.


    La chef de clan tourna la tête dans sa direction.


    —Cessez le combat tout de suite! Il n’y a aucune raison de…


    Mais Morda se contenta de secouer la tête.


    —Vous êtes du mauvais côté de la barricade, Kelly!


    —Il n’y a pas de bon ou de mauvais côté, grogna Sloane sans bouger.


    Morda lui adressa un regard noir, et alors vint cette étrange sensation de calme qui s’abat parfois sur un lieu bondé. En dépit du combat, des coups de feu et du flot de Krogans rugissants, un silence s’étira, rien qu’une seconde. Et aucun mot ne fut prononcé. Les yeux de Morda exprimèrent sa pensée, lui dirent: «Il est temps de choisir, Sloane. Avec nous, ou contre nous.»


    Sloane Kelly sentait les yeux des rebelles peser sur elle. Du moins, de certains d’entre eux. Et de la moitié des forces kroganes aussi. Attendant, comme si le temps s’était arrêté, de connaître sa décision.


    Elle secoua la tête à l’intention de Morda et leva son arme.


    La chef du clan Nakmor sourit.


    D’un coup, la violente cacophonie reprit ses droits et, avec elle, le chaos qui l’accompagnait. Des centaines de combattants des deux côtés, qui tuaient ou mouraient.


    —Repliez-vous! cria quelqu’un.


    Calix, peut-être. Cependant, l’appel fut vite relayé par les autres rebelles et Sloane ne saurait jamais qui avait donné l’ordre à l’origine. Quelqu’un qui connaissait mal les Krogans, à l’évidence.


    Elle battit en retraite à reculons tout en tirant sur ses adversaires, sans jamais se retourner pour courir. La fuite ne ferait que susciter une soif de sang cataclysmique. Mais ses efforts furent vains. Les autres rebelles avaient brisé les rangs pour prendre leurs jambes à leur cou. Si elle ne suivait pas leur exemple, elle se retrouverait seule dans ce no man’s land contre plusieurs centaines de Krogans. Ils la mettraient en pièces, et elle le savait.


    Sloane se mit donc à courir, ne tardant pas à dépasser les individus les plus lents de l’équipe de Calix. La vague de Krogans rattrapa les traînards. Sloane entendit les hurlements, le craquement des os et les cris orgasmiques quelques mètres à peine derrière elle. Une symphonie de violence.


    Bondissant au-dessus d’une longue étagère, elle roula sur le meuble à peine une seconde avant qu’un Krogan le percute pour le faire basculer sur le dos de Sloane. Celle-ci roula encore, parvint de justesse à l’éviter. Le Krogan s’approcha d’elle de façon menaçante, poings levés.


    Une balle incendiaire l’atteignit en pleine tête. Son sang gicla sur le visage de Sloane. Elle se détourna et cligna des yeux pour tenter de le chasser alors que le corps devant elle tremblait, se tordait pour finalement se désintégrer sous la rafale de tirs explosifs.


    Partout dans l’immense salle, les rebelles adoptèrent cette nouvelle stratégie. Les craintes qui avaient pu les en empêcher auparavant n’avaient plus cours. Une pluie de balles explosives tomba sur la première ligne krogane. L’intégralité de ce côté de la salle se transforma en un long mur tumultueux de mort et de destruction plongé dans un vacarme assourdissant. Krogans comme rebelles se voyaient balayés par des ondes de choc et découpés en morceaux par les éclats d’obus.


    Cette tactique avait le mérite de fonctionner. Elle gardait les ennemis à distance.


    Dos courbé, Sloane rejoignit la ligne rebelle en titubant et se hissa par-dessus une caisse maculée de sang. Personne ne cilla. Elle était l’une des leurs désormais. Ils le savaient, sans même avoir conscience de la façon ou du moment exact où elle avait basculé. Morda avait exigé que Sloane choisisse.


    Le camp des rebelles qui luttaient pour le droit à l’égalité et à la liberté de faire leurs propres choix?


    Ou celui des intrigants qui avaient lâché un clan krogan sur leur propre peuple?


    Pas de souci. Elle avait fait son putain de choix.


    Profitant de ce répit temporaire, Sloane se mit en quête d’une arme. Dans sa fuite, elle avait perdu fusil et couteau. Elle songea à tous ces gens morts derrière elle, aux armes qu’ils avaient laissées tomber. Les Krogans n’étaient pas venus armés – pas tous, du moins. Peut-être était-ce faute de moyens, ou de temps, ou peut-être cherchaient-ils simplement un défi. L’Humaine se demanda si Tann comprenait la portée de son ordre, et si Addison était impliquée. Kesh n’aurait jamais approuvé un tel massacre; en revanche, ça ressemblerait bien à Tann de passer outre la Krogane. D’aller directement tirer la chef de clan de son sommeil et de lui livrer juste les informations nécessaires pour obtenir le résultat désiré.


    Quoi qu’il en soit, ça avait fonctionné.


    Sloane sentit une épaule contre la sienne. Calix. Leurs regards se croisèrent.


    —Pourquoi m’avoir donné le couteau? demanda-t-elle.


    —Pour voir ce que vous feriez. (Il se fendit d’un sourire.) La façon dont nous agissons quand nous n’avons pas le temps de réfléchir n’est-elle pas instructive? J’ai vu juste, Sloane. Je pensais bien que vous…


    Une brève détonation retentit de l’autre côté des barricades. La cervelle de Calix gicla sur le côté de son crâne dans une petite éruption grise. Il écarquilla les yeux. Puis tomba à genoux et s’effondra sur Sloane.


    Celle-ci lui fit face, abasourdie. Les Krogans venaient de nouveau à la charge. Une vague entière qui fonçait vers la ligne des rebelles épuisés. Mais ils ne portaient pas de fusils. C’est alors que Sloane vit d’autres assaillants au niveau de la barricade où tout avait commencé. De nouveaux arrivants, vêtus d’uniformes pareils au sien. L’une d’entre eux était en train de baisser un fusil sniper, ayant aperçu Sloane dans sa ligne de tir – la cible qu’elle aurait abattue après Calix. L’un de ses agents. Leurs regards se rencontrèrent l’espace d’un instant, puis la femme disparut, se hâtant d’aller rapporter ce qu’elle avait vu.


    «Sloane est avec eux, dirait-elle. Elle est passée dans leur camp. Ou peut-être travaille-t-elle contre nous depuis le début.»


    Tandis que la horde de Krogans enragés déferlait sur les rebelles, Sloane s’écroula à genoux. Elle retourna Calix pour scruter ses yeux rusés une dernière fois. Elle avait atteint ses limites. C’était la goutte de trop.


    Elle n’était pas venue pour ça.


    Les choses n’étaient pas censées se dérouler comme ça.


    —Qu’est-ce qu’on fait maintenant? demanda quelqu’un.


    Au bout d’une seconde, Sloane s’aperçut que la question lui était adressée. Relevant les yeux, elle découvrit Reg. Celui qui l’avait si brutalement ligotée, l’homme auprès de qui sa «cote de popularité» était au plus bas d’après Calix.


    —Quoi? dit-elle, hébétée.


    —Qu’est-ce qu’on fait maintenant? répéta-t-il.


    Il se tournait vers elle pour obtenir une réponse. Aussi simplement que ça. Privés de Calix, ces civils se retrouvaient sans chef, et ils en avaient conscience.


    —Nous allons mourir, déclara Sloane. Ils ne s’arrêteront pas tant que nous ne serons pas tous morts.


    La brute lui tendit la main.


    —Alors nous mourrons au combat.


    Sloane saisit la main. On lui mit un fusil sous le nez. Elle regarda l’arme comme s’il s’agissait d’un objet inconnu, bien qu’elle soit capable de le démonter et de le remonter les yeux fermés. Elle l’accepta.


    —Une autre fois, dit-elle. Mieux vaut mourir quand nous l’aurons décidé. Pour le moment, je propose que nous battions en retraite pour nous réfugier au cœur du Nexus. Nous cacher.


    Reg se redressa en gonflant les muscles. Une véritable armoire à glace.


    —Je suis prêt à mourir ici.


    —Êtes-vous prêt à laisser votre cause mourir ici également?


    Cet argument lui donna à réfléchir.


    —Et vos familles? insista-t-elle. Vos amis? Et l’idée de prendre une putain de décision qui compte vraiment?


    Reg leva la tête. Les yeux fermés. Puis, avec un grognement, il acquiesça.


    —Emory me pardonnerait jamais si je perdais la tête ici.


    La bataille se resserrait autour d’eux. Sloane lui tapa sur l’épaule.


    —Bien. Alors débrouillons-nous pour que celle-ci compte, d’accord? Pour Calix.


    Un bref hochement de tête réticent.


    —Retraite! cria Sloane.


    Et elle se sauva, loin de Morda, au cœur des machines en veille de l’usine d’assemblage. Elle répéta son appel encore et encore, imitée par Reg. Ils rencontrèrent un groupe de rebelles près du fond, armés de fusil à plus longue portée et menés par un homme appelé Nnebron. Il pointa son arme vers Sloane lorsque celle-ci accourut vers lui, mais Reg s’interposa.


    —Elle est avec nous maintenant.


    Ils reculèrent au bout de la salle en se couvrant les uns les autres, mitraillant au hasard la horde qui les talonnait. Sloane tenta de ne pas tenir compte des hurlements. De ceux qui n’avaient pas réussi à se retirer assez vite et qui se retrouvaient à présent pris dans cette tempête de fureur krogane.


    Elle laissa Reg partir en tête. Il semblait connaître le chemin; peut-être avait-il déjà exploré cette salle pour Calix afin d’en cartographier les secrets et issues. Ou peut-être avançait-il autant à l’aveuglette que le reste du groupe.


    Une horrible explosion retentit quelque part de l’autre côté. Pendant un instant, l’ombre de la bataille se détacha sur le mur du fond.


    Devant eux se trouvait une porte. Reg lui fit signe, puis se dirigea vers l’accès, renversant une étagère remplie de pièces de rechange qui lui barrait la route. Sloane contourna le capharnaüm et entendit quelqu’un derrière elle glisser, puis tomber. À moins que le sniper l’ait eu.


    Reg se trouvait à cinq mètres de la porte quand celle-ci explosa vers l’intérieur. Les éclats de shrapnel le perforèrent. Il retomba en une masse inerte, et dérapa sur les derniers mètres dans un nuage de poussière et de débris.


    Sloane essaya de s’arrêter, mais les rebelles derrière elle la pressaient. Ils préféraient affronter l’inconnu que les Krogans à leurs trousses. Nnebron arriva à son niveau, suivi par les autres. Tous gardaient les yeux braqués sur la porte tandis qu’ils continuaient à se précipiter vers elle en ramenant leurs fusils devant eux.


    —Ça suffit! cria quelqu’un.


    La seule voix dans toute la station qui pouvait arrêter n’importe qui dans cette pièce et attirer son attention. Nakmor Kesh s’avança dans la fumée. Derrière elle, Sloane reconnut quelques visages familiers. Son équipe de sécurité, ou du moins une partie. Elle lut les reproches dans leur regard, l’incrédulité, la haine grandissante.


    —Ça suffit, répéta Kesh, cette fois à l’intention de Sloane uniquement, d’une voix qui trahissait sa mauvaise humeur et sa déception.


    En réponse, l’Humaine leva les mains et laissa tomber son fusil par terre. Les insurgés qui l’entouraient étaient moins disposés à abandonner leurs armes mais, au cours de la bataille, elle était devenue leur chef et, après quelques secondes tendues, ils l’imitèrent.


    Nnebron fut le dernier; il la regarda sans ciller tandis qu’il laissait son arme glisser de ses doigts, comme pour dire: «Tout ceci est votre faute.»


    Sloane Kelly éclata de rire, alors, même si personne ne semblait comprendre ce qu’il y avait de si drôle. Bizarrement, elle était devenue à la fois la raison de la rébellion et son chef dans les faits. Piètre meneuse, d’ailleurs.


    N’est-ce pas tout simplement parfait?

  


  
    CHAPITRE 32


    Les centaines d’insurgés perdirent toute leur ardeur dès l’instant où leur chef tomba. Même s’ils n’avaient pas abandonné la lutte, même s’ils avaient redoublé d’efforts en combattant désespérément jusqu’à la fin, ça n’aurait pas eu d’importance. Calix était leur cœur. Quant à l’adversaire… eh bien, il en existait peu d’aussi terrifiant.


    L’espoir s’était mué en peur, et cette peur avait alimenté une révolution qu’ils pensaient ne pas pouvoir perdre. Sloane le reconnaissait. Elle le comprenait. Avait senti cette torsion dans sa poitrine quand le cerveau et le sang de Calix avaient giclé.


    Ça ne signifiait pas pour autant qu’elle comptait laisser d’autres lui marcher sur les pieds.


    Lawrence Nnebron était un homme à cran: maigre et nerveux, en colère, et très enclin à ne rien laisser passer. À l’instant où Sloane entra dans la cellule surpeuplée, il se jeta sur elle comme un homme qui n’avait rien à perdre, les lèvres retroussées en un rictus, une envie de meurtre dans les yeux.


    Lorsqu’elle esquiva son attaque, puis attrapa son poignet pour le retourner, ce regard parut soudain beaucoup plus jeune. Beaucoup moins assuré.


    Il recélait un profond sentiment de perte. Celle de ses amis. Celle de son identité.


    De sa place dans l’univers.


    Dans un fracas métallique, elle le plaqua violemment contre le mur, y clouant sa tête avant de relever son poignet suffisamment haut en arrière pour que le jeune blanc-bec y réfléchisse à deux fois avant de bouger. Il poussa un cri, qui fut repris par les sept autres rebelles de la cellule. Une parmi tant d’autres: dans le couloir, Sloane entendit toutes les disputes, les accusations et l’angoisse du deuil.


    —Ne bougez pas, exigea-t-elle.


    Talini les observait depuis la porte, hésitant à intervenir.


    —Ça va aller?


    Les autres n’attaqueraient probablement pas en présence du sergent – mais ils ne parleraient pas non plus. Peu importait que Talini ne soit pas là pour aider Sloane. Non: elle était là pour boucler sa supérieure pour mutinerie.


    Sacrée ironie du sort, n’est-ce pas?


    Pourtant, le fait qu’elle se soit attardée assez longtemps pour surveiller les arrières de Sloane en disait long. Cette dernière lui adressa un triste sourire, afin de la remercier, et un regard exprimant tout ce qu’elle ne pouvait pas dire.


    L’Asari ne lui rendit pas son sourire. Sévère, elle lui tourna le dos, puis ferma la porte de la cellule derrière elle.


    Pendant un long moment, les seuls bruits dans la pièce furent le halètement de Nnebron et le piétinement de gens qui se demandaient ce qui allait se passer. Ils étaient fatigués, contusionnés, perdaient leur sang là où les pansements posés à la va-vite n’avaient pas tenu. Comme Sloane, ils étaient meurtris.


    Contrairement à elle, ils n’avaient pas l’orgueil qui les empêchait de le montrer. Sloane lâcha un bref soupir.


    —Finissons-en. Je ne suis pas ici pour me battre.


    Nnebron s’agita brusquement, mais se figea quand son bras se tordit.


    —Alors lâchez-moi, grogna-t-il.


    —Pas avant que vous vous soyez calmé.


    —Va te faire foutre, cracha-t-il entre ses dents serrées. Sale truie!


    Original. Du coin de l’œil, Sloane surveillait les silhouettes indistinctes qui hantaient sa vision périphérique, mais elles semblaient se satisfaire de rester en touche. Sans un vrai meneur, les rebelles étaient démunis.


    Sans Calix, ils avaient perdu leur cœur.


    Sloane prit garde de ne pas tordre davantage le bras du technicien, mais elle ne lâcha pas prise pour autant.


    —Je ne suis pas ici en tant que membre de la sécurité, articula-t-elle. Je suis dans le pétrin, tout comme vous. Comme vous tous, ajouta-t-elle en pointant le menton vers les autres.


    Face à leur étalage de méfiance et d’incrédulité, elle pivota la tête d’un côté, puis de l’autre.


    —Je suis ici pour les mêmes raisons que vous. Calix croyait en vous. Vous comptez gaspiller sa confiance?


    La sueur perlait sur le front de son prisonnier. Les yeux vigoureusement fermés, il voulut dégager son bras, mais poussa un gémissement de douleur mêlée de colère quand il constata que Sloane ne desserrait pas son étreinte.


    —Allons, Nnebron, le raisonna-t-elle avant de s’adresser à tous les prisonniers. Vous avez tous pris les armes contre une injustice et votre camp a perdu. Ni vous ni moi n’y changerons rien.


    —Mais…


    —J’ai fait de mon mieux pour vous sauver des Krogans, l’interrompit Sloane calmement, d’un ton aussi incisif qu’une lame. Je n’ai pas su sauver Calix, et j’en suis désolée. Sincèrement. Mais il est mort, et vous êtes en vie. Je veux m’assurer que vous le resterez, vous voyez le topo?


    —Et le reste de notre équipe?


    Pour un homme en position de faiblesse, Nnebron parvenait à se montrer admirablement féroce et déterminé. Sloane devait lui reconnaître ça, au moins.


    —Et Reg? poursuivit-il. Il est mort. Ulrich, Calix… (Il se débattit vigoureusement.) Le mari de Reg est toujours là-bas, on ne peut pas…


    —Ce sont les conséquences de nos choix! (La colère lui fit hausser le ton, labourant la foule de ses griffes sonores et arrachant un grognement de surprise à Nnebron.) Mettez-vous ça dans le crâne! Je ne peux pas faire grand-chose pour qui que ce soit tant que je serai enfermée ici, ça vous paraît logique ou pas, bordel? Nous devons battre le système avec ses propres règles, maintenant. La moindre occasion de quitter cette cellule représentera une possibilité de faire de nouveaux choix.


    Sloane n’avait fait que s’en remettre au système depuis l’instant où le Fléau avait causé son réveil en catastrophe. Elle avait accompli son travail, suivi les protocoles de l’Initiative. Tenté de satisfaire tout le monde. Et voilà où ça l’avait menée.


    En prison et à court de solutions. Même ses codétenus la considéraient comme une ennemie.


    Elle ne le tolérerait pas plus longtemps.


    —Les rebelles trop blessés pour être enfermés ici sont sous surveillance au labo médical. Il n’y a aucun doute sur le fait qu’on leur fournira les soins dont ils ont besoin, ajouta-t-elle fermement. (Talini le lui avait promis.) Pour le moment, tout ce que nous avons, c’est nous. Vous et moi, Nnebron. Les gens dans ces cellules. Et c’est tout. Alors qu’allez-vous faire?


    Elle sentit le poignet du technicien fléchir dans sa main, comme s’il avait l’intention de lui échapper; mais, alors qu’elle s’y préparait, il ne bougea pas, se contentant d’afficher un air renfrogné.


    Peut-être avait-il enfin compris. Il était temps de le découvrir. Prenant le risque, elle relâcha légèrement son emprise, puis s’écarta juste assez pour lui permettre de se décoller du mur. Cependant, elle lui maintenait toujours le poignet. Ostensiblement.


    —Je n’hésiterai pas à vous botter le cul, le prévint-elle sèchement, mais je n’en ai pas envie. Ce serait contre-productif.


    Le gamin dégagea rapidement son bras, mais se contenta de faire rouler son épaule endolorie en regardant les pieds de Sloane avec des yeux noirs. Penauds, peut-être. Ou embarrassés.


    Ou simplement… paumés.


    Sloane recula pour lui laisser de l’espace, mais la pièce n’offrait guère de place. Elle choisit donc de s’adosser à la porte, une position qui lui permettait de garder un œil à la fois sur le gamin et sur les autres prisonniers. Ils évitaient tous la confrontation. La plupart scrutaient le sol.


    La tension dans l’air n’était pas tant intense que pesante; elle trahissait un profond sentiment de désespoir. Ils avaient baissé les bras. Tous. Même Nnebron le bagarreur et son ultime tentative de ressortir vainqueur d’au moins un combat.


    Eh merde.


    Sloane aurait voulu se retourner et donner un coup de poing dans la porte. Elle aurait voulu hurler sur les gens qui avaient pris les décisions qui les avaient menés dans cette cellule. Réveiller Morda avait été la pire de toutes. L’option du nucléaire quand l’adversaire ne brandissait que des bâtons. Elle aurait voulu refermer ses mains sur le cou fluet de Tann afin de le serrer jusqu’à ce qu’il ressente toute la douleur que la Krogane et ses guerriers avaient infligée dans cette maudite pièce.


    Par-dessus tout, elle voulait cesser de ressasser la mort de Calix, la façon dont il avait écarquillé les yeux et dont la vie s’était brutalement éteinte derrière ses pupilles.


    Elle aurait voulu un tas de choses. Mais tout ce qu’elle avait, c’était le reliquat d’une équipe disparate et la certitude, l’amère conscience, que les dirigeants pour qui elle travaillait naguère, qu’elle avait conseillés, l’avaient trahie. Les avaient tous trahis. Elle avait besoin de gagner du terrain quelque part. Calix avait cru en ce groupe.


    À présent, Sloane avait besoin qu’ils croient en elle. Que ça leur plaise ou non.


    Elle partit de ce qu’elle maîtrisait.


    —Voilà comment ça marche. Contrairement à la rumeur, il n’y a aucune chance qu’on nous jette dans l’espace.


    Elle regrettait de l’avoir elle-même suggéré. Un moment de pure frustration, couplée au désir de résoudre définitivement l’un des problèmes du Nexus plutôt que de le remettre au lendemain. À présent, c’était eux le problème.


    —Au pire, ils voudront faire de nous des exemples par une sorte de mascarade publique.


    Une femme serra ses bras brûlés autour de sa taille, les épaules arrondies, dans une attitude autoprotectrice.


    —Ils vont nous exécuter?


    —Non! assena Sloane.


    Voyant la femme tressaillir, la directrice de la sécurité serra les dents.


    —Non, répéta-t-elle fermement, mais avec moins de vivacité.


    Elle s’obligea à se rappeler à qui elle avait affaire. Des techniciens, des ingénieurs, des ouvriers. Travailleurs et durs à cuire, mais pas combattants. Ils avaient déjà affronté des conflits, indubitablement, et de la pire sorte possible. Mais, à ce qu’elle savait, ils n’étaient pas entraînés. Sloane se demanda pendant un instant combien d’entre eux se traînaient un passé mouvementé. Des secrets effacés des dossiers officiels. Et il y avait les sympathisants. Des convertis de dernière minute dont elle ne savait presque rien. Elle mit cette question de côté pour une autre fois.


    —Cette mission est trop précieuse pour que nous perdions davantage de vies. Même eux le savent. Mais ce ne sera pas sans conséquences. La question est: êtes-vous prêts à les assumer?


    Leurs pieds remuèrent. Leurs yeux s’agitèrent.


    Nnebron leva le menton.


    —L’êtes-vous? demanda-t-il.


    Une lueur de défi dans son regard. Le reproche vacillant non loin derrière. Toujours la même rengaine: «Vous n’êtes pas l’une des nôtres.»


    Peut-être était-ce la vérité. Naguère. Sloane joignit les mains dans son dos, puis plongea ses yeux dans ceux du jeune homme avec une forte détermination.


    —Qu’est-ce que vous voulez entendre, monsieur le technicien? Que tout le monde se moquera que vous et les vôtres ayez déclenché une mutinerie responsable de la mort de dizaines de citoyens et membres de l’équipage du Nexus? (Le gamin grimaça.) Que vous vous en sortirez avec une tape sur la main et un petit sermon? Et le mari de Reg?


    Cette fois, la question le fit franchement tressaillir.


    Sloane décida d’aller jusqu’au bout.


    —Vous voulez croire qu’il va juste vous donner une tape dans le dos en vous disant que vous avez fait de votre mieux?


    Le voyant cligner rapidement des yeux, elle le prit comme une victoire. Elle secoua la tête, une fois.


    —Ça n’arrivera pas. Il y aura des conséquences, vous pouvez en être certains, et, si vous comptez mener une vie quelconque dans cette galaxie, vous allez devoir serrer les dents et les assumer. Dès maintenant.


    —Et les Krogans? s’enquit quelqu’un.


    Les yeux de Nnebron étincelèrent d’une fureur renouvelée.


    —Ouais, et les Krogans? renchérit-il. Ils ne se sont même pas arrêtés pour négocier, ils se sont tout de suite mis à tuer!


    Sloane n’avait aucune réponse. C’était exactement ce qu’ils avaient fait. Ordonnée ou non, cette bataille illustrait parfaitement la facilité avec laquelle des «ouvriers» pouvaient remplacer une armée. En particulier des ouvriers krogans. Admettre qu’on les avait délibérément lâchés sur les insurgés semblait le parfait moyen de raviver chez ces gens la flamme de la mutinerie.


    Elle savait exactement ce que Tann avait espéré accomplir en libérant Morda. Chaque rebelle ayant survécu était un putain de miracle. Capitulation ou non. Mais le Galarien n’avait pas réussi à les éliminer. Et, à présent, il devait leur faire face.


    Lorsqu’elle secoua de nouveau la tête, les épais sourcils de Nnebron se froncèrent.


    —Les Krogans ont étouffé une insurrection, dit Sloane.


    Elle ne cherchait pas à remuer le couteau dans la plaie, elle voulait juste se montrer franche. C’était tout ce qu’elle avait.


    —On ne les réprimandera pas. On les encensera. Que ça vous plaise ou non, la mutinerie a échoué, insista-t-elle tandis que les autres s’agitaient en marmonnant.


    Nnebron ne répondit pas tout de suite. D’autres lancèrent des idées, des suggestions, mais ça n’avait aucune importance. Sans Calix, ils n’avaient pas d’objectif. De ligne d’arrivée à atteindre. Ils s’étaient révoltés, et avaient été violemment attaqués pour leurs efforts.


    Désormais, seule Sloane se dressait entre eux et les raisonnements tordus de Tann.


    La décision était prise. Elle le vit aux épaules affaissées de Nnebron. À la manière dont sa tête pendait.


    —Très bien, grommela-t-il.


    À ces mots, les autres se figèrent. Lentement, douloureusement, Sloane les vit tenter d’accepter cet univers qu’ils n’avaient pas prévu. Celui où ils avaient perdu. Pas de dirigeants bienveillants. Pas de traitement équitable. Juste les conséquences et la honte.


    Sloane opina du chef.


    —Très bien, répéta-t-elle.


    C’était tout ce qu’ils avaient.


    En fin de compte, c’était aussi tout ce que Sloane avait.
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    —C’est un cauchemar, déclara Addison.


    Elle lança cette salve à peine quelques secondes après avoir franchi la porte du bureau. Interrompu dans son briefing officieux d’un petit groupe d’assistants, Tann leva les yeux et fronça les sourcils.


    —Il me semble avoir expressément requis qu’on ne me déran…


    —Je sais ce que vous avez requis.


    Elle jeta un regard noir aux assistants, puis leva sèchement le pouce vers la porte en un ordre silencieux. Ils ne consultèrent même pas Tann avant d’obtempérer; une omission à laquelle il devrait remédier au plus vite. Ils s’empressèrent de sortir en évitant soigneusement de croiser les yeux d’Addison.


    Tann se cala dans son fauteuil – pour le moment un truc récupéré à la hâte dans une salle de conférences – et étudia la directrice manifestement décontenancée.


    —Quel est le problème?


    —À d’autres! rétorqua-t-elle sèchement.


    Au lieu de s’asseoir, elle attrapa le dossier d’un fauteuil et se pencha vers lui. Une attitude typique de Sloane, mais Foster Addison semblait l’avoir fort bien adaptée. Le Galarien était tout à fait capable d’apprécier une belle colère quand celle-ci n’impliquait pas de coups de poing envers lui ou ses assistants.


    —Nous avons des blessés aux labos médicaux, des morts qui requièrent notre attention, une centaine d’insurgés empaquetés dans des pièces qui n’ont jamais été prévues pour servir de cellules, poursuivit-elle en haussant le ton à chaque mot. Et notre putain de directrice de la sécurité – l’une des nôtres, Tann – est parmi eux!


    Tann plissa les paupières. Il croisa les doigts délicatement en reposant ses coudes sur les accoudoirs du fauteuil.


    —Il n’y a aucune raison de s’énerver, dit-il calmement. Les morts attendront que nous soyons en mesure de nous occuper d’eux convenablement, et les médecins font tout leur possible pour les survivants.


    Il aurait juré que l’une des narines dilatées d’Addison avait tressauté. Fascinant.


    —C’est une vision extrêmement cavalière de nos propres morts, lui reprocha-t-elle, un sifflement dissimulé sous la sévérité de ses paroles.


    Il haussa les épaules. Il avait raison et en avait parfaitement conscience.


    —Parmi toutes les affaires que nous devons traiter, les morts peuvent attendre, souleva-t-il. Ils ne risquent pas de venir se plaindre auprès de qui que ce soit, contrairement aux hommes et femmes bien vivants dont nous devons nous occuper immédiatement.


    —Qu’allons-nous faire de ces insurgés? insista-t-elle.


    —Une solution facile.


    —Bon sang, qu’est-ce…


    —Madame la directrice, je vous en prie, la coupa le Galarien en levant une main aussi apaisante que possible. Prenez la peine de m’écouter. (Il désigna le fauteuil sur lequel elle s’appuyait.) Asseyez-vous.


    Addison fronça les sourcils.


    —Je suis très bien là où je suis, répliqua-t-elle, et je vous écoute.


    Bien, c’était déjà mieux que ce que Sloane lui accordait, la plupart du temps. Le Galarien lui passa son petit acte de rébellion sans relever.


    —Abordons le sujet comme des créatures rationnelles. Depuis notre réveil, quelle a été notre considération première?


    —La survie.


    —Je vous le concède. Quoi d’autre?


    Addison réfléchit.


    —La mission.


    —Exactement.


    Il lui offrit un sourire, ravi que, malgré les horreurs qu’ils venaient de connaître au cours des dernières heures, l’Humaine ait gardé ses esprits. Naturellement, il n’en attendait pas moins de la directrice des Affaires coloniales. Curieusement, c’était agréable de la voir lui tenir tête, enfin. Montrer un peu de passion et d’intensité, un trait de personnalité mentionné dans son dossier mais que Tann avait craint balayé par le Fléau.


    —À l’instant où ces gens ont refusé de retourner en stase, nous avons commencé à perdre du terrain. Avec trop de bouches à nourrir, trop peu de ressources, et le temps et l’énergie nécessaires pour tout rééquilibrer, ils nous ont coûté davantage que nous pouvions nous le permettre.


    —«Ces gens» font encore partie de l’écosystème du Nexus.


    —Exactement, opina Tann. Exactement.


    —Donc?


    Addison croisa les bras sur le dossier du fauteuil, se penchant d’une façon qui se voulait moins menaçante.


    —Donc, répéta-t-il en appuyant sur le mot, pour régler le problème des insurgés, tout ce que nous avons à faire, c’est leur offrir le choix entre deux solutions.


    —Deux?


    —Dans un souci de simplification.


    —Très bien. (Elle arqua les sourcils.) Je vous en prie, dites-moi que nous n’allons pas les jeter dans l’espace.


    Tann gloussa.


    —Les jeter réellement dans l’espace, ainsi que notre ancienne directrice de la sécurité l’a suggéré? Voilà qui serait particulièrement ironique, maintenant qu’elle a rejoint leurs rangs. Mais, non, bien sûr que non. Cependant, peut-être serait-il opportun de nous inspirer des méthodes si particulières de Sloane.


    —Quoi: leur donner une solution horrible, puis une autre plus raisonnable?


    —Exactement, confirma-t-il d’un hochement de tête. Option numéro un, nous leur proposons des navettes…


    —Nous ne pouvons pas nous permettre…


    —Madame la directrice, s’il vous plaît. Puis-je continuer?


    Addison soupira.


    —Très bien, allez-y.


    —Nous leur proposons des navettes, répéta-t-il fermement, avec assez de provisions pour un laps de temps raisonnable – sans être déraisonnablement raisonnable. Puis nous leur souhaitons un bon voyage dans leur quête d’un monde qui soit davantage à leur convenance.


    —L’exil.


    —Précisément.


    —Au milieu d’une galaxie d’Andromède frappée par une nébuleuse de la mort tout droit sortie de l’enfer, dans laquelle tous nos éclaireurs ont soit trouvé des planètes dévastées, soit disparu en essayant? Merde, Tann, jetez-les dans l’espace, ce serait moins cruel.


    —Oui. (Le sourire de Tann s’élargit.) Et ils le savent. En tout cas, Sloane le sait. C’est pourquoi l’option numéro deux leur paraîtra nettement plus séduisante.


    —Et de quoi s’agit-il?


    —La cryostase. Nous en revenons tout bonnement à ce que nous demandions au début. Bien sûr, un procès les attendrait au réveil, mais, au moins, il aurait lieu sous de meilleurs auspices. Dans le calme, en l’occurrence.


    Addison comprit immédiatement.


    —Nous pouvons tout régler, mettre en place une infrastructure et rééquilibrer les ressources. (Elle concentra toute son attention sur lui.) En résumé, mettre toute cette pagaille dans un tiroir pour y revenir plus tard.


    —Un résumé fort sommaire, mais globalement pertinent. Nous n’avons ni le temps ni les moyens de consacrer des ressources à une bande de criminels qui ont prouvé qu’on ne peut pas se fier à eux pour maintenir l’ordre. (Il agita vaguement la main.) Ils ont le choix entre partir ou dormir. Aucun individu sain d’esprit ne partirait, pas tant que le Fléau sera là, dehors. Pas après ce qui est arrivé aux autres.


    —Et après leur peine de prison, quoi? Nous les réintégrons?


    —Étiez-vous absente lorsqu’ils ont tenté de prendre le contrôle du Nexus? s’impatienta Tann en tapotant sur son bureau. Non, une fois qu’ils ont goûté à la mutinerie il n’y a pas de retour possible. Pas sans des ressources plus importantes que celles que nous avons actuellement.


    Addison rumina cette information pendant un moment. Il pouvait voir les pensées rouler derrière ses yeux: elle pesait probablement le pour et le contre. Parfait. Elle arriverait à la même conclusion que lui, parce que c’était la bonne. Il avait tout considéré, jusqu’à la moindre éventualité. Personne n’était assez suicidaire pour se lancer dans le néant rongé par le Fléau.


    Replonger le petit peuple en stase était la meilleure solution que le Nexus avait à offrir. S’ils avaient écouté la première fois – merci à Sloane d’avoir divisé tout le monde avec ses arguments –, rien de tout cela ne serait arrivé.


    C’était d’une belle ironie, c’était la voie à suivre, et ça aurait dû être fait depuis longtemps.


    Enfin, Addison acquiesça.


    —D’accord. Laissez-moi contacter Kesh et…


    —Désolé, mais non. Il serait préférable de ne pas impliquer les Krogans davantage, l’interrompit Tann en douceur. Ils ont fait leur travail. Maintenant, c’est à nous, dit-il en insistant sur le terme, de faire notre travail. N’êtes-vous pas d’accord?


    Elle n’objecta rien cette fois. Non qu’il y eût matière à objecter. Il avait présenté un plan solide. Il aimait à penser que même Sloane y aurait adhéré, même si elle l’aurait sans doute relevé de quelques tactiques d’intimidation. Menacer de les jeter au Fléau, ou toute autre injonction brutale.


    Tann savoura le fait que Sloane se trouvait ce tour-ci à l’extrémité opposée du processus décisionnaire – là où était sa place.


    Et lui n’était pas une brute.
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    –Un seul geste suspect ou accès de colère, annonça Sloane aux rebelles tandis que les gardes s’approchaient de la porte de la cellule, et je vous ferai moi-même bouffer vos dents. Suis-je assez claire?


    Bien qu’elle s’exprimât calmement, son ton ne recélait pas la moindre trace d’humour.


    Tous hochèrent la tête d’un air grave. Même Nnebron, dont la peau foncée semblait avoir des reflets cireux. Les nerfs, supposa-t-elle. Ils la ressentaient tous, cette écrasante certitude que rien ne se tenait entre eux et les châtiments que le Conseil leur infligerait.


    Sauf moi, se rappela Sloane. Et elle se démènerait comme un beau diable pour garder ces gens en vie et capables de défendre leur avenir. L’inverse serait pire que de les abandonner. Ce serait conforter le Conseil dans son idée que ces gens n’avaient pas lieu de se révolter, qu’ils n’avaient aucune raison de se battre.


    Mais c’était faux.


    En réalité, Calix les avait beaucoup trop laissés sortir de leurs gonds. S’ils voulaient survivre à ce qui s’ensuivrait, ils allaient devoir la boucler et laisser Sloane parler pour eux.


    Ils en avaient déjà discuté. Sloane intercéderait en leur faveur, mais seulement s’ils suivaient ses instructions. Toute autre approche serait une perte de temps, et Sloane n’avait pas la patience de faire un bras de fer pour forcer ces gens à agir dans leur intérêt.


    La porte s’ouvrit. Talini entra, flanquée de deux agents de Sloane – ses ex-agents. Les prisonniers remuèrent, mal à l’aise, peu disposés à regarder leurs geôliers ou même Sloane.


    —Sortez un à un, ordonna Talini. Les mains sur la tête. Pas un mot, aucun pas de travers.


    Sloane hocha la tête à l’intention des insurgés.


    —Allez-y.


    L’air sinistre, les lèvres pincées, ils passèrent la porte chacun leur tour, les mains sur la tête. Les membres de l’équipe de sécurité, fusils d’assaut bien en main, les firent s’aligner deux par deux. Quand il ne resta plus que Sloane dans la pièce, elle s’arrêta pile dans l’encadrement de la porte. Talini la dévisagea en silence, une immense inquiétude inexprimée dans le regard.


    —C’est grave? s’enquit Sloane discrètement.


    —Je ne sais pas, répondit l’Asari en secouant la tête. Ils ne se sont vraiment pas montrés loquaces.


    —Ils craignent sans doute que tu me sois fidèle, plaisanta amèrement Sloane. Je crois que je les comprends, sur ce coup.


    La bouche de Talini se tordit.


    —Je suis désolée, Sloane.


    —Ouais. (Elle fit rouler ses épaules, puis joignit les mains derrière la tête en regardant droit devant.) Moi aussi.


    Elle quitta la cellule. Dans le couloir, les autres prisonniers formaient deux longues files irrégulières, et presque personne ne parlait. Il y avait là une bonne centaine de rebelles, dont la volonté de se battre était tempérée par la conscience que leur punition était imminente.


    —En avant, commanda Talini avant de prendre la tête.


    Plus un mot ne fut prononcé durant la longue marche oppressante jusqu’au centre des opérations. En chemin, d’autres prisonniers se joignirent à eux: ceux dont les blessures n’étaient pas assez graves pour qu’on les garde sous surveillance médicale. À leur arrivée, on les fit entrer dans le centre, et Sloane ne fut pas étonnée de découvrir ses propres forces de sécurité déployées tout autour de la salle. Addison et Tann étaient assis au milieu.


    Légèrement en retrait, parlant à voix basse, Kesh était engagée dans une conversation tendue avec Morda, Wratch et un troisième Krogan – plus pâle que les autres, gris là où ses semblables arboraient davantage de couleurs sur leur épaisse peau de Krogans. La sienne était couverte de cicatrices, marquée par les batailles, et il semblait nettement plus vieux que les autres. Ancien, même, compte tenu de l’espérance de vie krogane.


    Morda daigna à peine regarder Sloane, excepté pour signaler sa présence d’un bref grognement accompagné d’un large hochement de tête.


    Kesh jeta un coup d’œil à l’Humaine, une réelle gravité dans le regard. Morda lui donna un violent coup de poing à l’épaule avant de lui murmurer quelque chose de sa voix grondante. Sloane ne put les entendre, mais le soupir de Kesh roula dans la salle comme l’annonce d’un orage lointain.


    Surpris, Tann glissa à la Krogane un regard méfiant, qui permit à Addison de parler la première.


    —Merci, vous pouvez tous baisser les bras.


    Tann resta bouche bée.


    —N’avions-nous pas…


    —Nous pouvons au moins leur témoigner un peu de respect, répliqua Addison, dans un aparté que tout le monde entendit.


    —Du respect? Ces gens…


    —Arrêtez votre cinéma, le coupa Sloane en baissant les mains avant de se frayer un chemin à l’avant du groupe. Nous savons tous pourquoi nous sommes ici.


    Tann la regarda en plissant les yeux.


    —Vous êtes suffisamment près.


    —Ouais, comme si j’allais risquer de me prendre une balle juste pour tordre votre cou rachitique, rétorqua Sloane, mais elle n’insista pas.


    Ces deux-là avaient lâché Morda et ses guerriers krogans sur des civils du Nexus, et avaient donné l’ordre à un sniper d’éliminer Calix. L’un des propres agents de Sloane avait appuyé sur la détente. Ce détail-là l’affectait, davantage que tout le reste.


    —Quel plan de génie avez-vous concocté cette fois-ci, Tann? termina-t-elle sèchement.


    Le regard noir d’Addison s’aiguisa.


    —Et si vous la fermiez et que vous écoutiez pour une fois?


    —Et si vous regardiez plutôt les faits? riposta Sloane. (Elle désigna du pouce le groupe derrière elle.) Vous pensez qu’ils méritent le sort que ce type juge approprié?


    Des murmures s’élevèrent derrière elle. Nnebron marmonna:


    —C’est sa faute si on avait faim, en plus.


    Pas assez discrètement pour que personne ne l’entende. Pas assez fort pour parvenir à la scène centrale. Mais Sloane vit la peau autour des grands yeux ronds de Tann se crisper.


    —Vous êtes tous ici parce que vous avez pris part à une rébellion qui a mis l’avenir du Nexus en péril, déclara-t-il fermement en se raclant la gorge pour se donner de l’autorité.


    —Mon œil, lâcha Nnebron.


    Sloane lui lança un regard fulminant par-dessus son épaule, mais il ne la regarda pas. Il avait les yeux braqués sur Tann, la haine bouillonnant sous toute cette colère.


    —C’est vous qui avez fait le choix de nous cacher la vérité! poursuivit-il. Vous alliez nous laisser crever de faim avec vos hésitations.


    Une onde de colère et d’assentiment parcourut l’équipe de Calix. Sloane tendit un bras sur le côté, comme si cette simple barrière était capable de les retenir.


    —Comme vous le voyez, Tann, dit-elle par-dessus le tapage grandissant, vous n’êtes pas vraiment irréprochable non plus. Personne ne l’est, ajouta-t-elle laconiquement, et, si son regard s’attarda trop longtemps sur Morda, c’était pour des raisons que la chef de clan connaissait.


    Le large sourire que la meneuse des Nakmor lui adressa n’était pas exactement amical, mais, d’un autre côté, Sloane ne pensait pas les Krogans rancuniers. Après tout, ils avaient gagné.


    Grâce à la capitulation de Sloane.


    Tann se hérissa.


    —Cette accusation est parfaitement injuste.


    —Elle a raison, intervint brusquement Kesh.


    Elle croisa les bras en jetant un regard sévère en direction de la console centrale derrière laquelle Tann et Addison présidaient la séance. Le Galarien se tourna vers elle.


    —Plus d’intervention de la part des tierces parties, je vous prie. Les Krogans en ont déjà assez fait, et…


    —Ils ont tué Calix, cria quelqu’un derrière.


    Irida. Eh merde. Sloane avait oublié l’Asari et sa manie de fourrer métaphoriquement le doigt dans des plaies infectées. Elle tendit le bras en arrière pour attraper la personne la plus proche – une Turienne avec un beau coquard et de récentes cicatrices sur la joue – et l’attira vivement à elle.


    —Faites-la taire, grommela-t-elle.


    La technicienne acquiesça, puis se faufila parmi les prisonniers.


    —Chaque camp dans cette histoire, poursuivit Kesh, parfaitement indifférente à cette rixe mineure, a goûté à la mort. A commis des erreurs. Si nous leur demandons des comptes pour leurs fautes, comme nous en avons le devoir, précisa-t-elle sévèrement, alors nous devrions reconnaître les nôtres.


    À côté d’elle, Morda renifla bruyamment. Sloane eut presque l’impression qu’elle avait parlé. Un commentaire qui ressemblait à: «Trop indulgente.» Puis l’imposante Krogane ajouta d’un ton clair et acerbe:


    —Tu n’es pas non plus irréprochable, Kesh.


    Sloane haussa un sourcil tandis que l’intéressée se tournait vers sa chef de clan. Les deux guerrières se dressèrent l’une face à l’autre, mais le vieux Krogan s’interposa.


    —Une cible à la fois, dit-il, sa voix évoquant des gonds rouillés.


    Un simple pas, une remarque détachée, et les deux Kroganes se calmèrent.


    Addison leva une main en fronçant les sourcils.


    —Sloane Kelly, en tant que directrice de la sécurité, qu’avez-vous à dire pour votre défense?


    Les rebelles se turent. Même Irida cessa de grommeler.


    Ah ça! Sloane n’avait pas besoin d’y réfléchir pendant des heures. Sans tenir compte des agents de sécurité – ses agents–, elle esquissa trois pas en avant pour se placer directement entre le Conseil et l’équipe de Calix. Cependant, elle n’était pas stupide. Elle avait parfaitement conscience que plusieurs membres de sa propre équipe la tenaient en respect. Tireraient-ils si Sloane forçait la situation?


    Ils auraient sacrément intérêt. Elle ne les avait pas entraînés à hésiter.


    —J’ai beaucoup à dire pour ma défense, répondit-elle. (Joignant les mains dans le dos, elle se campa devant eux et plongea son regard dans celui de Tann.) Contrairement à certaines personnes ici présentes, j’ai aussi beaucoup à dire pour la défense des autres.


    —Alors là, vous…


    —Je parle au nom des gens qui sont derrière moi, poursuivit-elle, imperturbable. Ils avaient déjà faim et étaient déjà terrifiés avant d’apprendre que leurs dirigeants leur avaient menti. (Une voix forte. Calculée.) Je parle au nom de Calix Corvannis, qui a vu une situation critique empirer et a agi de la façon qu’il estimait la plus adéquate pour apporter de l’espoir à cette station en déroute.


    Les yeux de Tann s’étrécirent en deux fentes malveillantes.


    —Je parle au nom de Jien Garson et des véritables dirigeants que cette station attendait.


    Les lèvres d’Addison blêmirent.


    La brève expiration de Kesh refléta la tension que le discours de Sloane avait propagée dans le centre des opérations.


    —Mais, par-dessus tout (Sloane se frappa la poitrine), je parle au nom de ce putain de bon sens qui disait qu’on ne doit pas mentir à nos semblables, qu’on ne doit pas jouer avec des vies simplement parce qu’on est trop dégonflé pour admettre les erreurs qu’on a commises. (Elle fusilla du regard non pas Morda – qui avait déjà subi ses foudres– mais Tann.) Qu’on ne doit pas envoyer nos citoyens se battre contre leurs semblables.


    Le Galarien se redressa en aplatissant la main sur le panneau à côté de lui.


    —Et qu’auriez-vous fait, vous? cracha-t-il d’une voix tremblante. Qu’auriez-vous fait différemment, ô grande directrice de la sécurité, pour rétablir l’ordre?


    Sloane secoua la tête.


    —C’était justement ce que je faisais, Tann. Je parlementais, j’essayais d’amener Calix à… qui sait. On ne le saura jamais, n’est-ce pas? (Le doigt accusateur qu’elle pointa vers le directeur aurait pu être une lame de rasoir à la façon dont il tressaillit.) Quelqu’un a lâché l’armée krogane sur nous avant que nous y parvenions.


    Addison secoua la tête.


    —Ils n’étaient pas censés ouvrir le feu.


    —Faux! s’indigna Morda, son interruption enveloppée d’une aura de menace. On nous a dit d’y aller et, je cite le rat des sables, d’«user de tous les moyens nécessaires pour remplir la mission». Ne songez même pas à nous faire porter le chapeau.


    Tann soupira ostensiblement.


    —Naturellement, un Krogan partira du principe que cela signifie «tuer tout le monde».


    Kesh releva la main si vite qu’elle heurta l’armure de Morda au niveau du torse, projetant l’écho d’un bruit sourd à travers la foule. Sloane se raidit. Tandis que les agents de sécurité s’empressaient d’attraper leurs armes, la chef de clan laissa la main de Kesh la couper dans son élan.


    —Nous en reparlerons, promit-elle. Soyez-en assurés.


    Tann se contenta de secouer la tête comme s’il avait d’autres chats à fouetter. Sale con arrogant. Il reporta toute son attention sur Sloane.


    —Quoi qu’il en soit, vous avez enfreint l’ensemble des règles rattachées à votre fonction. Vous avez tué des membres du clan Nakmor…


    —Ils nous ont mitraillés!


    —Le fait que vous ayez été présente pour le constater en dit long sur votre loyauté, n’est-ce pas?


    Sloane serra les poings.


    —J’essayais de négocier, espèce de fripouille prétentieuse.


    —Contre les ordres, lui rappela Tann, et Sloane n’eut rien à lui rétorquer.


    Elle avait été à l’encontre de sa demande d’attendre. D’un autre côté, si elle avait patienté, les Krogans auraient-ils assassiné tous ces gens?


    Elle retroussa les lèvres.


    —Je ne regrette aucune de mes décisions.


    —Et vous devrez en répondre, lui assura-t-il. Il y a des conséquences.


    Sloane n’en attendait pas moins. La véritable question était: qu’avait-il en tête?


    —D’abord, cependant, poursuivit-il en embrassant du regard le reste des prisonniers, nous allons nous occuper des complices de Calix Corvannis.


    Nnebron serra les mâchoires.


    —Vous pouvez…


    —La ferme, lui intima Sloane.


    L’homme ferma les poings, mais haussa le menton et se corrigea:


    —Nous nous sommes battus et nous avons perdu. Vous voulez quoi d’autre?


    Certes, il ne remporterait pas le prix de diplomatie, mais Sloane apprécia sa concision.


    Tann et Addison échangèrent un regard.


    Ça n’annonce jamais rien de bon.


    —Vous avez deux possibilités, déclara Addison.


    Tann acquiesça.


    —L’option numéro un vous accorde une partie de votre souhait initial, leur expliqua-t-il. Le besoin de faire les choses à votre façon.


    Nnebron haussa ses sourcils foncés. Sloane en arqua un.


    —Nous sommes prêts à vous offrir une flotte de navettes. (Addison croisa les bras en étudiant les insurgés.) Avec un réservoir plein et des provisions. Vous pouvez emmener votre équipe insatisfaite et partir où bon vous semble.


    —Vous êtes sérieuse? s’étonna Nnebron.


    —Oui.


    —L’exil? demanda Irida en forçant le passage pour se placer devant.


    Sloane ravala un juron tandis que de nouvelles armes se dressaient pour viser l’Asari.


    —Fadeer, ne soyez pas si pressée de vous faire tuer. (Sloane se tourna vers Tann et le dévisagea avec circonspection.) C’est une fausse offre.


    Irida lui adressa un rictus méprisant.


    —C’est-à-dire?


    Sloane le voyait sur le visage de Tann. Le petit jeu auquel il jouait.


    —C’est-à-dire qu’il sait que nous n’accepterons pas, dit-elle sans le lâcher du regard. Il se donne l’air juste et généreux, tout en étant conscient que nous n’irons pas.


    —Et pourquoi pas? s’impatienta Irida, trop consumée par la colère pour voir la réponse.


    —Parce que ce ne sera pas une promenade de santé de finir exilés dans le désert du Fléau, répondit Kesh. On vous l’a déjà dit. Les plus proches planètes sont inhospitalières.


    Son intervention calma les choses.


    —Il y a une seconde option, ajouta le directeur.


    —Alors accouchez.


    Sloane était en train de perdre patience. Très vite. Tann, en dépit de toute sa suffisance, semblait savoir qu’il disposait d’un temps limité. Il frappa ses longues mains noueuses l’une contre l’autre et s’exprima de façon légèrement théâtrale.


    —Retourner en cryostase jusqu’à ce que le Nexus soit réparé et entièrement opérationnel.


    —Quoi?


    —Hors de question…


    Certains rebelles s’agitèrent, contraignant les forces de sécurité à braquer leurs armes sur de nouvelles cibles. Sloane lança à Talini un regard dur. Le hochement de tête rassurant de l’Asari s’avéra si imperceptible que Sloane ne fut pas certaine qu’il signifiait grand-chose. Mais personne n’ouvrit le feu; c’était déjà ça.


    —C’est hors de question, s’insurgea Nnebron, sa voix montant d’une octave. (Il esquissa un pas en avant, qui le mit à portée de Sloane. Celle-ci se prépara, au cas où.) Vous essayez de nous rendormir depuis le moment où vous avez décidé qu’on vous créait des ennuis!


    —Comment peut-on être sûrs que vous nous laisserez même en sortir? ajouta Irida avec véhémence. On est plus faciles à gérer une fois congelés, pas vrai?


    —Il ne le fera pas, affirma une femme. Ils ne nous laisseront jamais sortir.


    —Hors de question.


    Sloane lâcha un long et lent soupir. Qui ne suffit pas à calmer les tambourinements de son cœur.


    Tann les observa tous attentivement.


    —Donc, dit-il en allongeant le mot. Vous choisissez l’exil?


    —Oh que oui! cria Nnebron en levant le poing.


    Sloane ferma les yeux.


    —Ça vaut mieux que de passer l’éternité congelés, oubliés dans les registres du Nexus, renchérit Irida.


    —On peut se débrouiller tout seuls!


    —Au moins, on peut se faire confiance, aux uns et aux autres.


    Addison chercha à attirer l’attention de Sloane. Cette dernière ne put éviter son regard quand elle rouvrit les yeux. Et, dans ce regard, elle décela des excuses. De l’inquiétude.


    De la colère.


    Ouais, ben… Sloane n’avait à gérer qu’une seule de ces émotions.


    Le Galarien haussa les épaules et se concentra sur Sloane.


    —Incroyable, commenta-t-il, l’air sincèrement déconcerté. Vous allez tout perdre pour une bande d’exilés.


    —Tann! s’écria Addison, choquée, mais son avertissement arriva une microseconde trop tard.


    Sloane esquissa un sourire aussi large que celui de Morda. Sans tenir compte de ses agents ni de Talini, qui siffla son nom, Sloane parcourut les derniers mètres qui la séparaient de Tann et lui décocha un crochet du droit qui la démangeait depuis plusieurs semaines.


    Les os galariens étaient fins mais solides. L’impact secoua le bras de Sloane jusqu’à l’épaule, mais seulement parce que le coup fut assez puissant pour faire valser Tann sur son fauteuil. Le Galarien poussa un criaillement de douleur mêlée d’angoisse, puis eut le souffle coupé quand ses côtes heurtèrent la console.


    Kesh plaqua son énorme paume sur son propre visage. La claque résonna presque aussi fort que les acclamations et les moqueries des rebelles.


    Par miracle, aucun des agents de la sécurité ne tira.


    Addison lâcha une bordée d’injures – réaction qui lui valut un certain respect, quoique réticent, de la part de Sloane– et se pencha pour empêcher Tann de tomber par terre.


    —Allez vous faire foutre, grogna Sloane entre ses dents en secouant la main. Vous, cette station et vos conneries élitistes. Vous obtenez le sombre petit enfer que vous avez créé ici. Nous choisissons l’exil.


    Il y eut un moment de silence. Chacun retenait son souffle.


    Tann se prit les mâchoires en coupe, les yeux écarquillés, furieux et – remarqua Sloane – légèrement effrayé. Parfait. Mais ce fut Addison qui conclut la discussion.


    —Très bien, trancha-t-elle en foudroyant Sloane du regard. Vous aurez vos navettes. Spender s’occupera de l’approvisionnement. (Une micropause d’une demi-seconde.) J’espère que tout se passera bien pour vous. Vraiment.


    —Ouais. Ben… (Sloane se retourna pour croiser le regard de Talini et inclina la tête en signe de remerciement.) Je vous parie qu’on aura trouvé un endroit où s’installer avant que vous ayez tous sorti vos têtes du cloaque engendré par un certain individu.


    Personne ne pipa mot lorsqu’elle se dirigea rageusement vers la porte, les rebelles – non, les «exilés» – lui emboîtant le pas sans hésitation. La coupe était pleine. Elle préférait tenter sa chance avec ceux qui croyaient en cette nouvelle galaxie. Qui y croyaient au point de donner leur sang.


    Plus tard, quand elle reverrait Calix en enfer, il n’était pas question qu’elle lui dise qu’elle les avait tous abandonnés.


    Talini et son équipe de sécurité les escortèrent dans le couloir.

  


  
    CHAPITRE 35


    Les choses s’étaient à peine tassées quand les ennuis vinrent trouver Tann dans les jardins hydroponiques. Le Galarien cherchait un lieu chaud et isolé afin de s’asseoir et de soigner son orgueil blessé sans que rien requière son attention. Observer les graines qui luttaient farouchement pour s’épanouir avait quelque chose d’apaisant.


    Quatre Krogans, menés par la chef de clan, pénétrèrent bruyamment dans la salle. Tann, qui ne tenait pas à ce que cette bande de troufions beaucoup plus grands que lui le surprenne assis, se leva. Morda braqua le regard sur lui avec une telle intensité qu’il comprit aussitôt que quelque chose se tramait. Il ne fut pas davantage rassuré quand son OmniTech clignota en affichant l’image de Spender.


    —Monsieur, la chef des Nakmor vous cherche.


    —Elle m’a trouvé, répondit Tann sans lâcher du regard la tempête qui approchait. Envoyez Kesh aux jardins hydroponiques. Faites vite.


    L’appareil s’éteignit. Tann pencha la tête sur le côté quand les brutes épaisses se campèrent devant lui. Il estima qu’un peu de diplomatie ne ferait pas de mal.


    Du moins, ça fera moins mal qu’un autre coup de poing dans la figure.


    —Chef de clan. Si vous souhaitez que nous discutions, nous pouvons organiser une réunion en…


    Morda lui jeta un regard menaçant.


    —Maintenant que vous avez jugé les exilés, la situation reprend-elle un cours que vous considérez comme normal sur cette station? demanda-t-elle en croisant ses bras massifs.


    Tann cligna des yeux, parvenant à feindre la surprise.


    —Mais, oui. Tout à fait. Des équipes sont en train de préparer les navettes en ce moment même, et on rassemble les exilés et sympathisants pour le départ. Ils devraient décoller d’ici quelques heures.


    —Et Kesh?


    Tann hésita.


    —Quoi, Kesh?


    —Sert-elle sa fonction comme l’exige son expérience?


    Voilà une question curieusement solennelle dans la bouche d’une Krogane. En particulier dans celle de Morda. Tann eut une étrange sensation de vertige. Quelque chose clochait.


    —Oui, répondit-il prudemment. Elle et ses subordonnés se sont montrés très compétents, à l’exception de la récente trahison de l’une de ses équipes.


    Morda plissa les yeux.


    —Ça, c’est entre elle et vous. Je n’ai aucune influence sur la discipline de vos agents. Néanmoins, ajouta-t-elle sévèrement, Kesh n’aurait pas dû leur faire autant confiance.


    —Je suis d’accord, acquiesça Tann, de nouveau surpris. (Mais où voulait-elle en venir?) Cependant, ce qui est fait est fait, et…


    Il jeta un coup d’œil derrière la formation de Krogans alors que Kesh arrivait par le même accès. Un vieux Krogan lui emboîtait le pas. Nakmor Drack, se souvint Tann. Le grand-père de Kesh, qu’on avait réveillé en même temps que Morda. L’aïeul semblait parfaitement indifférent aux événements, et s’était pour le moment peu exprimé.


    Soulagé par l’arrivée de ces renforts, le Galarien reprit avec plus d’assurance:


    —… et nous avons hâte de mettre ce sombre épisode derrière nous. De faire du Nexus un symbole éclatant d’amitié et de coopération inter-espèces.


    —Voilà qui fait plaisir à entendre, grogna Morda avant de saluer la nouvelle arrivante. Kesh. Sois la témoin de ce moment en tant que représentante du clan Nakmor sur le Nexus.


    L’intéressée lança à Tann un regard interrogateur, mais répondit d’un bref hochement de tête.


    —Comme vous voudrez.


    Quel que soit le but de cet échange, il éveillait peu à peu une sensation acide au fond de la gorge de Tann. Toutefois, avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, Morda fit un pas en avant, puis s’inclina.


    Elle s’inclina. Au niveau de la taille.


    Une forme de révérence.


    Tann écarquilla si fort les yeux que ses paupières secondaires lui tirèrent.


    —En ce cas, le clan Nakmor a honoré son engagement et accepte à présent officiellement l’offre d’un siège au Conseil dirigeant du Nexus.


    Pendant un long moment, la salle des jardins hydroponiques se retrouva plongée dans le silence. Morda, sans doute mal à l’aise dans cette posture peu usuelle, leva les yeux.


    —Que fait-elle? s’enquit Tann.


    Kesh fronça les sourcils de plus belle.


    —Je l’ignore. (Elle regarda Morda.) Que faites-vous?


    La chef de clan grogna en roulant des épaules. L’humilité ne lui seyait pas vraiment.


    —Je réclame la place qu’on nous a promise au Conseil en échange de nos services pour étouffer la rébellion.


    Kesh reporta son attention sur Tann. Celui-ci cligna des yeux de nouveau.


    —La… quoi?


    La frustration de Morda s’accentua, manifestée par son large rictus.


    —La place au Conseil! répéta-t-elle plus fort, comme si elle avait affaire à un simple d’esprit. Votre rat des sables, l’ambassadeur, nous a offert – en votre nom – un siège au Conseil dirigeant officiel du Nexus, en échange de notre loyauté et de nos services, à condition de mettre fin à la révolte.


    —Spender.


    Ce fut le seul mot que Tann put articuler dans le chaos de ses pensées. William Spender était allé à la rencontre de la Krogane, et Tann avait supposé alors que les termes étaient clairs. Pris de court, il secoua la tête et se rapprocha – en espérant ne pas être trop près.


    —C’est impossible, parvint-il à dire. Je ne l’ai pas autorisé à vous faire une telle offre. Nous n’avons même jamais abordé le sujet.


    Derrière la chef de clan, l’un des colosses planta le poing dans sa paume.


    —Mauvaise réponse, rugit-il.


    Le regard de Kesh alterna entre le directeur et ses semblables.


    —Spender vous a dit que vous obtiendriez une place au Conseil si vous écrasiez la rébellion?


    —N’est-ce pas ce que je viens de dire? gronda Morda. Il y avait des témoins. (Elle désigna sèchement les Krogans derrière elle.) Et des Humains, aussi. J’y ai veillé.


    Tann continua à secouer la tête.


    —Je crains qu’il y ait eu un malentendu, expliqua-t-il d’une voix ferme. Aucune espèce ne devrait se voir garantir arbitrairement une place au Conseil, encore moins par un individu non habilité. C’est ridicule, et cela va à l’encontre de tout ce que l’Initiative cherche à accomplir.


    Morda devint aussi immobile qu’une statue et le fusilla du regard. Parfaitement intimidante. Raison de plus pour que les Krogans ne siègent jamais au Conseil. Ils avaient un penchant trop prononcé pour le conflit. Malgré la peur qui lui tordait les boyaux, Tann dut rompre le silence. Il leva légèrement les mains pour les appeler au calme.


    —On n’aurait jamais dû vous faire cette promesse. Je suis désolé, Morda, mais il n’y a rien que nous puissions faire. Spender sera réprimandé pour cette erreur. («Erreur», à d’autres!) Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais m’entretenir avec mes assistants et voir si nous pourrions envisager une récompense plus appropriée pour vos services.


    Avant que la chef de clan puisse répondre, Kesh s’interposa entre eux et Tann en profita pour filer. Lorsqu’il franchit la porte, il entendait encore les cris furibonds de Morda, repris par ses guerriers, et les efforts bruyants de Kesh pour les apaiser. Leur clameur le suivit jusqu’à l’ascenseur.


    Une colère, telle que Tann n’en avait jamais connu, bouillonnait en lui, orientée vers William Spender et nourrie par sa crainte de Nakmor Morda. L’intensité de l’émotion le laissait à peine capable de réfléchir, ses pensées rationnelles tournoyant dans sa tête.


    Il fit les cent pas dans la petite cabine tandis que l’ascenseur descendait. Spender… qu’allait-il faire de Spender? Certes, il avait obtenu des résultats, mais ses méthodes étaient malhonnêtes et, franchement, complètement insensées. Offrir un siège au Conseil à Nakmor Morda, mais à quoi pensait-il?


    Tann supposa qu’il était en partie responsable. C’était lui qui avait chargé l’Humain de remplir cette mission, après tout, et il lui avait commandé d’obtenir le soutien du clan par tous les moyens. Il aurait dû choisir ses termes avec davantage de précautions, mais il était trop tard à présent.


    Il ne pouvait pas honorer la proposition de Spender. Ça, au moins, c’était clair et net. Mais comment éviter le courroux de Morda après la rupture d’un accord déloyal? Les forces de sécurité ne seraient pas à la hauteur de la tâche si les Krogans devenaient… peu coopératifs.


    —Mmh, grommela Tann en continuant à arpenter son petit carré tandis que l’ascenseur poursuivait sa descente dans un vrombissement.


    Morda était complètement inapte à siéger au Conseil dirigeant du Nexus. Kesh, à la limite, après une longue période d’essai et un vote majoritaire, mais Morda? Impossible. Elle était incapable de gérer les conflits, les décisions difficiles, ou même – oui, même ça – l’ennui. Décret sur décret, le labyrinthe abrutissant de la législation.


    Non, le Conseil avait besoin de personnes capables de garder la tête froide, des conseillers prêts – voire prompts – à gérer les vétilles quotidiennes associées à l’administration de la station. Les préjugés n’avaient rien à voir là-dedans. C’était simplement une question de bon sens.


    Lorsque le Galarien arriva enfin au centre des opérations, il s’en était presque convaincu lui-même.


    


    ***


    


    Morda n’était pas devenue chef de clan en faisant preuve d’indulgence. Elle lutta contre Kesh avec un rugissement, forçant la Krogane à reculer de quelques pas.


    —Vous ne pouvez pas attaquer qui bon vous semble! cria Kesh, nez à nez avec sa supérieure.


    Le grognement féroce de cette dernière absorba la voix de l’ingénieure.


    —J’exige satisfaction, tonna-t-elle. J’exige qu’ils nous traitent avec le respect que nous avons mérité!


    —Je comprends, chef de clan.


    Kesh la fustigeait du regard, bras écartés. Toute ingénieure qu’elle fût, elle n’en demeurait pas moins une Krogane. Morda la respectait assez pour savoir qu’un affrontement les laisserait couvertes de sang et de contusions, avec quelques dents en moins. Et Kesh ne céderait pas. Elle tourna d’ailleurs son regard noir sur l’ensemble du groupe.


    —L’assistant humain a commis une erreur, insista-t-elle. C’est un idiot: il a outrepassé sa fonction!


    —«L’assistant», cracha Morda. Il s’est présenté comme le… Qu’est-ce que c’était déjà? Le chef du personnel?


    Derrière elle, Kaje renifla pour manifester son approbation.


    —Il est allé trop loin, concéda sèchement Kesh, mais ce n’est pas une raison pour mettre le Galarien en pièces. Comptez-vous partir en guerre contre l’intégralité du Nexus?


    Morda se dressa fièrement.


    —Je suis Nakmor Morda, chef des Krogans du clan Nakmor. Je ne plie pas devant la menace de guerre.


    —Nous n’en serons pas moins tous anéantis, rétorqua Kesh en serrant les poings, ses bras toujours écartés. Nous sommes dans une nouvelle galaxie, cernés par un Fléau qui réduit nos vaisseaux en miettes. Que ça vous plaise ou non, nous devons nous serrer les coudes. Allons-nous noyer ce rêve – ce «chef-d’œuvre» – dans le sang des nôtres?


    —Ils méritent ce sang, cria Wratch.


    Kaje souffla.


    —Après tout le mal qu’on s’est donné.


    —On devrait tout simplement ravager le Nexus, renchérit Wratch en hochant farouchement la tête. Après tout, c’est nous qui l’avons construit. Et même reconstruit.


    Drack plaqua sans violence son énorme poing sur le torse de Wratch.


    —Fais attention à ce que tu dis, avorton. (De son regard balafré et buriné, il força l’autre à détourner les yeux.) Détruire la station serait un gâchis.


    —Mieux vaut en prendre le contrôle, opina Kaje, et la revendiquer au nom de tous les Krogans.


    —Mes Krogans, le corrigea Morda sans quitter Kesh des yeux. En fais-tu partie, Kesh?


    Celle-ci expira bruyamment.


    —Chef de clan, si nous prenons le contrôle de la station nous jouirons de la victoire d’une bataille, certes, mais nous condamnerons notre espèce à la même haine que nous avons laissée sur Tuchanka. Nous avons besoin d’alliés. Nous avons besoin des autres espèces.


    Morda la dévisagea. L’ingénieure avait du cran. Elle avait toujours été intelligente – trop intelligente –, et Morda appréciait peu l’ambivalence de sa loyauté. Kesh appartenait au clan Nakmor.


    Cependant, elle n’avait pas tort.


    Morda scruta le couloir sombre qui avait avalé le Galarien. Il avait envoyé un sous-fifre pour négocier en son nom, pour faire des promesses – non, pour mentir purement et simplement – afin d’obtenir son soutien. On avait utilisé le clan comme une arme. Voilà comment on les voyait, comment on les traitait. Ils avaient versé leur sang pour cette mascarade.


    Mais en verser encore…


    Morda reporta son attention sur ses Krogans. Ils croisèrent son regard. Même Wratch, ce pyjak écervelé, s’était départi de son grand sourire assoiffé de sang.


    Kesh pressa les mains l’une contre l’autre.


    —Chef de clan, murmura-t-elle. Accepteriez-vous de passer l’éponge?


    Morda la dévisagea en serrant les dents.


    —Non, assena-t-elle. C’est la fois de trop, la même rengaine, alors qu’on nous avait promis une nouvelle vie.


    Kesh hocha la tête avec solennité.


    —Alors je vous propose une solution, si vous voulez bien m’écouter.


    Morda hésita, puis le vieux Drack prit la parole, la gravité dans sa voix reflétant ses mille ans d’existence:


    —Écoute-la, Morda. Elle connaît mieux que toi ces conseillers hypocrites.


    Une observation plutôt pertinente. La chef de clan hocha brièvement la tête.


    —Les Krogans sont habitués aux environnements hostiles, expliqua Kesh en pointant le doigt vers l’un des grands hublots pour désigner les effroyables tentacules corrosifs et vaporeux qui s’entremêlaient derrière. Nous avons dompté Tuchanka et nous dompterons Andromède, mais peut-être… (Elle haussa ses larges épaules.) Peut-être, chef de clan, les Krogans doivent-ils trouver leur propre voie sans être redevables à quiconque. Peut-être les Krogans méritent-ils de trouver ce qui leur correspond «de l’autre côté», comme on l’appelle.


    Malin, songea Morda. Malin et audacieux. Elle n’était peut-être pas toujours d’accord avec Kesh quand le sujet concernait les Krogans et le Nexus ensemble, mais séparément…


    Kaje émit un grondement songeur.


    —C’est une idée intéressante.


    Wratch retrouva aussitôt son sourire.


    —Une idée amusante. (Une courte pause.) Moins de Turiens.


    Ils pouffèrent tous les deux. Morda fit mine de ne pas les avoir entendus.


    —Et toi?


    Kesh soutint son regard.


    —Je vais rester.


    —Pourquoi?


    —Je n’approuve pas la façon dont le clan Nakmor a été traité, dit-elle d’une voix éteinte, mais j’ai mis tous mes cœurs dans cette station. Quelqu’un doit rester à bord pour s’assurer que les Krogans ne sont pas totalement dépourvus d’alliés. Je me porte volontaire.


    Morda fit rouler ses épaules, en même temps qu’elle faisait rouler ces idées dans sa tête. Elle ne comptait pas mentir: la perspective de dompter cette galaxie mortellement dangereuse, qui effrayait tant le Galarien et son Conseil, lui faisait éprouver une joie perverse. Et Kesh, même si elle refusait de choisir son camp, avait raison.


    Esquissant un pas en avant, Morda l’attrapa par le col de son uniforme, puis l’attira brutalement vers elle. Cependant, au lieu de donner le coup de boule attendu, Morda la regarda droit dans les yeux.


    —Tâche de ne pas oublier à qui va ton allégeance, Nakmor Kesh.


    —Jamais, jura l’ingénieure.


    Morda maintint ce regard encore un moment. Puis, avec un grognement, elle repoussa sa subordonnée et tourna le dos. À Kesh. À ce Galarien prétentieux et pétri de préjugés.


    Au Nexus.


    —Faites le nécessaire, rugit-elle en s’éloignant à grands pas, martelant le sol telle une bête de guerre butarienne en chasse. Nous partirons en même temps que les exilés.


    Derrière elle, la chef de clan entendit Kesh lâcher un soupir affecté. Morda décida de ne pas poursuivre la conversation, de laisser Kesh mijoter même si cela devait la faire paraître froide. Kesh savait ce que sa suggestion avait coûté aux Krogans, et ce qu’il en coûtait à Morda d’accepter.


    Le clan Nakmor serait victorieux, avec ou sans le Nexus.


    Apparemment, certaines choses n’étaient pas destinées à changer, «de l’autre côté».


    


    ***


    


    Plusieurs générations pour produire un rêve.


    À peine quelques heures pour le briser.


    Tann s’appuya contre le cadre en métal de la baie vitrée. Le long hangar s’étendait devant lui, bourdonnant d’activité. Des rangs de Krogans montaient en file indienne à bord de la petite armada de navettes qu’on leur avait fournie; à leur tête, Nakmor Morda supervisait l’exode, les bras croisés en signe de défi et de détermination. De temps à autre, elle portait le regard vers lui, et ses yeux le transperçaient avant qu’il détourne la tête.


    Au loin, les exilés s’affairaient aussi. Sloane Kelly, sa bande de criminels, et les sympathisants qui avaient choisi une mort lente dans cet espace infesté par le Fléau plutôt que la vie sur la station. Il était dur de penser à eux de cette façon, mais Tann ne pouvait pas nier la vérité.


    Moins organisés, ils n’en demeuraient pas moins tout aussi intrépides. Encadrés par les forces de sécurité, ils formèrent des groupes et, très vite, commencèrent à se diriger vers les vaisseaux qu’on leur avait également attribués. Sac à l’épaule, ils poussaient des chariots chargés de provisions. Deux semaines d’eau et de nourriture, avait déclaré Spender.


    Tann baissa la tête.


    C’était facile de ne voir là que des marginaux et des mécontents. La vérité était plus difficile à admettre. Ces gens représentaient une fraction importante de la population du Nexus. Principalement son équipe de construction et la majeure partie de l’équipe responsable du système de support de vie.


    Tann avait peut-être réussi à écraser la mutinerie, mais le coût était terrible. Impossible de le nier.


    Quel désastre! pensa-t-il avant de secouer la tête quand Sloane monta à bord de sa navette, sans même jeter un dernier regard dans sa direction.


    Tant de personnes avaient consacré leurs connaissances, leur temps, leur corps, et diverses formes de labeur pour permettre au Nexus de voir le jour. Tant de personnes avaient placé leurs espoirs et leurs rêves dans ce projet, leur incursion au cœur d’Andromède.


    Il porta son regard au-delà des quais et des secteurs en attente de réparation, et contempla les couleurs inquiétantes du Fléau. Toujours présent. Flottant dans l’espace. Quelque part là-dedans se trouvaient des planètes dévastées à la dérive.


    Ainsi que les os de civilisations éteintes, selon certains des éclaireurs.


    Le Galarien croisa les bras, tentant d’adopter une posture désinvolte alors qu’il avait plutôt l’air d’un blessé protégeant ses flancs douloureux. Un léger coup à la porte, derrière, lui signala la présence d’un visiteur, mais il était trop tard pour se parer de son masque de calme. Quitte à révéler sa fragilité, il valait mieux que ce soit à Addison. Il l’avait reconnue à l’oreille. Elle avait une façon très distinctive de se déplacer.


    —Salut, dit-elle.


    Tann ne la regarda pas. Il n’en avait pas besoin, et elle non plus. Foster Addison était une Humaine perspicace. Et, cette fois-ci, il ne voyait pas comment lui cacher ses incertitudes.


    —Tout ce temps, dit-il. (Ce n’était ni une réponse, ni une forme de salut, mais c’était tout ce qu’il avait.) Tous ces projets, ces rêves, ces espoirs. Un chef-d’œuvre, et il nous revenait de le créer.


    Du coin de l’œil, il vit Addison gravir les marches jusqu’à la baie vitrée et adopter une posture similaire à la sienne, à quelques pas de lui.


    —Jien Garson avait le don de le présenter comme une aventure.


    —Une aventure, répéta le directeur avec aigreur. Une nouvelle galaxie, immense, avec d’innombrables paysages fertiles pour nous fournir tout ce dont nous avions besoin.


    Il ferma les yeux et laissa sa tête basculer en avant jusqu’à ce que son front heurte la baie. Son souffle tremblant embua la vitre.


    —Je ne sais pas, Addison. Je ne sais pas si j’ai pris la bonne décision.


    —Laquelle?


    —Toutes, confessa-t-il d’une petite voix. Je voulais seulement que le Nexus s’épanouisse, qu’il remplisse son rôle de bout en bout. Je vous le jure, j’ai pris toutes mes décisions avec cet objectif à l’esprit…


    Addison ne répondit rien; un silence que Tann trouva plus accablant que tout ce qu’elle aurait pu dire. Il ricana, et son rire parut faible même à ses oreilles.


    —Le «sacrifice», poursuivit-il d’un ton amer. Jien Garson a parlé de sacrifice. Elle a dit qu’en entreprenant ce périple, nous faisions le plus grand sacrifice de notre vie.


    —Quelque chose me dit, murmura Addison, que c’était une vision au mieux optimiste.


    —Au pire, mensongère.


    Tann rouvrit les yeux, puis releva la tête tandis que, sur les quais, un vaisseau crachait le flamboiement de ses gaz d’échappement sur le quai. Taches de couleur vacillantes. Le Galarien posa le bout de ses doigts grêles sur la vitre.


    —Croyez-vous qu’elle le savait?


    —Quoi donc?


    —Que sa vision était probablement un mensonge? ou même un coup marketing?


    Addison émit un ricanement, à peine plus qu’un souffle.


    —Je crois que Jien Garson a ressenti ce que nous ressentions tous, supposa-t-elle en se redressant avant de se rapprocher de lui pour regarder les vaisseaux se préparer au décollage. L’espoir est une chose puissante, Tann. Pour une femme brillante et ambitieuse telle que Jien, pour des gouvernements prêts à la financer. Pour le tout-venant. (Une pointe d’humour vint teinter sa voix.) Même pour les Galariens et leur esprit rationnel.


    —Peut-être.


    Tann ne put se résoudre à sourire, même quand Addison posa une main sur son épaule. Compassion ou soutien, il l’ignorait. Il accepterait les deux, peut-être rien qu’une fois.


    —Puis-je vous demander quelque chose? reprit-il.


    Le visage d’Addison paraissait très pâle dans la lumière froide qui tombait par la baie vitrée. Cela lui permit de voir plus facilement ses sourcils se lever et son menton se baisser en un hochement de tête.


    Tann ne comprenait pas pourquoi son cœur lui semblait avoir migré dans sa gorge. Ni pourquoi ses entrailles lui paraissaient si creuses. La seule chose qu’il pouvait affirmer, c’était que, pour une fois, le doute le rongeait. Il reporta son attention sur les quais.


    —Croyez-vous qu’elle aurait pris les mêmes décisions? Jien, je veux dire.


    Addison inspira lentement.


    —Je ne sais pas, avoua-t-elle dans un souffle tout aussi lent.


    Tann acquiesça, guère surpris par sa réponse.


    —Je crois, poursuivit-elle en contemplant la station froide et criblée de trous, que Jien Garson ne nous aurait jamais laissés nous embourber dans cette situation pour commencer. Je déteste l’admettre, Tann, mais nous avons été dépassés depuis le début – tout le monde l’a été. De façon inéluctable.


    Tann ne pouvait pas la contredire.


    —Nous avons fait de notre mieux, ajouta Addison. Même Sloane. Je le crois sincèrement.


    —Peut-être.


    Ils ne le sauraient jamais. La mission avait emporté la fondatrice de ce rêve avant même qu’elle puisse poser sa marque dans la galaxie qui devait être leur chef-d’œuvre.


    «Le sacrifice», avait-elle dit. Tann avait cru être prêt.


    Peut-être Jien Garson s’était-elle finalement trompée.


    —Je pense, poursuivit-il en baissant encore la voix, que le plus grand sacrifice de notre vie n’a pas été de venir ici.


    —Ah bon?


    Il secoua la tête, mais ne développa pas sa pensée. Il en était incapable. Admettre qu’il avait probablement eu tort s’avérait déjà suffisamment difficile.


    Addison exerça une petite pression sur son épaule. Sans un mot, elle l’abandonna aux lumières étincelantes des consoles, à l’agitation des quais, et à la menace macabre du Fléau qui planait toujours sur eux.


    Le simple fait de savoir, d’une certaine façon, que rien de tout cela ne serait arrivé sous le commandement de Garson… Cette certitude le blessait. Et lui prouvait ce qu’il avait inconsciemment redouté depuis le moment où il s’était réveillé dans un climat de feu et de peur.


    «On se reverra de l’autre côté.»


    Le plus grand sacrifice n’était pas leur départ. C’était elle.

  


  
    CHAPITRE 36


    Dans le vide glacé de l’espace, des vaisseaux erraient dans la toile du Fléau, vers des étoiles inconnues. Au début, ils voyagèrent ensemble, tels une bande. Puis, comme s’ils s’adressaient en chœur un adieu silencieux, ils se séparèrent en deux groupes.


    Des panaches bleu et blanc jaillirent des moteurs quand exilés et Krogans se mirent réellement en route, désormais hors de portée des capteurs et des comms. Ils avaient officiellement quitté le Nexus, peut-être pour ne jamais revenir.


    Kesh remarqua seulement alors qu’elle avait pressé une main calleuse sur le hublot jusqu’à serrer le poing contre la vitre. Faisant abstraction de ses phalanges douloureuses, elle observa les gaz lumineux qui s’échappaient des vaisseaux de son peuple. Le frottement de leurs pas lourds dans les couloirs vides lui manquait déjà. Leur rire bruyant, souvent sauvage, lui manquait.


    Les combats, les railleries.


    La camaraderie.


    La famille. Par-dessus tout, les clans krogans représentaient la famille – peut-être davantage que pour n’importe quelle autre espèce. Après tout, pendant si longtemps, les Krogans n’avaient connu personne d’autre.


    L’autre côté, songea Kesh tristement, semblait n’être que solitude. Un monde de préjugés seulement à moitié oubliés et de conflits auxquels on laissait libre cours.


    Garson l’avait-elle prévu?


    Kesh n’était pas idéaliste. Elle s’était tuée à la tâche pour cette station, cette Initiative, et elle mourrait pour ce projet si nécessaire.


    Ou, comme cela s’était produit, abandonnerait son clan pour le bien-être de la station.


    Avec la résolution des conflits, cette mission avait été la promesse d’un nouveau départ, l’occasion de vivre en paix… et pourtant ils avaient dû payer le prix du sang. Affronter le feu. Sacrifier des vies. Les progrès qu’ils avaient pu réaliser, les liens qu’ils avaient pu forger entre des espèces disparates en tant que colons d’Andromède avaient commencé à s’étioler dès l’instant où Garson et son Conseil avaient péri.


    Peut-être les Krogans trouveraient-ils une nouvelle voie de ce côté de l’univers, peut-être survivraient-ils – voire prospéreraient. Kesh avait foi en sa chef de clan. Elle croyait aussi aux efforts sincères des dirigeants du Nexus pour guider la station, et avec sagesse. Dans l’esprit de cet espoir, elle restait en arrière tandis que les graines de l’Initiative, arrosées par le sang et renforcées par les flammes, s’éparpillaient à travers Andromède.


    Leur avenir, les leçons qu’ils choisiraient de retenir, ne dépendraient que d’eux. Kesh resterait à bord de la station qu’elle avait aidé à concevoir en attendant le retour des siens.


    Mais, avant cela, il y avait tant de morts à pleurer. De survivants, endeuillés et en colère, à réconforter. Une tâche qui requerrait un doigté plus doux que le sien. Sa mission à elle était de reconstruire.


    Préparer le Nexus, pensa-t-elle en se détournant des dernières lueurs de son peuple, pour cette possibilité de paix.


    


    ***


    


    Sloane observa la silhouette déchiquetée de la station tandis qu’ils s’éloignaient. Une fois le Nexus enfin achevé – ou plutôt, si jamais il l’était un jour –, une fois tous les dégâts réparés et les éléments mis en place, ce serait un endroit magnifique.


    Un endroit qu’elle ne verrait jamais.


    C’était son seul regret. Contemplant au loin l’éclat inquiétant projeté par les filaments du Fléau, Sloane étudia la façon dont les lignes courbes de la station déformaient tout autour d’elles.


    Nnebron, dos à la fenêtre, se recroquevilla sur ses genoux, épuisé. Et effrayé, devina Sloane. La peur était omniprésente dans le vaisseau. Ils savaient tous ce que cet espace recélait – ou plutôt ce qu’il ne recélait pas. Pas de planètes. Pas de nourriture.


    Pas d’espoir.


    Que Garson aille au diable! Le voilà l’autre côté: le chef-d’œuvre de cette idéaliste n’était finalement qu’une toile de sang. De haines ancestrales.


    Peinte par l’orgueil absurde d’une minorité.


    Sloane caressa le hublot en un adieu muet. Puis elle tourna le dos pour de bon au Nexus.


    —OK, fit-elle en tapant vivement des mains.


    Un bon nombre d’exilés sursautèrent. Nnebron marmonna quelque chose qu’elle ne prit pas la peine de lui faire répéter. Sans tenir compte du technicien, elle abandonna ses derniers vestiges d’espoir en faveur de l’objectif qu’elle aurait dû avoir depuis le début: la survie. La sienne et celle des gens qui comptaient sur elle depuis leur réveil.


    —Nous n’avons peut-être pas de station, déclara-t-elle en examinant posément sa nouvelle équipe. Nous n’avons peut-être pas de mission, mais ce que nous possédons, en revanche, c’est une équipe soudée, poursuivit-elle en s’avançant dans la cabine. Et la force et la détermination de survivre à cette épreuve.


    Appuyée contre un panneau, Irida haussa les épaules, bras croisés.


    —On est au beau milieu d’une zone extrêmement dangereuse. Que croyez-vous qu’on puisse faire?


    —Crever de faim, répondit Nnebron sur un ton sinistre.


    —Allons…


    Nnebron écarta la main rassurante posée sur son épaule et coupa:


    —C’est vrai, Andria. Avec seulement deux semaines de rations, tu crois qu’on va réussir à trouver un endroit habitable là où des éclaireurs chevronnés ont échoué? (Il eut un rire amer.) Autant nous tirer une balle tout de suite.


    La peur augmenta d’un cran dans le vaisseau.


    Sloane dévisagea Irida. Puis Nnebron. Même la dénommée Andria se recroquevilla. Elle ne discerna chez eux que de la morosité.


    Les choses allaient donc se passer ainsi? Elle examina les options qui se présentaient à elle. Une bonne directrice de la sécurité s’accroupirait. S’assiérait avec ses subordonnés, les yeux dans les yeux, pour les écouter. Les rassurer.


    Jouer le jeu.


    Eh bien, rien à carrer! Le jeu les avait fait atterrir dans cette situation.


    Sloane s’approcha d’Irida. L’Asari leva le menton, mais elle ne s’attendait pas à la main qui se précipita vers sa gorge. Sloane l’empoigna par le col, pivota, et plaqua l’Asari si brutalement contre la paroi du vaisseau que les autres membres d’équipage qui la jalonnaient glapirent en la sentant vibrer.


    —Bordel, mais qu’est-ce que vous…!


    —La ferme, lui intima Sloane en collant son visage à celui d’Irida au point de voir son reflet dans ses iris. Tu crois que parce que tout le monde s’est engagé dans l’Initiative dans un cadre officiel tu peux tranquillement dire ce que tu veux. Faire ce que tu veux.


    Irida lui agrippa les poignets, et Sloane répondit en la poussant encore plus violemment contre le mur. Le poing sous son menton.


    Nnebron se leva d’un bond.


    —Hé…!


    —Silence, lâcha Sloane en jetant un regard noir au technicien, puis à tous les passagers. On n’est plus sur le Nexus, et votre inaptitude à vous contrôler est la raison pour laquelle vous vous retrouvez ici.


    La raison pour laquelle Calix est mort.


    Irida parvint à découvrir les dents et articula:


    —Et qu’est-ce que vous allez faire? Nous jeter dans l’espace?


    —Si c’est nécessaire.


    Son ton posé arracha d’abord un rire moqueur à Irida. Puis, quand Sloane resserra les doigts, l’Asari manqua de s’étouffer sur la vérité: Sloane Kelly en pensait chaque putain de mot.


    —On n’a le droit qu’à un seul essai, lui rappela sèchement Sloane.


    Tant pis pour le réconfort.


    —Une seule vie. Si on se loupe, on meurt. Alors, je ne sais pas pour vous, mais j’ai bien l’intention de survivre. Je vais m’arranger pour que ça fonctionne. (Elle desserra le poing.) Avec… ou sans vous.


    Irida prit une brusque inspiration, sa peau violette légèrement pâle. Elle se massa l’arrière du crâne, en dévisageant prudemment Sloane.


    —OK, c’est bon, abdiqua-t-elle d’une voix éraillée.


    Sloane devrait se contenter de cette concession.


    Nnebron recula d’un pas quand Sloane reporta toute son attention, et son impatience, sur lui. Levant les mains, il balbutia:


    —Tout doux! Je suis avec vous.


    —Moi aussi, renchérit Andria d’une petite voix. (Elle ferma les yeux, la tête basse.) Pour Na’to, et Reg. Pour… bordel, j’en sais rien. Parce que j’ai envie de vivre.


    Une raison tout à fait valable aux yeux de Sloane. Lorsqu’elle se retourna pour étudier chacun des membres de sa nouvelle équipe, elle récolta des hochements de tête, d’épaules, et même parfois un sourire accompagné de deux pouces levés. Elle acquiesça en retour.


    —Parfait. (Puis elle haussa la voix.) Parfait! Ils pensent que nous allons mourir là-dehors? Laissez-les!


    Elle s’éloigna d’Irida encore adossée au mur, consciente du regard venimeux qui lui transperçait l’arrière du crâne. Elle n’y prêta pas attention. Si Irida tentait de l’attaquer, elle servirait d’exemple.


    —Une nouvelle vie s’offre à nous. De nouvelles règles. Contrairement à ce qu’on nous a dit, nous ne sommes pas des aventuriers idéalistes.


    Plus maintenant. Peut-être ne l’avons-nous jamais été, pensa-t-elle en se dirigeant vers le cockpit.


    —Exilés, reposez-vous.


    —Quel est le plan, chef?


    Elle s’arrêta, s’appuya d’une main contre la paroi, puis regarda par-dessus son épaule. D’un geste, Nnebron désigna ses camarades – fatigués, effrayés. Certains encore blessés.


    Tous affamés.


    —Soignez les blessés, ordonna-t-elle. Faites l’inventaire des provisions. Je vous retrouve dans une heure pour aborder les questions logistiques.


    —Oui, chef!


    Sloane eut envie de rire. À la place, elle reprit la direction du cockpit en lâchant nonchalamment:


    —Au fait! Quiconque sera surpris à voler des provisions regrettera de ne pas être mort sur le Nexus.


    Du coin de l’œil, elle les vit en majorité acquiescer. Ils approuvaient.


    Fini les idéalistes. Parfait.


    Elle se faufila jusqu’aux sièges du cockpit, puis se glissa à côté du seul exilé possédant une expérience de pilote. Un Galarien, d’ailleurs. Il la salua d’un hochement de tête, sans piper mot.


    Déjà mille fois mieux que Tann.


    —Bon! fit-elle en s’enfonçant dans son siège.


    L’immensité de l’espace, les étoiles inconnues et les rubans à la beauté sinistre du Fléau s’étendaient devant le vaisseau. Une nouvelle galaxie. De nouvelles règles.


    Une nouvelle vie. La leur.


    Elle scruta la lueur vaporeuse, puis sourit. Un large sourire qui révélait ses dents.


    —Voyons voir si nous pouvons dompter cet autre côté.
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